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HISTOIRE 

PHYSIQUE,  MORALE, 
CIVILE   ET  POLITIQUE 

DELA. 

RUSSIE  ANCIENNE. 

PAR    M.    LE  CLERC, 

Êcuyer,  Chevalier  de  l'Ordre  du^Roi ,  êC  Membre  de 

plufieurs  Académies. 

Soyez  juftes  pour  être  puiflàns,  fpyez  juftes  pour  être  libres, 
foyez  juftes  pour  être  heureux! 
  1  '  J 

TOME  PREMIER. 


A    PARIS,  - 

Chez  FROULLÉ,  Libraire,  Pont  Notre-Dame,  vis-1-vis  b  Quai  de  Gcvres; 

A  VERSAILLES, 
Chez  BLAIZOT,  Libraire  du  Roi  &  de  la  Famille  Royale,  rue  Satory. 

M.    D  C  C.    L  X  X  X  I  I  I. 

AVEC   APPRORATION,    ET   P  RI  Vf  LÉ  CE    DU  ROI. 
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AU  ROI. 


Sire, 


La  fortune  rieft  rien,  la  figejjê  efl  tout,  SC  l'âge 
d* or  eft  le  Jiècle  de  la  paix  :  elle  ajjure  toujours  Yintérèt 
permanent  des  États,  lorjque  la  modération  préfide 
aux  Traités;  êC  cefi  par  cette  preuve  infaillible  de  la 
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juftice  de  fa  caufey  qu'un  Prince  invite  a  la  confiance, 
mérite  l'amour  &  la  reconnoijfance  des  hommes ,  en 
devenant  l'Arbitre  de  leur  bonlieur. 

Un  jour  viendra,  &  je  crois  en  voir  l'aurore, 
ou  la  Politique  orageufe  des  paffions  prendra  pour 
modèle  la  modération  de  VOTRE  MAJESTÉ: 
cette  prudence  l' éloignera  des  écueils  autour  de/quels 
on  voit  flotter  les  débris  de  mille  naufrages.  En  atten- 
dant cette  heureufe  révolution,  un  Peuple  dont  le 
caractère  dijlinclif  ejl  de  chérir  j es  Maîtres,  perfon- 
mfiera  le  Génie  de  l 'humanité,  SZ  gravera  au  pied  de 
fa  Statue  :  Il  ne  reftaura  la  Marine  Françoife  que 
pour  être  le  Bienfaiteur  des  deux  Mondes. 

Je  fuis,  avec  le  plus  profond  refpecl, 

Sire, 

'  d  e    Vo  tre  Majesté, 


Le  trts-nWifljtn ,  trcs-rcfpc£Wu)c, 
t:cs-fijclc  Serviteur  &  Sujcc, 

LE  CLERC 
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APPROBATION. 

J'ai  lu  par  ordre  de  Monfcigncur  le  Garde  des  Sceaux,  un 
manuferit  intitulé  :  WJloire  Phyfique  y  Morale  Civile  &  Politique  de  la. 
RuJJie  ancienne  &  moderne  y  par  M.  le  Clerc  ,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi ,  ùc. 
Un  Ouvrage  traité  avec  autant  de  profondeur,  Se  qui  renferme , 
pour  ainffdirc,  autant  de  choies  que  de  lignes,  prouve  qu'il  cfl: 
le  fruit  du  long  féjour  de  l'Auteur  dans  cet  Empire,  &  des  voyages 
qu'il  a  faits  cn'difrcrcntcs  parties  du  monde. 

La  méthode,  l'exactitude,  l'élégance,  la  clarté  Se  la  précifion 
forment  le  caractère  diltinctif  de  cet  Ouvrage  :  toutes  les  vertus 
y  font  en  action,  Se  la  Religion  y  parle  comme  elle  ctt  peinte, 
avec  majelté.  L'Auteur  a  eu  t'ait  d'accorder  les  préceptes  fublimes 
avec  ceux  de  la  faine  politique,  &:  de  tracer  les  règles  les  plus 
fages  de  conduite  aux  hommes  de  tous  les  états.  Il  plaît ,  il  mitant, 
il  charme  ceux  qui  aiment  a  fc  connoitre  Se  qui  craignent  de  fc 
tromper.  Cet  Ouvrage,  qui  manquoit  a  la  république  der,  Lettres, 
Se  qui  clt  auilï  riche  par  le  fonds  des  choies,  que  par  des  obfer- 
vations  intérertanres ,  des  Cartes  nouvelles,  des  Antiquités,  des 
Portraits,  des  Plans,  des  Vues  pittorcfqucs,  Sec.  jufqu'ici  inconnus 
à  l'Europe ,  cet  Ouvrage ,  dis-jc ,  ne  peut  manquer  cle  plaire  beau- 
coup &:  d'être  généralement  utile  :  c'ell  fur-tout  le  livre  des  Princes 
Se  des  hommes  d'Etat  ;  Se  la  publication  n'en  fauroit  être  trop 
prompte.  A  Paris,  ce     Mai  1781. 

ROBERT  DE  VAUGONDY,  Cenfeur  Royal. 


PRIVILÈGE     DU  ROI. 

LoUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  Se  de  Nivarrc  :  A  nos 
aines  Se  féaux  Conleillcrs ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  , 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  tic  notre  Hôtel ,  Grand-Confdl  ,  1-rcvûr  de 
Paris,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutcnans  Civils  ,  &  autres  nos  JiUbciers 
qu'il  appartiendra  -,  S  a  l  v  t.  Notre  bien-amé  le  Sieur  NicolasGa  b  p.  i  t  l 
ie  Clerc,  Ecuyer  ,  Chevalier  de  notre  Ordre  ,  Membre  de  cinq  Aca- 
démies ,  cVc.  Nous  a  fait  expofer  qu'il  dc(îreroit  faire  imprimer  Se  donner 
au  Public  un  Ouvrage  intitulé  :  Hijloire  Phyfique  ,  Morale,  Civile  ,  &c.  de 
l'Empire  de.Huffie  ,  de  fa  coni  polît  ion  ,  s'il  nous  plailok  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécelfaires  :  A  ces  Causes  ,  voulant  favora- 
blement traiter  l'Expolant  ,  nous  lui  avons  permis  Sz  pe;  mettons  de  fi  ire 
imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  fcmblcra  ,  Se  de  le  vendre , 
faire  vendre  par  tout  notre  Royaume.  Voulons  qu'il  jouiiTc  de  l'effet  du 
prefent  Privilège  ,  pour  lui  &  fes  hoirs  à  perpétuité  ,  pourvu  qu'il  ne  le 
rétrocède  à  petfonne  >  Se  Ci  cependant  il  jugeoit  à  ptopos  d'en  faire  une 
Terne  L  a 
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ceflîon  ,  l'Aûe  qui  la  contiendra  fera  enregistre  en  la  Chambre  Syndicale 
de  Prtris,  à  peine  de  nullité  ,  tant  du  Privilège  que  de  ta  ccilnn,  &  alors 
par  le  fait  (cul  de  la  cellion  enregiftiéc  ,  la  durée  du  prcTnt  Privilège  fera 
réduite  à  celle  de  la  vie  de  l'Ex  pelant  3  oo  à  celle  de  dix  années  ,à  compter 
de  ce  jour  ,  Il  l'Expofant  décède  avant  l'expiration  defditts  dix  années  i  le  roue 
conformément  aux  articles  IV  &  V  de  l'Arrêt  duConfeil  du     Acûr  1777  fc 
portant  Règlement  fur  la  durée  des  Privilèges  en  Librairie.  Faifons  défenfes 
à  tous  Imprimeurs,  Libraires  Se  autres  Perfonncs,  de  quelque  qualité  & 
condirion  qu'elles  (oient ,  d'en  introduire  d'impreflïon  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéjilance  :  comme  aufli  d'imprimer  ,  ou  faire  imprimer  , 
vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puitl'e  être  ,  fans  la  permtlfion  expretTe  eV  par  écrit  Judic 
Expofanr  ,  ou  de  celui  qui  le  repréfentera  ,  à  peine  de  f.iue  &  de  confis- 
cation des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  lîx  mille  livres  d'amende  ,  qui  ne 
pourra  erre  moderée  ,  pour  la  première  fois  ,  de  pareille  amende  &  de 
déchéance  d'état  en  cas  de  récidive  ,  &  de  tous  dépens  ,  dommages  & 
intérers  ,  conformément  a  l'Arrêt  du  Ccnfr.il  du  *o  Août  1777  ,  concernant 
les  contrefaçons.  A  la  charge,  que  ces  Préfcnies  fcionr  enregiftrées  tout  au 
long  fur  le  Rcgiftre  de  la  «Communauté  des  Imprimeurs  Se  Libraires  de 
Paris  ,  dans  trois  mois  de  la'Hatc  d'icclles  v  que  l'imprcflion  dudit  Ouvrage 
fera  faire  dans  notre  Royaume  Se  non  ailleurs  ,  en  beau  papier  Se  beaux 
caractères ,  conformément  aux  Règlemens  de  la  Librairie ,  à  peine  de  dé- 
chéance du  prefent  Privilège  -,  qu'avant  de  l'cxpofer  en  vente  ,  le  Manufcrit 
qui  aura  fervi  de  copie  à  l'imprcffion  dudit  Ouvrage ,  fera  remis  dans  le 
même  érat  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  très-cher 
Se  féal  Chevalier,  Garde  des  Sceaux  de  France  ,1e  Sieur  Hue  de  Miromékil  , 
Comm  n*cur  de  nos  Ordres  i  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre, un  dans  celle  de  notre  très-cher  Se  féal  Chevalier  ,  Chancelier  de 
France  ,  le  Sieur  de  Meaupou  ,  Se  un  dans  celle  dudit  Sieur  Hue  de 
Miroménil  .  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfcntcs  :  du  contenu  defquelles 
vous  mandons  Se  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  Se  fes  hoirs  , 
pleinement  Se  paisiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  ,  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue 
pour  duement  (lénifiée ,  Se  qu'aux  copies  collationnces  par  l'un  de  nos  ames 
Se  féaux  Confcillcrs-Sccrétaircs ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huifficr  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour 
l'exécution  d'icclles ,  tous  actes  requis  Se  nccefTaires ,  fans  demander  autre 
permiflïon  ,  Se  nonobftanr  clameur  de  Haro ,  charte  Normande  ,  Se  Lettres 
à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre  plaifîr.  Donné  à  Paris ,  le  vingt- quatrième 
jour  de  Juillet ,  l'au  de  grâce  mil  fept  cent  ruatre-vingt-dcnx  ,  Se  de  notre 
Règne  le  neuvième.  Par  le  Roi ,  en  fon  Confeil.  LE  BEGUE. 

Regîflré  fur  le  Reeitire  XXI  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  "Libraires  &  Im- 
primeurs de  Paris  ,  N".  16I9  ,  folio  T44 ,  conformément  aux  difpoficions  énoncées  dans 
te  préfent  Privilège  ;  &  a  la  charge  de  remettre  à  ladite  Chamhre  les  huit  Exemplaires 
preferits  par  l'Article  CFIll  dtt  Règlement  de  171).  A  Paris,  le  ij  Août  178*. 

le  Clerc. 
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L'  O  U  V  R  A  G  E. 

.Aucune  famille  fur  la  terre  ne  connoît  fon  premier 
auteur,  aucun  peuple  ne  fait  fa  première  origine; 
cependant  tous  les  peuples,  jaloux  de  la  reculer,  en 
ont  placé  l'époque  dans  la  nuit  des  tems ,  &  rempli  les 
lacunes  de  leur  généalogie  par  les  fables  les  plus  grof- 
fîères  :  ils  ont  cru  voir  dans  des  langues  qui  n'avoient 
point  d'analogie  entr'eiles ,  des  rapports  de  noms  pour  la 
démontrer.  Ces  conje&ures ,  ces  étymologies  forcées , 
ont  rendu  bien  fufpe&s  les  monumens  ôc*  les  a£tes 
qu'ils  interprètent  à  leur  avantage.  Ainfi  chaque  Nation 
a  eu  fes  Hiftoriens;  mais  la  vérité  n'a  qu'une  hiftoire.: 
fi  elle  fouille  dans  les  archives  du  monde,  c'cft,  comme 
l'a  dit  le  fublimc  Hiftoricn  de  la  Natifre ,  pour  nous  faire 
remonter  aux  différens  âges  du  tems ,  pour  déterminer 
Tome  L  a 
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les  époques  des  révolutions  humaines  &  des  événement 
moraux,  pour  fixer  quelques  points  dans  l'immenfité 
de  lefpace,  ÔC  placer  un  certain  nombre  de  pierres 
numéraires  fur  la  route  du  tems. 

L  amour- propre  des  Nations  &  des  Particuliers  fe 
garderoit  bien  de  chercher  une  faufle  origine  dans  les 
ténèbres  qui  cachent  la  véritable ,  s'il  fe  rappelloit  que 
prefque  tous  les  grands  Empires  doivent  leur  fondation 
à  des  brigands ,  à  des  lâches  fugitifs  dans  un  coin  du 
monde  inhabité ,  8c"  quelquefois  à  des  profcrits ,  qui , 
pour  saflurer  l'impunité,  ont  établi  des  colonies  fous 
un  ciel  rigoureux ,  ou  dans  des  climats  éloignés  du  lieu 
de  leur  nailTance.  La  prudence  veut  que  l'on  foitmodefte 
fur  ce  point.  Combien  de  Maifons  illuftres  feroicnt 
peut-être  dans  le  cas  de  rougir!  Tous  les  peuples 
aujourd'hui  policés  ont  été  fauvages  ;  ÔC  les  peuples 
fauvages  font  deftinés  par  la  Nature  à  devenir  policés. 
Si  vous  dites  aux  RufTes  :  Cache\  vos  titres,  ils  font 
écrits  avec  du  fang;  ils  vous  répondront  :  Quel  efi  le 
{Trône  dont  la  juflice  pût  vifaer  les  fondemens  fans 
rébranler  ? 

.  Les  Grecs  étotent  fi  vains  d  une  antiquité  propre^ 
que  les  Athéniens  aimèrent  mieux  fe  dire  defcendanj 
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des  Cigales  de  la  forêt  d'Hégyne,  que  de  fe  reconnoitre 
pour  un  peuple  étranger  daus  l'AtticJue. 

Mais  il  me  femble  que  l'antiquité  ne  doit  entrer 
pour  rien  dans  les  prérogatives  d  une  Nation  :  car,  pour 
les  peuples  ainfi  que  pour  les  particuliers,  qu'importe 
d'où  ils  viennent,  pourvu  qu'ils  foient  policés  &  ver- 
tueux? Si  les  Nations  modernes  partagcoient  la  folie 
aborigène  des  Grecs,  il  faudroit  leur  pardonner, 
croire  que  ce  ridicule  tient  apparemment  à  la  foibleflfe 
du  cœur  humain. 

Quoi  qu'il  en  foit,  l'Hiftoire  n'a  jamais  plus  befoin 
de  preuves  authentiques ,  que  quand  on  fait  fervir  le  bel 
art  de  l'Imprimerie  au  plus  méprifable  des  commerces, 
au  trafic  du  menfonge.  Ce  befoin  en  indique  un  autre  : 
l'Hiftoire  devoit  encore  être  éclairée  par  la  faine  Phi- 
lofophie  ;  la  vérité  eft  leur  guide  commun ,  Ci  leur 
tut  eft  l'utilité.  Elles  ont  pour  devife  :,»>  Ne  dites  à  la 
»  Poftérité  que  ce  qui  eft  digne  de  la  Poftérité  «. 

L'antiquité  ne  mérite  nos  recherches,  que  quand 
les  faits  confignés  dans  fes  faftes ,  fervent  à  démêler 
.  les  refforts  cachés  qui  ont  produit  des  révolutions 
dans  les  mœurs ,  les  loix  ,  les  lumières  &  les  arts 
jdun  Empire ,  &  quand  ces  grands  changemens  ont 

*  a  ij 
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rendu  les  peuples  ignorans  ou  inftruits ,  humains  ou 
barbares ,  fortunés  ou  malheureux  :  c'eft  alors  que  les 
faits  deviennent  clignes  de  fixer  l'attention  des  hommes, 
&  que  la  vérité  fortifie  par  fon  témoignage  la  croyance 
que  mérite  un  Hiftorien ,  dans  lequel  l'efprit  de  patrio- 
tifme,  fans  intérêt  perfonnel  ÔC  fans  préjugé,  rapporte 
les  faits  fans  jamais  outrer  le  mal,  ni  déguifer  le  bien. 

Nous  avons  dit  dans  le  P/ofpeclus  de  cet  Ouvrage, 
que  l'Hiftoire  eft  une  école  de  vérité  &C  de  fagefle , 
dont  la  fonction  eft  de  fixer  le  jugement  de  laPoftérité. 
\\  fuit  de-li  que  fi  l'Hiftoire  a  pour  objet  l'inftruction 
de  l'efprit  &C  du  coeur,  fon  but  eft  de  former  des  hommes 
pour  le  gouvernement  des  Etats,  ÔC  de  bons  citoyens 
pour  chaque  ordre  de  la  Société. 

Si  laPoftérité  ne  juge  les  morts  que  pour  l'inftruc"tion 
des  vivans,  c'eft  bien  plus  pour  l'avantage  des  individus 
que  pour  la  prétendue  gloire  des  Empires,  qu'il  faut 
comparer  les  hommes  8c*  les  fiècles. 

Tout  ce  fatras  de  faits  fcandaleux ,  dont  1  orgueil , 
l'ambition  Se  l'avarice  ont  été  caufe ,  devroit  être 
regardé  comme  un  foyer  de  vapeurs  contagieufes  ou- 
méphitiques,  dont  il  faut  s'éloigner  avec  foin  ;  ce  font 
les  évènemens  publics  qui  peuvent  influer  fur  notre 
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bonheur  &  fur  celui  de  nos  defcendans ,  qu'il  faudroit 
tranfmettre ,  &C  enfevelir  les  autres  fous  la  tombe  du 
mépris  qu'ils  méritent  :  les  Annales  modernes  de  vien- 
draient par- là  les  fartes  des  verrus,  &  l'hiftoire  des 
Peuples,  purifiée  de  fon  alliage,  feroic  celle  de  leurs 
mœurs ,  de  leurs  arts ,  de  leurs  découvertes ,  de  leur 
grandeur  réelle  ;  alors  chaque  Hiftorien  verroit  en 
grand  comme  voir  la  Poftérité. 

Mais  fi  le  fil  des  évènemns  emporte,  pour  ainfi 
dire ,  l'Hiftoire  malgré  elle,  fur  la  trace  desConquérans 
fameux,  en  admirant  leur  valeur,  en  rendant  juftice  à 
leurs  qualités  perfonnelles ,  elle  gémit  fur  les  victoires 
deftru&ives ,  &  dévoue  à  l'anathême  tous  les  fuccès 
qui  ont  le  caractère  du  brigandage.  En  intimidant  les 
méchans,  par  l'opprobre  dont  elle  couvre  leurs  fem- 
blables  ,  elle  perfuade  l'amour-propre  des  bons ,  &:  les 
rend  meilleurs.  Le  panégyrique  de  Trajan  fervit  à  le 
faire  marcher  à  plus  grands  pas  vers  l'eftime  &  la  gloire. 
C'eft  la  le&ure  des  Mémoires  confacrés  à  l'immortalité 
des  hommes  illuftres ,  qui  a  développé  dans  beaucoup 
dames  les  germes  de  la  vraie  grandeur.  La  lecture 
c^Jlomère  avoir  échauffé  le  génie  d'Alexandre.  Le 
récit  des  exploits  de  ce  Conquérant  coûta  des  larmes 


vi      PLAN   DE  L'OUVRAGE: 

d'impatience  6c  de  rivalité  à  Céfar ,  plus  grand  que  lui 
encore,  ÔC  peut-être  le  plus  grand  des  hommes,  Ci  le 
fourbe  pouvoir  être  grand.  La  lecture  de  Quinte-Curce 
fit  concevoir  au  Cardinal  de  Richelieu  l'idée  de  prendre 
la  Rochelle ,  comme  le  Héros  Macédonien  avoir  pris 
la  ville  de  Tyr.  Les  Commentaires  du  vainqueur  de 
Pompée  tinrent  lieu  d'expérience  à  Condé,  &  formèrent 
Turenne ,  cet  homme  par  excellence,  qu'on  ne  nommç 
jamais  fans  penfer  à  la  vertu, 

On  donne  aux  hommes  des  maîtres  en  tout  genre  ; 
excepté  des  maîtres  à  penfer  :  l'Hiftorien  doit  leur  en 
fervir;  fon  devoir  eft  d'écrire  pour  inftruire,  &  d'inf- 
truire  avec  la  fenfibilité  de  l'homme  humain,  avec  la 
décence  de  l'honnête  homme  policé.  L'interprète  de 
la  vérité  &C  de  la  fageflfe  doit  prouver  par  fon  exemple , 
qu'il  n'appartient  qu'à  elle  feule  de  s'énoncer  avec 
dignité.  L'Hiftorien  qui  puiferoit  à  une  autre  fource  , 
ne  feroit  qu'embellir  le  trône  de  l'erreur ,  au  lieu  de 
le  renverfer  :  il  placeroit  fur  l'autel  de  la  vérité  une 
ftatue  de  boue  relevée  par  quelques  feuilles  d'or  ;  il 
deviendrpit  femblable  à  un  Bijoutier  trompeur  qui 
enchâfle  des  pierres  fauffes  dans  un  métal  de  grand  pnx. 
£îous  fçparerons  l'or  j  nous  jetterons  la  boue  :  nous 
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donnerons  le  ftrafT  pour  ce  qu'il  eft.  Le  bruit  des 
paflions  ne  s'étend  qu'à  une  certaine  diftance  :  la  voix 
de  l'Hiftorien  fe  fait  entendre  par-tout  où  il  y  a  des 
hommes  raifonnables.  Les  Annales  de  l'hiftoire  doivent 
donc  être  autant  de  regiftres  ou  l'école  du  monde  foit 
renfermée.  L'Hiftorien  doit  craindre  également  de 
tomber  dans  un  pyrrhonifme  outré  ou  dans  une  cré- 
dulité ridicule  ;  l'un  ne  feroit  pas  plus  pardonnable  que 
l'autre  :  ils  font  à  l'Hiftoire  ce  que  l'A ftrologie  judiciaire 
eft  à  l'Aftronomie,  c'eft-à-dire,  la  fille  très-folle  d'une 
mère  très-fage. 

Nous  ferons  pour  l'Hiftoire,  ce  que  la  raifon  a  fait 
pour  détruire  les  erreurs  en  Phyfique  ;  elle  en  a  rejetté 
l'obfcur ,  l'abfurde  &  le  romanefque  :  nous  rejetterons 
de  même  le  récit  des  prodiges  qui  déshonorent  l'Hiftoire, 
au  lieu  de  l'embellir;  ÔC  toutes  les  fables  mélancoliques, 
jiées  dans  l'oifiveté  des  Cloîtres  Rufles ,  où  la  triftefle 
&  l'amour  du  merveilleux  perpétuèrent  l'ignorance  ô£ 
nourrirent  la  fuperftition.  D'ailleurs,  il  eft  prouvé  que, 
dans  les  ilècles  d'ignorance,  les  Moines  Hiftoriens  ju- 
geoient  les  hommes  d'après  le  bien  ou  le  mal  qu'ils  en 
avoient  reçu,  cV  prêtoient  aux  évènemens  des  couleurs 
conformes  à  leur  amicié  ou  à  leur  haine.  Quand  la 
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fuperftition  tient  le  pinceau ,  que  l'intérêt  broie  les 
couleurs,  les  peintures  font  au  moins  fufpe&es.  Ceft 
ici  que  le  pyrrhonifme  eft  la  fauve-garde  de  l'Hiftorien, 
Sans  ce  doute  raifonnable ,  l'Hiftoire  refTembleroit  à  ces 
bâtimens  que  l'oeil  trompé  croit  appercevoir  dans  les  nues. 
On  y  voit  beaucoup  de  figures  bizarres  ÔC  de  ruines  à 
l'antique  ;  mais  de  bafe  ÔC  de  fondement ,  point. 

Le  grand  fpe&acle  que  la  Ruflie  donne  à  l'Europe 
depuis  près  d'u  n  fiècle,  a  fixé  fur  elle  les  yeux  des  Nations  ; 
&C  cependant  fon  hiftoire  phyfique ,  morale,  civile  &C 
politique  manque  encore  à  la  République  des  Lettres. 
J'ai  ofé  entreprendre  ce  grand  travail ,  &  le  même 
courage  m'a  foutenu  pour  le  finir.  Un  événement  fin- 
gulier  y  a  donné  lieu  :  le  voici. 

Je  fus  appellé  en  Ruflie  au  commencement  de  Tannée 
1759,  èC  fous  le  règne  de  l'Impératrice  Elifabetfc  Je 
m'y  rendis  de  l'armée  Françoife ,  avec  la  perraiflion  du 
feu  Roi* 

Obfervateur  par  goût  &C  par  état,  défireux  de  voir 
&C  de  connoître  les  hommes,  je  n ai  jamais  négligé  les 
connoiffances  utiles  :  j'ai  fait,  pendant  un  féjour  de  dix 
années  en  Rufïie,  toutes  les  recherches  néceflaires  pour 
çn  écrire  l'hiftoire  un  jour. 

L'Impératrice 
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L'Impératrice  Elifabeth  mourut  le  ij  Décembre 
176 1  :  la  douleur  de  fa  perte  retentit  des  frontières 
de  la  Chine  jufque  dans  le  cœur  de  la  France ,  dont 
cette  PrincelTe  fut  conftammenc  l'amie  ÔC  l'alliée  fidèle. 
Son  fuccefleur  n'eut  que  le  tems  de  jetter  un  coup-d'œil 
de  Souverain  fur  un  Empire  trop  vafte  pour  fa  foiblefTe; 
il  difparut  avec  la  rapidité  d'un  nuage  emporté  par  les 
vents. 

Catherine  fut  proclamée  Impératrice.  Il  étoit  poflîble 
que  cette  Souveraine,  quoique  très-éclairée,  eût  ajouté 
foi  aux  imputations  du  Comte  de  Beftuchef ,  qui  avoit 
de  l'afcendant  fur  fon  efprit  dans  le  tems  qu'elle  étoic 
Grande-DuchefTe.  Ce  Miniftre  avoit  juré  une  haine 
implacable  au  Miniftère  de  France,  &  s  etoit  permis  des 
fuppofitions  de  lettres  &  des  calomnies ,  pour  infpirer 
a  fa  Nation  de  la  défiance  contre  lui  ;  &  cette  défiance 
pouvoit  influer  fur  les  particuliers.] 

Telles  furent  les  circonftances  ou  je  me  trouvai  ;  Se 
certainement  il  falloit  du  courage  pour  entreprendre  des 
recherches  &  pour  fe  procurer  des  renfeignemens,  que 
l'on  regarde  mal -à -propos  comme  des  fecrets  d'Etat. 
Ces  réflexions  ne  ralentirent  point  mon  zèle  :  je  conti- 
nuai mes  recherches  avec  plus  de  publicité  encore.  Je 
Tome  /„  b 
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n'avois  rien  à  craindre  ;  mon  but  étoit  honnête ,  le  génie 
étoit  fur  le  Trône ,  &  la  tranquillité  dans  mon  ame. 
Je  me  difois  à  moi-même ,  la  Ruflie  dans  la  vigueur  de 
fon  adolefcence,  a  pris  un  afcendant  qui  doit  établir  fa 
confiance;  pourquoi  auroit-elle  recours  a  la  politique 
épiante  des  foibles  ? 

Catherine  a  reconnu  la  faufleté  des  imputations  faites 
à  la  France,  Ô£  le  but  fecret  des  intrigues  tramées  contre 
elle  :  fa  raifon  majeftueufe  ô£  le  véritable  intérêt  de  fon 
Empire  ont  détruit  la  prévention  ;  des  fentimens  plus 
dignes,  la  confiance  &  la  modération,  ont  tiflu  le  lien 
d  amitié  qui  règne  aujourd'hui  entre  les  deux  Cours. 

Voilà  comment  je  me  fuis  inftruit  en  Ruflie,  où  j'ai 
fait  tout  ce  que  j'ai  dû,  fans  cefTer  d'être  bon  François  : 
j'y  ai  rempli  avec  amour,  ÔÇ  je  puis  dire  avec  dignité, 
les  places  de  diftin&ion  qui  m'ont  été  fuccefïivement 
confiées  &  réunies ,  &  j  ofe  interpeller  la  Nation  à  ce 
fujet;  peut-être  même  ai- je  eu  le  bonheur  de  la  fervir 
plus  efficacement  encore,  en  contribuant  de  mon  mieux 
à  détourner  un  orage  politique ,  formé  dans  fon  fein , 
&  prêt  à  éclater  :  j'y  étois  autorifé  ;  &  d'ailleurs  j'avois 
le  droit  d'y  faire  le  bien  :  on  n'a  jamais  celui  de  faire  le 
mal.  Mais  ce  fervice  eft  mon  fecret,  la  Ruflie  l'ignore , 
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&  je  ne  m'en  fais  ici  aucun  mérite  à  fes  yeux  :  je  fuis 
content;  jerois  forti  de  France  par  la  porte  de  l'honneur, 
j'y  fuis  rentré  de  même  :  quand  on  la  perd  de  vue ,  le 
dernier  regard  qu'on  jette  fur  elle  excite  un  foupir  fuivi 
d'un  vœu  pour  le  retour. 

Les  grâces  du  Roi  régnant,  méritées  par  des  fervices; 
les  infpe&ions  délicates  dont  il  m'a  chargé;  fa  fan&ion 
pour  une  place  qui  exige,  outre  la  connoiffance  intime 
de  cette  partie  de  fervice,  une  probité  a(Tez  courageufe 
pour  enchaîner  la  cupidité ,  &  l'empêcher  d'immoler 
des  victimes  jufque  dans  les  fan&uaires  de  l'humanité 
des  Rois  ;  ces  témoignages  flatteurs  de  la  fatisfaftion 
d'un  Monarque,  honorent  le  fujet  qui  s'en  eft  rendu 
digne  :  l'hdnneur  eft  la  vie  morale  de  l'homme  de  bien; 
il  laiffe  la  fortune  aux  intrigans,  à  ces  reptiles  d'anti- 
chambres, qui,  pour  L'obtenir,  fe  font  une  cuiraflTe  de 
l'opprobre,  pa&ifent  avec  des  valets,  fàuf  à  jouir  info- 
lemment  quand  ils  feront  parvenus,  ÔC  à  nous  rappeller 
les  Saturnales,  fêtes  où  les  efclaves  jouoient  le  rôle  de 
leurs  maîtres. 

Ma  gratitude  envers  mon  Prince,  &  mon  zèle  pour 
fa  gloire ,  ne  finiront  qu'avec  moi  :  c'eft  le  fidéicommis 
que  je  tranfmettrai  à  mes  enfans  ;  mais  ici  le  bon  Prince 
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reflfemble  en  quelque  forte  à  la  Divinité ,  à  qui  on  ne 
peut  rien  offrir  qui  ne  fafle  partie  de  fes  bienfaits. 

En  terminant  cette  digrelfion  que  des  raifons  puif- 
fantes  rendoient  néceffaire,  je  déclare,  avec  la  plus 
douce  fatisfaction ,  que  je  dois  une  partie  de  mes 
connoifTances  hiftoriques  fur  la  Rufïie ,  à  des  hommes 
vrais  &  inftruits,  auffi  diftingués  dans  cet  Empire,  par 
leur  mérite  perfonnel  ÔC  leur  naifTance,  que  par  les 
grandes  places  qu'ils  y  occupent ,  &C  particulièrement 
à  un  Prince  qui  cultive  les  Sciences  àC  les  Lettres  avec 
autant  de  fuccès,  qu'il  s'occupe  des  avantages  de  fa 
patrie  ÔC  de  la  gloire  de  fa  Souveraine.  Tel  eft  le  Prince 
Michel  Scherbatof,  fupérieur  à  fes  titres. 

On  a  vu  comment  l'Auteur  s'eft  inftruit  5n  Ruffie  : 
voici  le  Plan  de  fon  Ouvrage. 

H  embraffe  la  Ruffie  ancienne  &  moderne.  L'Hiftoire 
ancienne  date  du  neuvième  iiècle.  A  cette  époque ,  la 
Ruflie  étoit  bornée  par  quatre  lacs ,  &  ne  formoit 
qu'une  petite  partie  de  la  Sarmatie  Européenne.  Ce  fut 
en  86i  que  les  Slaves  de  Novogorod  appellèrent  chez 
eux  trois  Princes  Varèges  pour  les  gouverner.  Avant 
de  décrire  le  règne  de  Rourik>  Chef  de  la  première 
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Dynaftie  Rufle,  l'Auteur  y  conduit  le  Ledeur  par  le 
Précis  hiftorique  des  hommes  &  des  Empires ,  ren-  * 
fermés  dans  les  Problêmes  iuivans. 

L'empire  du  climat  eft-il  pour  les  hommes  le  premier 
des  empires? 

Les  tempéramens  individuels  forment-ils  les  carac-; 
tères  particuliers  ? 

Les  caractères  particuliers ,  modifiés  ou  changés  par 
les  différentes  formes  de  Gouvernement,  deviennent-ils 
des  caractères  nationaux  ? 

Quel  eft  le  Gouvernement  le  plus  avantageux  à  tous 
les  Peuples  fans  exception  ? 

L'élection  d'un  Prince  dans  la  vacance  du  Trône  ; 
eft-elle  préférable  à  la  fucceflïon  héréditaire  ? 

La  foiution  de  ces  Problêmes  ne  fera  pas  un  hors- 
d œuvre  dans  l'Hiftoire  de  Ruine,  fi  elle  eft  le  prologue 
des  fcènes  que  l'on  préfentera  aux  Lecteurs ,  fi  elle  a 
des  rapports  marqués  avec  les  faits  qui  ont  été  les  caufes 
des  grandes  révolutions  qui  ont  changé  la  face  de  notre 
hémifphère,  U  qui  influent  déjà  fur  l'autre. 

Peu  de  fiècles  ont  été  aufli  féconds,  en  évènemens 
politiques  &  moraux ,  que  celui  où  les  Slaves  &  les 
Runes  de  Kiof  commencèrent  à  être  connus  des  Grecs-: 
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le  tableau  de  l'Europe  ÔC  de  TA  fie,  à  lepoque  dont  il 
s'agit,  fuit  cette  Introduction.  Les  Cartes  des  domina- 
tions féparées  des  Slaves  &  des  RufTes  font  à  la  tête 
du  premier  volume  :  viennent  enfuite  les  règnes  de 
chaque  Souverain  ;  leurs  portraits ,  delïinés  d'après  les 
originaux ,  font  exécutés  en  taille-douce  par  d'habiles 
Graveurs,  8c*  placés  en  tête  de  chaque  règne  :  des 
portraits  d'un  autre  genre  terminent  les  règnes  qui 
méritent  d'être  comparés  avec  ceux  des  Princes  dont  la 
Poftérité  a  pefé  les  vertus  &.  les  foiblefTes ,  les  fervices 
rendus  à  l'humanité  êc"  les  fautes  commifes  envers  elle. 
Cette  manière  d'analyfer  l'Hiftoire  &  d'en  terminer  les 
époques ,  a  paru  la  plus  piquante  &  la  plus  inftructive 
de  toutes;  elle  rapproche  les  hommes  de  tous  les  tems 
des  hommes  de  tous  les  lieux ,  &C  dans  des  pofitions 
à-peu-près  femblables.  Une  fuite  de  tableaux  faits  avec 
la  même  impartialité  par  de  grands  Maîtres ,  formeroic 
une  galerie  morale  bien  intéreffante. 

Après  avoir  placé  les  faits,  defliné  la  marche  &  les 
révolutions  des  Gouvernemens ,  le  Peintre  des  Nations 
doit  offrir  le  tableau  des  ufages ,  des  coutumes ,  des 
loix ,  des  mœurs  des  cultes  divers  t  le  culte  religieux 
des  Slaves  préfente  d'une  manière  fenfible,  l'ordre 
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naturel  &  la  filiation  des  befoins  primitifs  &  fecon- 
daires  ;  le  développement  graduel  de  l'inftinét.  y  eft 
marqué  par  des  époques;  &  ceft  un  fpe&acle  digne 
du  Philofophe ,  qui  aime  à  retrouver  l'homme  dans 
l'état  de  nature,  pour  le  connoître  tel  quil  eft  dans 
les  divers  accidens  qu  il  éprouve ,  fous  les  règnes  alter- 
natifs du  bien  &  du  mal  phyfiques. 

Jous  les  faits  hiftoriques  font  prouvés  par  les  auto- 
rités les  plus  refpcttables  &  par  des  monumens.  Les 
médailles ,  qui  font  partie  de  la  collection  dont  le  Roi 
à  daigné  agréer  l'hommage ,  peuvent  avoir  été  frappées 
dans  des  tems  poftérieurs  aux  évènemens  ;  mais  tous  les 
doutes  que  l'on  pourroit  former  à  ce  fujet,  feront  levés 
par  la  comparaifon  de  ces  médailles  avec  la  collection 
fuivie  des  monnoies  réellement  frappées  fous  chaque 
règne,  depuis  l'introduction  des  efpèces  d'or  8c"  d'argent 
en  Rume.  Ainfi  cette  Hiftoire  fera  prouvée  par  les  An- 
nales, par  les  monumens  &  les  monnoies  de  la  Nation, 
&  par  l'hiftoire  de  tous  les  peuples  avec  lefquels  les 
RufTes  auront  eu  des  liaifons  &  des  intérêts  à  démêler. 

HISTOIRE  MODERNE. 
On  trouve  dans  le  cinquième  volume  d'un  Ouvrage 


xvi     PLAN   DE  L'OUVRAGE 

.fur  la  Ruflïe,  qui  vient  de  paroître,  »  que  cet  Empire 
»  comprend  à-peu-près  la  cinquième  partie  des  terres 
»>  connues  du  globe;...  qu'il  contient  environ  ji  j,ooo 
»  lieues  quarrées;...  qu'il  s'étend  du  40e  degré  de  Ion- 
»  gitude,  jufqu'à  l'Archipel  oriental  du  Nord,  dont 
»  les  dernières  îles  font  au-delà  du  115e  degré  ;  ÔC  que 
»  l'on  peut  parcourir  plus  d'un  diamètre  de  la  terre , 
»  fans  quitter  un  inftant  la  domination  de  la  Rufïie  «. 
La  Carte  exacte  placée  en  tête  du  premier  volume  de 
l'Hiftoire  moderne ,  réduit  le  trop  &  le  trop  peu  à  de 
juftes  bornes.  Le  Tableau  phyfique  ÔC  politique  de 
la  Rufïie  moderne ,  eft  la  démonftration  des  erreurs 
énormes  commifcs  à  ce  fujet.  Mais  ces  erreurs  ne  font 
pas  les  feules  que  nous  rectifierons  ;  L'Hiftorien  doit  être 
exact,  8c*  par  conféquent  impartial  ;  Amicus  Plato , 
amicus  Ariftoteles  ,  fed  magis  arnica  Veritas* 

On  fait  connoître  enfuite  les  caractères  propres  des 
Langues  Slave  ÔC  Ruffe.  La  connoiflance  des  Langues 
eft  liée  à  celle  des  productions  de  l'efprit  &  du  génie. 
L'Hiftoire  de  la  Littérature  Ruffe  date  du  règne  de 
Volodimir-le-Grand ,  de  980  jufqu'en  1780  s  elle  eft 
fuivie  d'un  Pocme  épique  en  cinq  chants,  compofé  par  - 
M  Kéraskof.  L'aftipn  de  ce  Poème  eft  le  combat  naval 
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tles  Rafles  &  des  Turcs  fur  le  canal  qui  reçoit  foh  nom 
de  J'île  de  Scio,  &  qui  la  fépare  de  la  Natolie.  Ce 
combat  fut  fuivi  de  la  deftru&ion  de  la  flotte  Turque. 
On  trouve  à  la  fuite  de  ce  Poëme  le  Précis  hiftorique 
des  Arts  depuis  Rourik  jufqu  a  Pierre-le- Grand.  De-là, 
l'Auteur  pafle  à  la  population,  &  il  donne  des  obfer- 
vations  intéreffantes  à  ce  fujet.  Il  recherche  les  caufes 
des  maux  contraires  à  la  profpérité ,  jufque  dans  leurs 
principes  ;  mais  il  a  placé  l'antidote  à  côté  du  mal ,  en 
expofant  les  moyens  propres  à  rendre  la  liberté  également 
utile  au  Gouvernement ,  aux  Seigneurs  propriétaires  èc 
aux  Peuples  ferfs.  Cette  analyfe  eft  terminée  par  le  projet 
d'un  règlement  convenable  à  ce  but  civil  &  politique. 
La  population  conduit  aux  facultés  phyfiques  &  morales 
des  différens  peuples;  &  cette  connoitfance  mène  à 
celle  de  leur,  conflitution  individuelle ,  de  leur  manière 
de  vivre ,  des  maladies  qui  leur  font  propres,  du  traite- 
ment de  ces  maladies  &  de  leur  influence.  Ici  l'Auteur 
rapporte  les  remèdes  fimples,  regardés  comme  autant 
de  fpécifiques  par  les  différens  peuples  de  l'A  de  fepten- 
trionale.  L'emploi  &  les  effets  heureux  de  ces  fecours, 
encore  inconnus  aux  Européens,  font  confïgnés  dans 
vingt-deux  obfervations.  Toutes  ces  recherches  fur  les 
Tome  L  c 
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pays  lointains,  font  dignes  d'intércfler  la  curiofité  du 
rûcre  :  elles  font  liées  à  la  connoifTance  des  hommes 
de  tous  les  climats,  des  arts  de  la  main  qui  exercent 
l'induftrie  de  ces  peuples,  8c*  des  richeflfes  que  produit 
leur  fol.  Les  deftinées  des  Empires  tiennent  aux  progrès 
des  connoiflances  humaines. 

L'HiAoire  de  la  Noblefle  Ruffe  fuit  celle  du  Peuple  r 
toutes  les  époques  en  font  diftin&es, 

La  defcription  des  Provinces  efi:  accompagnée  da 
Précis  h  i  (torique  des  différens  Peuples  conquis  ou  tribu- 
taires, de  leurs  coftumes,  de  leurs  pratiques  fuperfti- 
tieufes,  de  leurs  cérémonies,  de  leur  morale,  &  de 
leurs  rapports  avec  celle  des  Indes  orientale  ÔC  occi- 
dentale ;  de  leurs  principales  villes ,  ô£  des  productions 
des  trois  règnes. 

Les  rapports  frappans  entre  les  ufages,  les  mœurs, 
le  culte,  la  manière  de  vivre  des Tchoutchis,  des  Tatars 
idolâtres,  des  Kamtchadales ,  des  GroÙnlandois  des 
ifquimaux  ;  l'analogie  parfaite  du  ciel  &  des  phéno- 
mènes céleftes ,  de  la  température ,  des  productions  du 
fol ,  des  animaux ,  des  minéraux ,  des  fofïiles ,  des. 
changemens  accidentels  qu'ils  éprouvent  dans  la  Baie 
xl'Hudfon  comme  dans  la  Sibérie ,  femblenc  prouver 
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jufqu  à  1  évidence,  que  l'Amérique  étoit  jointe  autrefois 
avec  l'A  fie  feptentrionale,  ôt  que  fous  ce  parallèle ,  celle- 
ci  a  peuplé  l'autre.  A  6 j  degrés  j 8  minutes  de  latitude, 
&  191  degrés  10  minutes  de  longitude  de  Gréenvick, 
la  côte  de  l'Afie  feptentrionale  n'eft  éloignée  au  plus  que 
de  fept  lieues  de  celle  nord-oueft  de  l'Amérique. 

Toutes  les  tentatives  que  l'on  fera  dans  la  fuite  pour 
trouver  le  paÏÏage  au  nord ,  feront  en  pure  perte,  attendu 
que  ce  pafTage  eft  impraticable.  Ainfi ,  ni  les  RûfTes,  ni 
aucune  autre  Nation  des  deux  mondes,  n'en  peuvent 
tirer  avantage  pour  le  commerce  ÔC  la  navigation  : 
des  glaces  éternelles  s'y  oppofent.  Mais  c'eft  quelque 
chofe  que  de  favoir  à  quoi  s'en  tenir  fur  un  pafTage 
auffi  défîré  des  RufTes  qu'envié  des  peuples  commerçons, 
qui  croient  encore  qu'il  eft  trouvé ,  &  qu'on  leur  en 
fait  un  myftère  par  raifon  d'Etat  :  je  puis  affirmer  ici 
qu'il  n'en  eft  rien. 

La  connoiffance  des  Provinces  de  Ruffie  donne 
celle  des  produits  rcfpedifs  des  richefTes  naturelles ,  des 
richeffes  de  l'induftric  &  du  commerce  de  cet  Empire  : 
ces  trois  objets  font  les  bafes  de  l'Impôt.  Il  eft  dired 
pour  tous  les  peuples  de  la  Ruffie  proprement  dite: 
on  fera  voir  ce  qu'il  eft  pour  les  peuples  conquis  Se 
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tributaires  :  tout  ce  qui  eft  impofé  eft  perçu  fans  frais  ÔC 
rendu  fans  diminution  ;  de  manière  que  il  la  perception 
ne  coûte  rien  à  la  Couronne,  elle  n'eft  jamais  une 
«charge  de  plus  pour  les  contribuables. 

L'emploi  des  richefTes,  les  forces  de  terre  &  de  mer, 
le  dénombrement  des  unes  &  des  autres,  font  présentés 
d'une  manière  claire  ÔC  diftin&e  dans  plufieurs  tableaux 
qui  méritent  une  pleine  confiance.  L'Auteur  a  les 
preuves  de  ce  qu'il  avance ,  &  rien  ne  peut  infirmer  la 
vérité  des  faits. 

Le  dernier  volume  de  l'Hiftoire  moderne  renferme 
des  anecdotes  précieufes  qui  ne  pouvoient  s'acquérir 
que  par  un  long  féjour,  que  par  l'habitude  de  vivre  avec 
les  Grands,  avec  les  hommes  de  Lettres,  les  Hiftoriens 
du  pays,  &  que  par  des  recherches  très-laborieufes , 
pour  vérifier  fcrupuleufement  tons  les  faits  conllgnés 
dans  l'Ouvrage.  Le  principal  but  de  l'Auteur  pendant 
un  féjour  de  dix  années  en  Ruflie,  étoit,  fuivant 
l'expreflion  de  Montaigne,  de  frotter  ÔC  limer  fa  cer- 
velle contre  celle  d*  autrui.  Peu  d'Ecrivains  peuvent  dire 
avec  autant  de  fondement  :  J'ai  vu,  reyuy  comparé 
long-tems ,  Ht  juge'. 

IOTRODUCTION, 
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L'HISTOIRE 

DE  RUSSIE. 


L'Empire  du  climat  cft-il  pour  les  hommes  le  premier  des 
Empires?  Les  temperamens  individuels  influent -ils  fur  les 
caractères  particuliers  ?  Les  caractères  particuliers ,  modifiés  ou 
changés  par  la  forme  du  Gouvernement,  deviennent -ils  des 
caractères  nationaux  ?  Quel  cft  le  Gouvernement  le  plus  avantageux 
à  tous  les  peuples  fans  exception?  L'élection  d'un  Prince,  dans 
la  vacance  du  Trône,  eft-cllc  préférable  à  la  fucceflion  héréditaire» 
Tels  font  les  problèmes  qui  ferviront  d'introduction  a  THiftoirc 
des  Rujfes.  Leur  folution  ne  fera  point  un  hors -d'oeuvre,  fi  clic 
nous  fait  connoitre  les  principes  cachés  qui  opèrent  à  la  longue 
Tome  J.  A 


z  INTRODUCTION. 

ces  révolutions  qui  rcnverfent  les  Empires»  les  formes  différente* 
qu'aura  prifes  la  conftitution  d'un  peuple ,  fon  paflage  de  l'anarchie 
à  l'opprcflîon ,  de  l'opprenlon  à  la  liberté ,  pour  revenir  de  la 
liberté  à  lcfclavagc  ;  comment  les  moeurs  tiennent  de  fi  près  aux 
loix ,  &  combien  les  ufages  ont  d'analogie  avec  elles. 

Un  Ecrivain  illuftre ,  qu'il  faut  encore  admirer  quand  on  n'eft 
pas  de  fon  avis ,  a  penfé  que  l'empire  du  climat  étoit  le  premier 
des  empires,  &c  il  a  élevé  fur  cette  bafe  phyfique  le  fyftême 
politique  &  moral  des  différentes  légiflations. 

Hommage  à  Montcfquicu  !  fes  ouvrages  renferment  des  vérités 
immortelles  j  mais  je  ne  penfe  pas  comme  lui  fur  l'empire  du 
climat  :  je  crois  qu'il  en  eft  de  l'ordre  moral  &  politique  comme 
de  Tordre  phyfique.  Les  premiers  Philofophes  qui  jettèrent  des 
regards  fupcrficicls  fur  la  Nature ,  crurent  en  avoir  faifi  tout  le 
mécanifme ,  &c  fe  hâtèrent  de  faire  des  fyftêmes.  Suivant  qu'ils 
avoient  cru  voir  tel  ou  tel  principe  dominant ,  ils  rapportoient 
tout  à  ce  principe  unique.  La  faine  Philofophie  a  fait  rejetter 
ces  fyftêmes  prématurés  :  on  a  commencé,  depuis  un  fiècle,  un 
cours  d'expériences  dont  le  réfultat  pourra  devenir  un  jour  le 
vrai  fyftême  du  monde.  L'homme  a  peut-être  aufli  été  juge 
avant  d'être  bien  connu. 

L'hiftoirc  philofophiquc,  des  tempéramens ,  des  caractères , 
des  légiflations ,  des  ufages ,  des  courûmes  de  tous  les  pays  ôc 
de  tous  les  âges ,  peut  feule  nous  apprendre  de  combien  de 
modifications  &c  de  combinai fons  différentes  la  Nature  humaine 
eft  fufceptiblc ,  par  le  concours  des  caufes  phyfiques ,  morales 
&:  politiques. 

L'homme  eft  organifé  &:  conformé  de  manière  à  fentir,  a 
penfer  ,  a  réfléchir,  à  comparer  ôc  raifonner,.  à  être  modifié  de 
certaines  façons  propres  à  lui  feul ,  aux  qualités  des  fubftances 
qui  le  réparent ,  aux  combmaifons  fccrcttcs  qui  fc  font  en  lui? 
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jnctnc,  qui  entretiennent  le  calme  &  1  harmonie  de  fes  rcflbrts, 
ou  qui  portent  le  trouble  &  le  défordre  dans  un  corps  qui  cft, 
fi  je  puis  m'exprimer  ainfi ,  le  frêle  vaiflbau  de  l'ame. 

L'eflencc  phyfiquc  de  l'homme  ou  fa  conftitution  propre, 
forme  fon  temperament. 

Sa  nature  cft  l'énergie  des  différentes  parties  &  qualités  qui  le 
conftituent;  énergie  qui  tend  fans  cefle  a  fa  confervation,  &  de 
la  manière  la  plus  forte ,  dans  l'ordre  phyjîque>  Se  a  fon  bien-être 
dans  l'ordre  moral. 

Nos  premières  impulfions,  nos  premiers  goûts,  nos  premiers 
penchans ,  font  la  voix  impérieufe  de  cette  énergie  qui  a  une 
influence  marquée  fur  chaque  caractère.  Il  y  a  une  infinité  de 

temperamens  divers;  leur  variété  étant  prcfquc  infinie,  celle  des 
caractères  l'cft  auffi. 

Toutes  les  cfpèccs  de  tempéramens  font  a  la  fois  naturelles, 
acquifes  Se  compofées  :  toutes  les  cfpcccs  de  caractères  le  font 
de  même.  Le  tempérament  cft  le  balancier  de  la  conduite 
phyfiquc,  comme  la  paiïîon  dominante  eft  le  régulateur  de  la 
conduite  morale;  &:  il  cft  certain  que  ce  balancier  Se  ce  régulateur 
peuvent  être  accélérés ,  retardés ,  troublés ,  en  cent  manières 
diverfes.  Le  feu  principe  qui  anime  les  corps,  cft  une  étincelle  qui 
tombe,  ou  fur  de  la  terre  en  pure  perte,  ou  fur  de  l'eau  qu'elle 
raréfie,  ou  fur  du  foufre  qu'elle  allume,  ou  fur  du  falpêtre 
dont  elle  caufe  l'cxplofion.  L'Obfcrvatcur  de  la  Nature  fait  que 
le  clavier  humain  fc  monte  fouvent  Se  fc  touche  à-peu-près  comme 
un  inftrumcnt  a  cordes  :  fes  accords  ou  fes  diflbnnanccs  dépendent 
du  génie,  de  la  touche  délicate  ou  vigoureufe,  de  l'ignorance  ou 
des  lumières  du  bon  ou  du  mauvais  MUtrc  de  mufique. 

Tout  eft  donc  enchaîné  dans  la  Nature  ;  le  phyfiquc  Se  le  moral 
y  font  unis  de  la  manière  la  plus  intime  :  le  comment  cft  inutile  j 
J)icu  nous  a  laijft  l'opinion  &  s'ejl  referyé  la  feience. 

Aij 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  l'homme  naît  fenfiblc ,  focial ,  curieux , 
imitateur,  avec  un  goût  décidé  pour  le  repos  &c  pour  les 
jouiflanecs. 

Les  goûts ,  les  penchans ,  l'efprit ,  le  génie ,  les  talcns ,  les 
découvertes ,  les  arts ,  le  régime  politique ,  les  vertus  &  les  vices 
des  Nations,  tout  tient  aux  caractères  différens  des  hommes-,  &: 
de  ces  caractères  font  formés  ceux  de  la  vie  univerfcllc  :  fes 
nuances  dépendent  eflenticllcmcnt  des  couleurs  que  les  goûts, 
les  penchans  &  l'énergie  des  paflîons  lui  donnent. 

Mais ,  dira-t  on ,  fi  le  tempérament  cft  une  cfifpofition  originelle 
d'où  dépendent  les  fonctions  générales  de  l'individu ,  pourquoi 
les  tempéramens  des  hommes  changent-ils  comme  lc>  caractères 
moraux  des  peuples  î  Comment  eft-il  arrivé  que  le  tempérament 
des  habitans  des  environs  de  la  Grèce  ait  paflTé  en  France  >  Pat 
quel  hafard  le  retrouve- 1- on  chez  les  Suédois,  qu'on  appelle, 
pour  cette  rai  ton, /«  François  du  Nord?  Comment  eft-il  poffiblc 
que  ces  Scythes  qui  en  imposèrent  à  4/cxandre,  foient  aujourd'hui 
les  cfclavcs  dociles  des  petits  Princes  de  la  Tatarie  de  Kuban, 
de  la  grande  &:  petite  K abordas  ?  Par  quelle  révolution  étrange  les 
Slaves  dont  nous  allons  donner  l'hiftoire,  ont-ils  paflede  l'Etat 
Républicain  fous  le  joug  du  defpotifmc  î 

La  dége  né  ration  des  tempéramens  6c  des  caractères  fc  fait 
de  pluficurs  manières  -,  par  des  nuances  infcnfibles ,  ou  par  des 
fecoufles  violentes  :  par  des  fecoufles ,  fous  les  ufurpateurs  &c 
les  tyrans  :  par  des  nuances  infcnfibles,  lorfquc  les  Nations 
s'étendent  de  proche  en  proche ,  fc  fréquentent ,  &  croifent 
les  races.  Cette  dégenération  arrive  encore  lorfqu'on  change 
d'état,  de  mœnrs.,  -tffrflpurriturcj  lprfq;* .J^cijple  quitte  les 
campagnes  pour  fe  renfermer  dans  les  villes  ;  lorfefue  d'Agriculteur 
il  devient  Artifan,  Artiftc,  Commerçant,  Matin,  Militaire,  &c. 
Les  délices  de  Capouc  changèrent  la  conftitution  phyfiquc  &  k 
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caractère  des  foldats  d'Annibal  :  11  avoir  emmené  des  héros ,  il  ne 
ramena  que  des  liches.  Lorfque  la  contrée  que  le  Parificn  habite 
étoit  couverte  de  bois,  l'Empereur  Julien  difoit  :  »  J'aime  le  Parijîen, 
parce  qu'il  efi  ferieux  &  grave  comme  moi  «.  Cependant  aucun  peuple 
du  monde  ne  reûemble  autant  aux  Athéniens,  par  fes  goûts,  fes 
ufages,  fes  mœurs,  fon  amour  pour  la  nouveauté,  &  par  Ton 
atticifmc ,  que  les  Parificns  d'aujourd'hui. 

Ce  n'eft  point  le  climat  qui  forme  les  hommes,  c'eft  la  Nature 
qui  les  produit  :  modifiés  par  tout  ce  qui  les  entoure,  ils  doivent 
à  l'exemple  ce  qu'Us  font  j  leurs  paillons  font  plus  foumifes  an 
xégime  actuel  du  Gouvernement ,  qu'a  l'empire  des  mœurs 
des  loi*  antique*  Eu  généraU  les  mœurs  viennent  de  l'éducation 
qui  en  cft  la  première  habitude  ,  & l;éducation  dépend  des 
principes  ou  de  la  forme  du  Gouvernement. 

Le  climat  de  l'Italie  n'a  pas  changé  depuis  Numa,  ni  depuis 
Brutus.  Le  Siamois  fi  craintif ,  le  Macajfa  fi  intrépide,  vivent  fous 
le  même  climat  :  le  Turc  filcncicux  Se  le  Grec  babillard  habitent 
la  même  terra  :  le  Juif  moderne  ,  fi  fournis ,  fuit  encore 
les  mêmes  loix  que  le  Juif  ancien,  factieux  jufquc  dans 
l'efclavagc.  Le  deftïn  des  peuples  cft  dans  le  caractère  des  Princes  ; 
ce  font  eux  qui  forment  les  caractères  nationaux.  Les  Romains 
n'étoient  point  fous  Tibère ,  ni  fous  Néron,  ce  qu'ils  avoicnt  étç 
fous  Céfar,  &  ce  qu'ils  furent  fous  Titus.  Mais  rapprochons  les 
exemples. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  copier  ici  l'eftimablc  Auteur  de  la 
Rivalité  de  la  France  &  de  l'Angleterre.  Quand  on  eft  en  état  de  fentir t 
de  penfer  &  d'apprécier  les  idées  des  autres,  on  a  le  droit  de 
prêter  aux  fienucs  le  coloris  des  grands  Maîtres. 

Les  Anglois,  libres  fous  leurs  Rois  Saxons,  connurent  dans 
Guillaume  I  un  vainqueur  &c  un  maître ,  &  ils  furent  efclavcsi 
La  tyrannie,  non -contente  de  les  opprimer,  voulut  les  avilir} 
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«lie  leur  prodigua  l'outrage.  Ils  ne  s'avilirent  pas  eux-memes? 
on  ne  ks  vit  point,  à  l'exemple  des  Romains,  courir  au-devant 
du  joug,  6c  devenir  extrêmes  dans  la  fervitude,  après  l'avoir  été 
dans  la  liberté.  Les  Anglois  avoient  fuccombe  fans  avoir  cédé  5 
ils  étoient  écrafés  comme  les  Corfes,  6c  n'étoient  pas  fournis  : 
Ja  liberté  vivoit  au  fond  de  leurs  coeurs  ;  ils  déteftoient  leurs 
tyrans ,  6c  n'attendoient  qu'un  moment  favorable  pour  fecouer 
le  joug.  Ce  joug  s'aggrava  fous  Guillaume  le  Roux.  Le  père  n'avoit 
été  tyran  que  par  principes ,  6c  parce  qu'il  jugeoit  utile  d'infpirer 
la  terreur  :  le  fils  eut  les  mêmes  principes,  &  de  plus ,  tous  les 
caprices  de  la  tyrannie.  Le  peuple  Anglois  perdit  fon  courage  en 
perdant  l'cfpérancc  -,  il  prit  infcnfiblcment  ce  caradère  trifte  ôc 
fombre  que  donne  la  haine  contenue  par  la  terreur. 

Henri  lj  croyant  avoir  befoin  du  peuple,  fembla  un  moment 
Vouloir  le  flatter;  mais  bientôt  il  imita  les  violences  de  fon  père 
Se  de  fon  frère.  Aux  horreurs  de  la  tyrannie  fuccédèrent ,  fous 
Etienne,  les  horreurs  des  guerres  civiles;  6c  cette  fierté  farouche 
qui  en  cft  le  fruit ,  forma  le  caractère  national.  Henri  II  patut 
^vec  un  éclat  qui  éblouit  fa  nation. 

Plus  abfolu  que  tous  fes  prédéceffeurs,  il  fembla  n'être  qu'un 
citoyen  puifTant.  Les  Anglois  crurent  être  libres ,  parce  qu'ils 
obéilfoicnt  a  la  raifon.  La  nation  reprit  alors  fa  magnanimité 
naturelle;  clic  déploya  des  takns,  des  vertus;  elle  fit  de  grandes 
çhofes. 

Richard  regarda  fes  fujets  de  l'œil  dont  l'homme  regarde  ces 
animaux  utiles ,  compagnons  de  fes  travaux.  Les  Anglois  ne  lui 
parurent  faits  que  pour  mourir  à  fa  fuite,  &:  fervira  fa  gloire. 
Il  n'imagina  pas  pour  un  Souverain  un  autre  emploi  des  hommes  5 
il  rendit  fon  peuple  uniquement  guerrier  comme  lui.  De  tous 
les  Gouverncmcns ,  le  plus  dcfpotiquc  cft  le  militaire  ;  mais  tout 
foldat  doit  être  libre  en  fervant  fous  fon  maître.  La  valeur  de 
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Richard  flattoit  fa  Nation,  qui  lui  pardonna  tout,  Se  refpe&a 
en  lui  un  Héros. 

Jean  monta  fur  le  Trône  ;  tous  les  vices  y  montèrent  avec  lui  : 
le  dcfpotifme  fe  produifit  fous  toutes  les  formes  capables  de  le 
rendre  également  odieux  Se  méprifable  j  toute  illufion  ccfTa  : 
le  peuple ,  éclairé  par  l'opprciTion ,  ofa  revendiquer  les  droits  de 
l'homme ,  &  difeuter  ceux  du  Souverain  ;  il  crut  qu'au  moins  il 
étoit  dû  plus  d'égards  aux  citoyens  raffcmblés,  qu'à.un  ufurpatcur 
devenu  aflaflïn  ;  il  voulut  donner  à  la  liberté  publique  des 
fondemens  que  la  tyrannie  ne  pût  pas  même  ébranler.  Delà  un 
choc  terrible  Se  des  combats ,  toujours  plus  favorables  h  la  licence 
qu'à  l'autorité.  Quand  les  fu/cts  font  parvenus  à  examiner  jufqu'a. 
quel  point  ils  peuvent  manquer  à  leurs  maîtres  ;  quand  ils  fongenc 
à  borner  leurs  devoirs  au  lieu  de  fonger  à  les  remplir,  une 
démarche  hafardée ,  un  coup  d'autorité  déplacé ,  un  remède 
ou  mal  choifi ,  ou  mal  appliqué ,  peut  caufer  les  plus  grandes 
révolutions.  Htnri  II  fut  puni  de  fes  fautes,  comme  fon  père 
l'avoir  été  de  fes  crimes  ;  il  eut  prcfque  toujours  fon  peuple 
à  combattre.  Edouard  I  éblouit  les  Anglois  par  l'éclar  de  fes 
conquêrcs  ;  il  tourna  leut  activité  contre  les  Gallois  Se  les  EcofTois  j 
il  fit  de  ces  turbulcns  citoyens  des  foldats  fournis. 

La  jufticc  Se  les  loix  lui  gagnèrent  les  cœurs ,  Se  tout  rentra 
dans  l'ordre.  Mais  lorfque  Edouard  II j  avili  par  la  mollcfïe ,  voulut 
dégrader  l'Etat ,  en  mettant  fes  favoris  à  la  tête  de  la  Nation  , 
la  Nation  révoltée  livra  les  favoris  au  fnpplicc ,  dépofa  le  Roi , 
Se  fc  porta  contre  lui  à  des  excès  qui  feront  toujours  une  tache 
pour  le  nom  Anglois. 

Ou  voit  par  quels  degrés  la  fierté  Angloîfc  avoit  dégénéré  cri 
férocité.  Ce  peuple  avoit  paffé  par  tous  les  excès  de  l'cfclavagc  : 
quand  fa  patience  fut  épuifée,  il  rompit  fes  fers  avec  fureur* 
Les  pallions  concentrées,  les  haines  qu'on  étouffoit,  éclatèrent  ; 


\%  I  N.T  RODUCTION. 

xlcs  fccoiiflfes  violentes ,  des  horreurs  foudaincs ,  des  révolutions 
brufqucs,  des  mouvemens  convulfifs  annoncèrent  la  vengeance 
plutôt  que  la  reftauration.  La  liberté  rétablie  par  des  guerres 
civiles  &  des  Parlcmens  agités ,  fut  toujours  orageufe  :  le  Roi 
Se  le  peuple  s'obfervoicnt  d'un  œil  inquiet  ;  la  défiance  étoit 
dans  tous  les  coeurs  ;  les  bornes  refpeétivcs  toujours  fixées,  étoient 
toujours  franchies  :  l'autorité  rcdcvcnoic  entreprenante ,  parce 
qu'elle  avoit  des  entraves;  la  liberté  devenoit  plus  farouche, 
parce  qu'elle  étoit  troublée  ;  les  cfprits ,  profondément  occupés 
de  ces  grands  objets  politiques,  prenoient  un  caractère  de  folidité , 
de  réflexion  &:  de  triftefte,  qui  diftingue  encore  aujourd'hui  cette 
Nation. 

En  France,  au  contraire,  depuis  Louis -le- Gros 3  le  peuple  ne 
voyoit  dans  fes  Maîtres  que  des  protecteurs  contre  la  tyrannie 
des  Grands  :  l'intérêt  du  Roi  &c  du  peuple  étoit  le  même.  Delà 
cette  confiance  réciproque  qui  fait  la  douceur  &  la  sûreté  du 
Gouvernement  ;  delà  cet  amour  du  peuple  pour  fes  Rois ,  qu'on 
n'a  pas  eu  tort  de  regarder  comme  propre  à  la  Nation  Françoife; 
delà  cette  perfuafîon  du  peuple  dans  fes  misères ,  que,  le  Roi  les 
ignore,  &  les  feroit  cefler  s'il  en  avoit  connoiûancc. 

Sous  faim  Louis  on  ne  voyoit  qu'un  père  adoré ,  que  des  enfans 
heureux  ;  l'idée  de  maître  &:  de  fujet  dilparoiflbit  fous  tous  les 
Rois,  depuis  Louis-lc-Gros  jufqua  Philippe- U- Bel  :  la  liberté  du 
peuple  s'accrut  dans  la  même  proportion  que  l'autorité  royale. 
Ces  queftions  délicates  qui  dechiroient  l'Angleterre,  étoient  à 
peine  en  France  la  matière  d'une  converfation.  L'indifférence , 
le  défaut  d'intérêt ,  accoutumèrent  infcnfiblcmcnt  les  François 
à  traiter  les  plus  grands  objets  avec  cette  gaieté  légère  qui  paroît 
toujours  frivole,  &:  qui  l'cft  quelquefois. 

Mais  ce  caractère  n'eft  pas  tellement  inhérent  à  la  Nation, 
que  le  caractère  particulier  des  Rois  ne  puuTe  le  modifier  ou  le 

changer. 
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changer.  Les  violences  de  Philippc-lc-Bel  effarouchèrent  les  cfpritsj 
ils  virent  avec  inquiétude  l'intérêt  des  finances  élever  un  mur 
de  réparation  entre  le  Roi  Se  le  peuple  :  les  ames  s'ouvrirent  à 
des  imprcllîons  finiftres.  Ce  peuple ,  jufqu'alors  protégé  par  le 
Trône  contre  les  Grands,  commençoit  a  rechercher  l'appui 
des  Grands  contre  le  Trône.  Le  repentir  de  Philippe  défarma 
Jcs  François  -,  fa  mort  les  toucha  :  le  fupplice  â'Enguerrand  fatisfit 
leur  haine ,  mais  fans  rétablir  la  confiance.  Le  défordre  des  finances 
continuoit,  Se  par  conféquent  augmentoit  toujours.  Les  François 
alarmes  pour  la  liberté ,  devenoient  rivaux  des  Anglois  fur  cet 
article  important  comme  fur  tout  le  refte. 

Tels  étoient  le  caractère  Se  l'cfprit  des  deux  Nations ,  lorfquc 
Edouard  III  Se  Philippe  de  Valois  fc  préfentèrent  pour  difputer  le 
Trône  de  la  France. 

Cet  amour  antique  des  François  pour  leurs  Maîtres  ,  Se  cette 
confiance  en  leur  bonté ,  font  encore  les  mêmes  j  ils  feront 
toujours  le  plus  glorieux  apanage  des  Princes  qui  prouveront  à 
l'Europe ,  que  le  meilleur  ami  d'un  bon  peuple  cft  un  bon  Roi. 

Ce  fimplc  apperçu  fuffit  pour  faire  comprendre  aux  Lecteurs 
que  l'éducation  nationale  Se  la  forme  du  Gouvernement  font, 
chez  prefque  tous  les  peuples ,  les  principes  de  leur  émulation , 
de  leurs  mœurs,  Se  du  développement  des  facultés  morales  Ôc 
intellectuelles.  Voilà  pourquoi  les  vices  de  l'Orient  ne  font  pas 
ceux  des  peuples  Occidentaux  ;  &c  pourquoi  encore  les  vertus 
ordinaires  chez  les  Républicains,  font  rarement  celles  des  peuples 
fournis  aux  loix  d'une  Monarchie. 

J'en  demande  pardon  à  Montefquicu  ;  mais  je  ne  puis  penfer 
que  les  mœurs ,  les  vertus  Se  les  vices ,  de  même  que  les  végétaux , 
aient  leur  climat  Se  leur  fol  ;  qu'ils  fructifient  dans  les  uns ,  &c 
dépendent  dans  les  autres. 

»  Les  Nations  libres ,  dit-il  t  font  fupcibes  j  les  autres  peuvent 
Tome  I.  B 
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»  plus  aifément  être  vaincs.  La  grandeur  cft  une  fuite  de  1  élévation 
de  l'ame ,  &c  c'eft  l'orgueil  national  qui  fait  faire  de  grandes 
»  chofes.  La  vanité ,  qui  cft  le  partage  des  ames  étroites  &  des 
»>  petits  génies ,  ne  rend  capable  que  de  petites  chofes  «. 

En  oppofant  la  grandeur  à  la  petitefle ,  la  comparaifon  cft 
jufte  :  elle  cefle  de  l'être  dans  la  fuppofition  contraire.  Avant  de 
prononcer  en  dernier  reflbrt  fur  un  point  de  cette  importance, 

11  eût  fallu  comparer  la  Monarchie  bien  ordonnée  avec  l'Etat 
,  Républicain.  La  jufticc  veut  qu'on  applique  la  mefurc  fur  deux 

plans  comparés  ;  c'eft  le  feul  moyen  de  s'aflurcr  fi  la  compenfation 
cft  égale ,  ou  fi  elle  refte  au-deflbus  de  l'équilibre.  En  genéralifant 
trop  les  principes ,  on  en  fait  fouvent  de  faufles  applications  j 
&  dans  ce  cas,  ou  l'on  ne  prouve  pas  aflez,  ou  l'on  ne  prouve 
rien ,  à  force  de  vouloir  trop  prouver. 

Rome ,  devenue  la  tête  d'un  corps  dont  l'Europe  ,  l'Afic 
&  l'Afrique  étoient  les  membres ,  la  fuperbe  Rome  a  fini  par 
démontrer  à  l'Univers,  que  la  petitefle  s'introduit  dans  les 
Républiques  les  plus  fières,  comme  dans  les  Etats  les  plus 
fournis;  &  'Socratc,  dans  Platon,  va  nous  "dire  comment. 
(Fcyei  la  République  de  Platon,  liv.  IX.)  La  petitefle  commence 
avec  l'amour  des  richefles ,  avec  la  dépravation  des  Grands , 
l'avitiflcment  de  la  Noblcflc,  la  vénalité  des  charges  &  l'élévation 
de  la  finance,  c'eft -a-dire,  quand  l'or  &  l'argent  commencent 
a  tenir  lieu  de  naiflanec,  quand  ils  prennent  la  place  du  mérite 
&  de  la  vertu,  quand  tous  les  rangs  fe  confondent. 

Cette  maladie  morale  &  politique  des  hommes  ôc  des  Empires 
exifte ,  lorfqu'un  petit  nombre  de  citoyens  s'arrogent  l'autorité , 
&  rapportent  tout  a  leurs  intérêts  ou  à  leurs  pallions.  Son 
véritable  nom  eft  Y  Oligarchie  :  les  richeffes  cxccflïves  la  font  naître  ; 
ic  comme  le  poifon  augmente  de  force  à  mefure  qu'il  cft  plus 
développe,  cette  maladie  finit  ordinairement  par  la  gangrène 
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des  Etats  dont  clic  seft  emparée.  Deux  caufes  principales  la 
font  naître  :  la  négligence  ôc  l'inconduitc  des  chefs  fainéans  ou 
prodigues ,  qui  doivent  furveiller  &:  protéger  les  travaux  des 
abeilles ,  ôc  économifer  leurs  produits. 

Dans  ces  jours  d'oubli  Ôc  de  diilipation ,  des  frelons ,  armés 
d'aiguillons ,  s'introduifent  dans  toutes  les  ruches  de  l'Etat  :  la 
corruption  les  a  fait  éclorre  dans  le  fein  de  la  licence  ;  ils 
apportent  en  naiûant  les  inclinations  de  leur  mère  ôc  de  leur 
nourrice. 

Une  fois  maîtres  du  rucher  \  les  frelons  oligarchiques  ne  fc 
bornent  plus  aux  defirs  néceflaires  j  une  foif  infatiable  de  miel 
les  tyrannife  :  les  defirs  fuperflus,  les  defirs  fomptucux  Ôc  factices 
s'emparent  de  toutes  les  puiflanecs  de  leurs  cœurs.  Il  n'y  a  plus 
qu'un  commerce  avec  eux ,  celui  de  carefler  leurs  defirs.  Chacun 
veut  être  initié ,  en  grande  pompe ,  aux  myftèrcs  de  ces  voluptueux 
LotophagtS;  pour  obtenir  un  peu  du  miel  enlevé  a  la  République 
laborieufe.  Du  fens  figuré  panons  au.  fens  vrai. 

L'appui  que  les  pâmons  des  riches  trouvent  dans  les  pâmons 
d'autrui ,  va  produire  d'autres  méramorphofes  :  il  n'y  aura  plus 
qu'un  mobile  dans  les  deux  premières  claflcs  de  la  fociété; 
la  faction  des  defirs  oligarchiques  fera  la  feule  j  les  combats 
renaiffans  feront  ceux  de  Tadrcnc  contre  la  fortune,  ôc  de  la 
misère  extrême  contre  les  richefles. 

L'or  &c  l'intrigue  font  les  mobiles  des  actions  j  la  façon  de 
fentir  Ôc  de  penfer  change  j  le  temple  de  P/utus  devient  le  centre 
commun  où  les  voeux  vont  aboutir  ;  les  idées  de  fortune  s'élèvent 
fur  les  idées  de  gloire  ôc  de  patriotifme  :  idées  fublimes ,  qui 
rendoient  peu  auparavant  les  citoyens  fi  nobles ,  fi  élevés ,  fi 
grands. 

A  cette  époque  fatale,  l'cgoiTme  s'empare  des  ames;  les  plaifirs 
font  les  tyrans  des  coeurs  j  le  fcul  règne  eft  celui  des  jouifTancçs 
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prcfcnrcs.  On  établit  entre  les  plaifirs  permis  &  les  plus  coupables , 
une  cfpècc  d'égalité  :  on  les  fait,  pour  ainfi  dire,  tirer  au  fort, 
&  l'on  s'abandonne  au  premier  a  qui  le  billet  cft  favorable.  D'un 
plaifir  fatisfait  on  parte  fous  l'empire  d'un  autre ,  &c  de  fuite  on 
n'en  rebute  aucun  :  les  plus  bizarres  finiflent  par  être  ceux  de 
choix ,  &  les  fculs  defirs  coupables  régnent  à  la  place  des  defirs 
innocens  &  légitimes. 

Dès  que  les  mœurs  des  Grands  (ont  corrompues,  la  corruption 
gravite  fur  le  peuple  avec  la  violence  de  la  chute  ;  le  mérite 
ne  fc  fait  jour  à  rien  :  la  vertu  devient  inutile ,  le  bien  public 
une  chimère  :  le  zèle  conduiroit  à  l'hôpital  des  pauvres,  &  le 
dévouement  à  l'hôpital  des  fous  :  le  fcandalc  eft  ôté  à  la  débauche, 
&  les  vices  marchent  a  découvert  :  la  dépendance  feroit  cfclavagc  j 
la  licence  doit  être  la  liberté.  En  s'affranchiflant  de  tous  les 
préjugés ,  on  ne  rcfpefte  plus  de  principes  ;  &  il  n'y  a  plus  de 
règles ,  dès  qu'il  n'y  a  plus  de  barrières  facrées. 

On  ne  tient  plus  aucun  compte  des  loix ,  afin  de  n'avoir 
abfolumcnt  aucun  maître  :  le  foible  fe  fait  un  art  de  les  éluder, 
&:  le  puiflant  une  gloire  de  les  violer  impunément.  La  plus  belle 
paflion  des  ames  honnêtes ,  la  douce  amitié  ,  cft  un  fentiment 
ofé  j  les  liaifons  d'intérêt  &  de  plaifirs  prennent  fa  place.  Tous 
les  Ordres  de  l'Etat  fans  patrie ,  jaloux  &c  ennemis  les  uns  des 
autres ,  ne  fe  doutent  pas  même  qu'il  y  ait  un  bien  public. 
Le  libertinage  eft  la  vraie  magnificence ,  &  l'impudence  cft  le  bon 
ton.  Les  idées  romanefqucs ,  les  jugemens  faux  &  préfomptueux, 
les  opinions  hafardées  &  tranchantes,  naiftent  en  foule,  &:  prof- 
crivent  les  réflexions  faines,  qui  font  la  garde  fidèle  de  la  raifon. 

Unis  par  les  mêmes  defirs  &c  les  mêmes  paillons ,  les  pères 
s'accoutument  à  traiter  leurs  enfans  comme  leurs  égaux ,  &  même 
à  les  craindre.  Ceuxvci,  qui  fc  croient  de  beaucoup  fupérieurs  à 
leurs  parens,  n'ont  ni  rcfpett ,  ni  égards ,  ni  reconnoilTancc  pour 
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ceux  à  qui  ils  doivent  le  jour  ;  leur  liberté  en  fouffriroit.  Des 
Inftituteurs  mercenaires  craignent  également  de  perdre  leur  état , 
&  ménagent  des  difciples  qu'ils  redoutent.  Les  jeunes  gens,  qui 
ne  doutent  de  rien,  veulent  aller  de  pair  avec  les  vieillards,  & 
balancer  leur  autorité ,  foit  dans  les  difeours ,  foit  dans  les  aâions. 
Les  vieillards,  de  leur  côté,  devenus  enfans  par  les  mêmes  goûts 
&  par  des  defirs  de  réminifeenec ,  ont  des  complaifances  &c  une 
politefle  mal  entendue  pour  les  jeunes  gens ,  qui  s'en  amufent  > 
ils  prennent  place  parmi  eux  ,  s'étudient  à  copier  fcrvilcment  leur 
façon  d'être ,  dans  la  crainte  de  pafler  pour  bourrus,  déplaifans , 
ridicules  :  ridicule  eft  le  grand  mot  &  le  grand  vice.  Mais  l'abus  le  plus 
intolérable  que  la  licence  introduire  dans  ce  Gouvernement , 
c'eft  que  les  cfclavcs  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  corrompus  par 
le  mauvais  exemple  de  leurs  maîtres,  y  font  aufli  libres  que  ceux 
qui  les  ont  achetés.  Dans  une  pofition  fi  déplorable ,  la  patrie ,  au 
lieu  de  pleurer  ]a  mort  prématurée  de  fes  enfans ,  fc  voit  réduite 
à  pleurer  leur  vie.  Les  femmes,  devenues  auffi  indépendantes 
que  les  hommes,  y  ont  plus  de  pouvoir  :  leurs  armes  ont  plus 
de  force ,  &  leur  triomphe  eft  plus  sûr  *,  elles  intriguent ,  &  tout 
fort  de  fa  route  ordinaire  :  on  ne  va  aux  rangs  &  aux  honneurs , 
aux  plaifirs ,  que  par  leur  moyen  ;  les  grands  &  les  petits  le 
profternent  devant  elles,  ôc  ces  idoles  transforment  tout  à  leur 
image.  C'eft  bien  plus  des  femmes  que  des  hommes  qu'une  nation 
tient  fes  moeurs.  Cette  corruption  générale  gagne  jnfqu'aux 
animaux  :  Les  chiennes,  dit  SocratC  ,  y  font  fur  le  même  pied  que  leurs 
maitrejfes  :  Us  chevaux,  &  fur-tout  les  ânes,  s'accoutument  à  marcher  la. 
tête  levée  &  fans  fe  gêner;  Us  heurtent  de  front ,  renverftnt  &  foulent  aux 
pieds  tout  ce  qui  fe  rencontre  fur  leur  pajfage,  s'il  n'a  foin  de  fe  ranger. 

L'Etat  a  changé  de  forme  ;  il  faut  bien  que  fa  conftitution 
change  avec  fes  moeurs  :  les  riches,  qui  font  à  la  téte  de  toutes 
ks  parties  de  l'Adminiltration ,  peuvent  agir  &:  fc  fortifier  >  ils 
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bourdonnent  autour  de  la  Tribune ,  &:  ferment  la  bouche  a 
quiconque  voudrait  ouvrir  un  avis  contraire  au  leur  :  toutes  le* 
affaires  patient  par  leurs  mains. 

Le  Gouvernement  croit  avoir  befoin  d'eux,  &:  les  vers  rongeurs 
de  l'Etat  en  font  regardés  comme  les  colonnes.  A  l'exemple  du 
Gouvernement ,  tout  le  monde  recherche  leur  appui. 

Quand  l'amour  du  luxe  Ôc  les  defirs  indomptés  dévorent 
le  cœur,  les  revenus  font  bientôt  épuifés  à  les  fatisfaire.  Après 
cela  viennent  les  emprunts,  fuivis  de  la  diflïpation  du  patrimoine. 
Lorfque  l'on  n'a  plus  rien,  ôc  qu'on  veut  jouir  encore,  on  court 
ça  ôc  là  en  forcené ,  cherchant  de  tous  côtés  quelques  proies 
que  l'on  puifle  furprendre  par  artifice ,  ou  ravir  par  force.  Après 
avoir  mangé  fa  part ,  on  finit  par  manger  celle  des  autres.  Ces 
grands  memes ,  qui  n'avoient  pas  befoin  de  l'Oligarchie  pour 
être  heureux ,  fc  trouvent  réduits  à  s'enter  fur  elle  -,  ils  patient 
aux  hommes  d'argent  leur  morgue.,  leur  dureté,  leur  infolcnce 
même ,  pourvu  qu'ils  puifent  dans  leurs  bourfes. 

Atiis  fur  des  coffres  -  forts ,  les  riches,  étayés  de  l'appui  des 
grands ,  font  la  loi  à  l'Etat ,  dont  ils  preflurent  les  fucs  ôc 
paralyfent  les  nerfs.  C'eft  ainfi  qu'on  voyoit  les  traces  de  l'argent 
qui  entroit  à  Sparte,  mais  non  de  celui  qui  en  fortoit. 

Les  riches ,  dans  l'abondance  de  tout ,  ne  manquent  jamais 
d'adopter  un  fyftêmc  qui  leur  endurcit  tranquillement  le  cœur, 
ôc  les  difpcnfe  de  la  compaflion  ôc  de  la  bienfàifancc  :  pauvre  cft 
pour  eux  le  fynonyme  de  coquin  ;  &  le  genre  de  vie  le  plus  dur  cft, 
à  les  entendre ,  le  plus  fain  ôc  le  meilleur.  Infcnfiblcs  aux  maux 
dont  ils  font  caufe ,  ils  querellent  les  malheureux ,  pour  fc 
difpenfer  de  les  plaindre  :  leur  fcnfibilitc  porte  toute  entière  fur 
leurs  chevaux,  leurs  chiens,  ôc  les  intendans  de  leurs  plaifirs. 
On  ne  celle  de  répéter  :  De'truife^  la  misère ,  vous  détruire^  les  crimes, 
C'eft  prendre  l'effet  pour  la  caufe.  Si  le  porte-voix  de  l'humanité 
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pouvoit  fc  faire  entendre  de  l'oreille  des  Princes ,  il  faudrait 
leur  dire  :  Princes  3  dont  la  jujlice  &  la  bonté  font  le  véritable  intérêt t 
empêche^  les  Grands  d'être  opprcjjeurs,  &  les  Traitans  d'être  ravijfeurs; 
vous  fere\  adorés  &  puiffans  t  &  vos  peuples  feront  heureux. 

Mais  quel  en  cft  le  moyen  ?  Il  cft  (impie,  Se  facile.  Un  fage 
Légiflatcur ,  en  qualité  de  père  de  l'Etat ,  doit  prendre ,  à  leur 
égard ,  les  mêmes  précautions  que  le  conducteur  des  abeilles 
prend  a  l'égard  des  frelons.  Son  premier  foin  cft  d'empêcher  qu'ils 
ne  s'introduifent  dans  les  ruches  i  Se  fi ,  malgré  fa  vigilance ,  ils 
s'y  font  gliflës,  il  les  retranchera  au  plus  vite,  en  coupant  la  partie 
du  gâteau  où  ils  fc  font  retirés  :  il  n'a  pas  d'autre  parti  à  prendre. 
Enfuitc,  le  Légiflateur  n'eftimera  que  le  bon ,  l'honnête  Se  l'utile, 
Se  il  ramènera  tout  au  grand  fimple.  Pour  lui  plaire  &  pour 
parvenir ,  la  conduite  Se  les  mœurs  des  grands  Se  des  riches 
rentreront  dans  l'ordre  naturel  :  à  fon  exemple ,  chacun  adminiftrera 
fes  biens  Se  fes  talens  avec  avantage  pour  foi -même  Se  pour  la 
fociété  ;  chaque  homme  calculera,  Se  calculera  jufte,  fes  moyens, 
fes  facultés ,  les  revenus  Se  fes  dépenfes ,  fur  la  recer te. 

Alors ,  les  bonnes  mœurs  reprendront  peu  à  peu  Se  de  proche 
en  proche  leur  empire;  elles  font  la  première  caufe  de  la  profpérité 
publique,  elles  la  ramèneront  avec  les  anciens  principes.  Les  bonnes 
mœurs  confident  à  rcfpcdcr  fes  chefs ,  à  eftimer  la  jufticc ,  la 
frugalité ,  le  défintérelTcmcnr,  le  travail  Se  la  gloire.  11  fera  facile 
au  Prince  de  les  fixer  Se  d'en  prévenir  la  décadence ,  en  établifTant 
de  fages  proportions  entre  les  différens  Ordres  de  l'Etat  :  le 
défordre  des  rangs  naît  de  leur  confufion ,  Se  prcfquc  tons  les 
maux  de  la  fociété  viennent  de  ce  déplacement. 

Les  bonnes  mœurs  rapprochent  les  hommes  fans  les  confondre  : 
en  changeant  leur  manière  de  voir,  de  fentir ,  de  penfer  Se  d'agir, 
Se  les  affociant  tous  au  Gouvernement,  elles  les  diftraient  de  leur 
intérêt pcrfonnel  :  une  fois  aflbciés  à  l'intérêt  général,  tous  les 
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citoyens  ne  forment  qu'un  tout  politique ,  dont  chaque  partie 
eft  à  fa  place,  a  fa  dignité  propre,  fes  fonctions  diftincïcs  &:  fon 
utilité  particulière.  Le  vrai  génie  du  Trône ,  c'eft  la  vertu  :  la 
première  des  vertus  Royales,  c'eft  l'amour  de  l'ordre.  Ainfi,  le 
grand  Prédicateur  d'une  Nation,  Se  peut-être  le  fcul  efficace, 
c'eft  le  Souverain  qui  la  met  fur  la  voie  de  connoître ,  d'aimer 
Se  de  pratiquer  le  bien. 

Vous  venez  de  voir  comment  l'amour  des  richclfcs  prépara  la 
chute  de  Rome,  Reine  des  Nations,  tige  majeftueufe  des  plus 
nobles  Ariftocratics  Se  des  Empires  les  plus  puiflans;  Se  vous 
favez  comment  ce  Peuple-Roi  fuccomba,  dans  l'Occident,  fous 
la  loi  d'un  barbare ,  dont  la  famille  Se  la  nation  font  également 
ignorées.  Si  quelques  traits  de  l'ancienne  majefté  de  ce  peuple 
brillèrent ,  par  intervalles ,  dans  les  contrées  de  l'Orient ,  ils  y 
perdirent  tout  leur  éclat  fous  le  feeptre  de  fer  d'un  Sultan ,  fils 
d'une  concubine ,  Se  bourreau  de  tous  fes  frères.  La  fuperbe 
Rome  a  été  !  Concluons  de  fa  ruine ,  que  fi  l'orgueil  national 
fait  faire  quelquefois  de  grandes  chofes ,  il  aboutit  fouvent  à  de 
bien  petites,  &:  plus  fouvent  encore  à  de  bien  dangereufes. 

Un  Ecrivain  qui  honore  fon  ficelé ,  obfcrvc  avec  beaucoup  de 
juftefle ,  que  le  Grec  fut  le  feui  peuple  original  qu'on  ait  vu  Se 
qu'on  verra  peut-être  fur  la  terre.  Malgré  ce  caractère  particulier, 
c'eft  cependant  en  Grèce,  Se  dans  une  enceinte  étroite,  que, 
pendant  une  alTez  courte  durée,  on  a  vu  le  fpcdacle  de  toutes 
les  efpèces  de  Gouvernement,  de  l'Ariftocratie,  de  la  Démocratie, 
de  la  Monarchie,  du  Defpotifme ,  Si  d'une  Anarchie  que  l'approche 
de  l'ennemi  commun  fufpendoit  faus  l'éteindre,  C'eft  là  que, 
dans  les  temps  héroïques,  la  menace  imminente  de  la  fervitude 
fit  éclorre  Se  perpétuer  ce  patriotifine,  qui  amena  à  fa  fuite  la 
nai (Tan ce  de  tous  les  grands  talens  ;  des  modèles  fublimes  de 
toutes  lçs  vertus,  Se  l'exemple  fcandalcux  de  tous  les  viegs  ;  une 
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tfmltîCude  d'écoles  de  la  fagefle  aa  milieu  de  la  dcbalichc .jîfc  des 
chef-d'ceUvrcs  dans  les  beaux  arts,  qu'on  imitera  dans  tous  les 
iiècles ,  mais  qu'on  n'égalera  peut-être  jamais.  .  ;  : 

Cette  cfquilTc  fuffit  pour  faire  voir  à  quoi  Ce  réduit  l'empire 
du  climat  fur  les  hommes  -,  comment  ks  tempéramens  indi- 
viduels forment  les  caractères  particuliers;  6c  comment  çeux-cî* 
modifiés  ou  changes ,  deviennent  les  caractères  dominans  des 
Nations.  . 

Il  fuit  de -là,  i°.  que  par  rapport  à  une  fociété .,  comme 
par  rapport  a  un  particulier ,  la  liberté  cxccflïvc  dégénère 
néceOairemcnt ,  tôt  ou  tard  ,  en  fervitude  :  ori  ne  peut  donner 
dans  un  excès ,  fans  s'expoier  à  tomber  dans  un  autre  ;  les  faifons, 
les  plantes,  les  animaux,  les  hommes  &c  les  Empires  »  tout  dans 
la  Nature  prouve  cette  vérité.  z°.  Que  c'eft  prcfquc  toujours 
le  caractère  d'un  feul  homme ,  dont  ic  fang  eit  bouillant  & 
l'humeur  altièrc,  qui,  pendant  un  dcmi-fiècle,  fait  ia  défiance* 
la  grandeur  ou  l'aviliflfcmcnt  de  chaque  Nation ,  comme  c'eft 
le  caractère  de  chaque  homme  qui  fait  fou  bonheur  ou  fort, 
malheur,  fa  honte  ou  fa  gloire  :  c'eft  l'ordre  naturel  des 
chofes.  ' 

On  eit  donc  forcé  de  convenir  que  les  particuliers,  comme  les 
Nations,  changent  de  tempéramens,  de  caractères,  de  goûts, 
de  principes,  de  vertus,  de  vices ,  par  les  mêmes  caufes  qui  font 
changer  la  constitution  primitive  d'un  Gouvernement.  Quand 
fes  principes  deviennerit  vicieux,  ceux  de  la  Nation  s'altèrent, 
&  les  mauvais  principes  perdent  les  bonnes  mœurs  ;  alors  on 
n'ambitionne  plus  que  les  jouiflanecs;  &  pour  fc  les  procurer; 
on  tend  bien  plus  aux  richencs  qu'a  la  grandeur  &z  à  la 
liberté. 

Voila  comme  en  étudiant  l'hiftoirc  phyûque  Se  morale  des 
tempéramens  &  des  caractères,  on  trouve  celle  de  la  vie  humaine, 
Tome  I.  C 


it  INTRODUCTION. 

&  celle  de  la  vie  politique  des  Etats.  Une  connohTance  G  utile 
aux  Princes  &:  aux  Sujets,  mérite  fans  doute  d'être  plus  appro- 
fondie :  les  Problèmes  qui  fuivent,  y  répandront  un  nouveau 
jour. 

Quelle  ejl  la  forme  de  Gouvernement  la  plus  convenable  à  tous  les 
Peuples ,  fans  exception? 

Pour  réfoudre  ce  Problême  d'une  manière  fatisfaifante ,  il  faut 
remonter  a  la  fourec  du  pouvoir,  confidérer  un  inftant  l'homme 
dans  l'état  de  nature,  dans  celui  de  réunion,  dans  la  focicté  civile 
Se  politique.  Le  moyen  affûte  de  montrer  l'homme  tel  qu'il  eft, 
c'eft  de  le  peindre  avec  les  couleurs  primitives  de  fa  nature  j 
jufquici  nous  ne  l'avons  montré  que  de  profil. 

L'homme ,  par  fes  propriétés  phyfiqucs  &  fes  qualités  morales , 
cft  le  Roi  de  la  Nature  :  fon  domaine  eft  compofé  de  trois  règne* 
qui  forment  ce  grand  tout.  L'intelligence  &:  la  volonté  fupremes 
ont  tiré  les  lignes  de  féparation  qui  cxiûcnt  entre  cet  être  de 
choix  6c  les  animaux  i  entre  les  corps  organifés  qui  végètent  , 
&  les  corps  bruts  qui  n'obéuTcnt  qu'à  la  force  univerfellcmcot 
agiflànte. 

L'homme  réunit  toutes  les  qualités  te  les  facultés  des  ces 
fubftanccs ,  avec  des  pcrfeéfcions  qu'elles  n'ont  pas ,  qu'elles  ne 
peuvent  avoir.  Les  fourecs  qui  le  vivifient,  les  refforts  qui 
l'animent,  toutes  les  puiffanecs  de  la  Nature  organifée,  lui  font 
propres  te  particulières.  Il  fent,  il  aime,  il  vent,  il  agit,  il  opère 
d'après  une  détermination  volontaire;  il  communique,  par  fes 
fens,  avec  les  objets  les  plus  éloignés  j  il  eft  le  point  où  l'Univers 
entier  fe  réfléchit.  . ,  . 

Ces  rapports ,  propres  a-  l'homme  feul ,  le  lient  de  proche  en 
proche  avec  tous  fes  fcmblablcs  :  il  fent  vivement ,  te  fes  fens 
font  exquis  ;  il  en  a  autant  que  d'organes  :  il  s'aime ,  parce  qu'il 
doit  s'aimer  ;  mais  il  fe  rendrait  malheureux  en  vivant  ifolé , 
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6c  n'aimant  que  lui  fcul.  L'homme  eft  abfolumcnt  néceffairc  à 
l'homme  ;;  il  naît  auffi  avec  rinftinft  focial. 

En  confidéraht  l'homme  dans  létat  de  nature ,  6c  la  nature 
de  l'homme  dans  fes  accidens  &  fes  befoins,  on  voit  que  tout 
intérêt  humain  fc  réfume  en  deux  points,  a  la  fubûftance  &  ï 
la  joui  (Tance. 

La  fubfiftance,  dans  cet  état,  eft  mauvaife  6c  précaire  :  la 
jouiflanec  y  eft  nulle,  6c  l'homme  veut  jouir.  L'amour -propre 
eft  fa  première  paffion ,  comme  le  lait  eft  fa  première  nourriture; 
uni  avec  le  cœur  par  des  liens  indivifiblcs ,  il  eft ,  comme  lui , 
le  premier  vivant  6c  le  dernier  mourant.  L'homme  s'affocie 
donc  pour  être  plus  heureux.  Seroit-il  raifonnablc  de  penfer  . 
que  l'homme  né  en  famille,  fournis  à  l'autorité  paternelle,  6£ 
que  les  fils  d'une  même  mère  puiffent  fc  refufer  à  la  liaifon  qui 
réfultc  d'une  communication  continuelle  >  La  Nature  a  rendu 
cette  communication  indifpcnfable  pendant  des  années  :  elle 
forme  une  douce  habitude  qui  dégénère  en  befoin. 

Tout  état  d'exiftenec  de  l'homme  eft  donc  une  aflbciation 
plus  ou  moins  nombreufe ,  6c  c'eft  dans  cet  état  que  le  fyftêmc 
moral  s'établit.  Vouloir  être  heureux ,  c'eft  le  vœu  général  de 
chaque  homme ,  6c  ce  mobile  impérieux  eft  le  principe  de 
toutes  les  actions.  La  Nature ,  qui  s'explique  par  le  fentiment 
des  befoins ,  dit  à,  tons ,  que  leur  premier  objet  eft  de  chercher 
le  bien-être.  L'homme  peut-il  trouver  fa  félicité  en  lui  fcul  )  Non. 
N'cft-clle  pour  lui  que  dans  l'aiTociation  î  C'eft  ou  elle  réfide. 
Elle  eft  donc  pour  l'homme  un  engagement  néceffaire,  parce 
qu'il  lui  eft  utile  ;  mais  cette  utilité  n'eft  pas  exclusive ,  c'eft 
tin  intérêt  commun  à  plufîeurs  hommes ,  à  plufîeurs  familles , 
à  plufîeurs  affectations. 

Ces  premières  réflexions  en  font  naître  d'autres.  Ici  l'homme 
interroge  la  Nature,  6c  la  Nature  lui  répond  :  »  Elève  les  yeux , 

Cij 
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y  <S£  regarde  enfuitc  autour  de  toi  :  il  cft  une  Puiffanec  qui  régît 
»  le  monde  &  les  êtres  \  c  cft  la  xaifon  primitive  de  toutes  chofes, 
w  Çetjtc  Puiflapçe  a  fuivi  les  loix  qu'elle  s'eit  impofées  h  cllc*mêmc , 
h  en  traçant  l'ordre  dans  les  trois  règnes ,  fournis  à  ton  empire.1 
»  Cet  ordre  univcrfcl  eft  immuable  comme  fon  auteur.  Dans 
»  le  phyfiquc ,  fes  loix'  ne  changent  pas  ;  dans  le  moral ,  elles 
»  cmbralfcnt  &:  affujettifient  tous  les  erres  :  dans  l'un  &  dans 
u  l'autre  :,  .tout  tend  à  une  fin.  L'infccîe  qui  rampe  fous  la 
»  poufïièrc ,  cherche  un  objet  :  la  plante  a  fes  règles  de  végétation 
»  qu'elle  fuit  :  le  ruifleau  qui  jaillit  du  rocher ,  a  un  penchant  qui 
»  le  guide  :  la  pierre  qui  fè  détache  de  la  montagne,  fuit  des  loix 
«en  tombant....  Cet  ordre  que  tu  ne  fais  encore  qu'entrevoir, 
»  $o\t  gouverner  le  monde  intellectuel  comme  le  monde  phyfîque. 
»?  Le  Créateur  «  a  donné  des  fins  à  remplir,  &c  des  moyens  relatifs 
»  a  ces  fins-  Interroge  les- oracles  de  la  Rai  fon  éternelle  fur  la 
»  deftination  de  l'homme  :  cônfulte  ta  propre  raifon  &  ton 
»  cœur  :  travaille  :  aime  tes  fcmblablcs ,  pour  être  heureux  : 
m  jouis  &:  produis  «.  ,.*_.•' 

Ici  la  Nature  fc  taîtj  mats  ce  trait  de  lumière  éclaire  l'homme  : 
il  comprend  que  fes  droits  font  tous  établis  fur  des  devoirs  :  fa 
xaifon  &c  fon  coeur  lui  offrent  en  perfpccrivc  le  premier  pafte 
focial,  d'où  fon  bonheur  dépend;  il  va  travailler  avec  les  frères  : 
intérefle  à  conferver  &  à  défendre  fa  famille,  il  cft  porté  à  en 
chérir  tous  les  membres. 

Voilà  tout  ce  que  le  fpcdtaclc  de  la  Nature  dit  a  l'homme , 
&:  tout  ce  que  l'homme ,  dans  l'crat  de  Nature ,  peut  lire  dans 
cet  exemplaire  de  la  Divinité.  Mais  fi  les  notions  primitives  de 
l'homme  font  les  réfultats  des  idées  fimples  ivraies,  les  idées 
fimplcs  ne  tardent  pas  à  produire  des  idéc6  compofées ,  &  celles- 
ci  de  plus  compliquées  encore  :  cette  filiation  cft  démontrée. 

tes  premières  notions  des  droits  fondés  fur  les  devoirs,  indiquent. 
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à  l'homme  la  manière  dont  il  doit  s'arranger  avec  Tes  fcmblables, 
pour  fe  procurer  fes  avantages  :  il  étudie  donc  fes  rapports  avec 
toute  la  Nature,  &:  il  les  combine,  pour  en  rapporter  tout  le 
bon  à  lui.  Voilà  la  prudence. 

Dans  1  étude  de  fes  rapports ,  l'homme  doit  ncceflaircmcnt 
comprendre  les  êtres  de  Ton  efpècc ,  qui  ont  les  mêmes  defirs , 
les  mêmes  propriétés  phyfiqucs  ôz  morales,  Se  le  même  droit  de 
rapporter  tout  le  bon  à  eux  •,  mais ,  ne  pouvant  pas  agir  avec  eux 
comme  avec  les  êtres  inanimés  &  les  animaux  qui  lui  font  fournis , 
il  prend  le  parti  de  s'arranger  avec  eux  par  des  liai  Tons  &  par  un 
travail  commun.  Voilà  le  titre  de  ion  droit  au  bien-être,  aux 
jouiflanecs  réciproques. 

Le  travail  fera  déformais  le  libre  exercice  du  droit ,  &T 
l'accompli flement  du  devoir  que  la  loi  naturelle  vient  d'impofer 
à  l'homme  :  l'obligation  de  le  faire ,  cft  la  loi  ;  le  droit  d'en  ufer , 
eft  la  récompenfe  :  refpc&cr  ce  droit  dans  les  autres,  c'eft  j.ufticc  j 
rinjufticc  feroit  de  les  en  dépouiller  :  faire  part  à  quelqu'un  des 
fruits  de  fon  travail  dans  un  befoin  preflant ,  le  fecourir  dans 
fa  foibleflTe  ou  Ces  infirmités,  eft  un  fentiment  dont  le  cœur 
réclame  l'honneur,  &  c'eft  un  acte  de  vertu.  Ainfi,  les  premiers 
principes  des  droits  naturels  font  nés  d'une  obligation  à  remplir. 
On  ne  peut  voir  fans  attendrifiement  les  premiers  penchans  de 
l'homme ,  prcfque  fortant  des  mains  de  la  Nature  ;  &:  I  on  cft 
force  de  convenir  qu'il  naît  bon ,  &  qu'il  devient  méchant , 
comme  on  devient  malade ,  par  contagion. 

Jufqu'ici,  tout  eft  dans  l'ordre  naturel,  &  tout  va  bien.  Mais 
en  confidérant  le  fpectaclc  varie  Se  bizarre  que  le  monde  moral 
offre  par-tout,  les  changemens  de  fcènes,  félon  les  lieux  &  les 
circonftanccs  ;  félon  l'énergie  ou  la  foiblclTc  des  tempéramens  6c 
des  caractères,  naturels  ou  acquis-,  félon  les  principes ,  les  idées, 
les  opinions ,  les  rapports  ou  les  antipathies  entre  les  hommes 
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d'une  même  fociété  ;  on  cft  force  de  convenir  qu'il  n'eft  point , 
ôc  qu'il  ne  peut  y  avoir,  dans  la  Nature,  deux  combinai fons , 
deux  propriétés ,  deux  êtres  organifés  ôc  raifonnablcs ,  qui  foient 
rigoureufement  les  mêmes,  qui  fentent,  quipenfent,  qui  agiflent 
à  l'uniiTon.  Alors ,  frappé  d'etonnement ,  on  fc  demande  à  foi- 
même  ,  comment  des  caractères  fi  difeordans  peuvent-ils  produire 
ce  concert  de  volontés ,  fi  néceflaire  a  l'harmonie  fociale  î  Nous 
l'avons  déjà  dir  :  par- tout  l'homme  cft  néceflaire  à  l'homme; 
fans  cela  l'homme  feroit  le  plus  redoutable  ennemi  de  l'homme. 
Il  cft  un  fentiment  qui  en  prévient  les  excès }  c'eft  l'amour  de  foi- 
même  ,  qui  eft  la  fauve-garde  de  l'humanité  :  il  cft  une  puiflanec 
qui  en  règle  l'exercice  ôc  qui  le  rend  malléable  t  c'eft  l'intérêt  de 
tous  ôc  de  chacun. 

De  la  néceffité  de  s'aflbeier ,  dérive  celle  d'avoir  des  loix  relatives 
à  cet  état,  Comment  l'intérêt  commun  préviendra-t-il  le  conflit 
renaiflant  des  partions  Ôç  des  droits)  Quelle  fera  la  forme  de  la 
çombinaifon  générale  des  inftin£ts  communs  ôc  particuliers  r 
Quelles  feront  les  loix  phyfiqucs ,  morales  ôc  politiques  de 
l'inftinâ  ôç  de  la  raifon ,  ou  les  liens  propres  a.  enchaîner  l'intérêt 
perfonnel  exclufif  du  plus  fort  î  Les  devoirs  &:  les  droits  feront- 
ils  établis ,  reconnus ,  modifiés  ôc  fubordonnés ,  de  manière  à 
maintenir  l'ordre  ôc  la  paix  dans  chaque  aflbciation  ,  à  aflurer 
une  exiftence  plus  longue  Ôc  plus  heureufe  pour  la  pluralité  des 
hommes  î 

Pour  répondre  folidement  à  ces  queftions ,  ôc  faire  voir  fi  les 
moyens  s'acçordcnt  avec  une  fin  fi  raifonnable,  il  faut  examiner, 
i°.  l'inftitution  des  différentes  formes  de  Gouvernement) 
1°.  confidcrcr  lçs  Nations  dans  un  état  ftationnairc. 

Le  défordre  des  pallions  dans  les  hommes  ifolés ,  les  attentats 
de  ia  licence  dans  l'anarchie,  ont  infpiré  aux  hommes  le  defir 
ftlutairc  de  faite  corps  Ôc  de  fc  réunir  en  foçiété.  Le  gouvernement 
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|>Opulaire  fut  le  premier  patte  du  Code  focial  :  fc$  premiers  fruits 
devinrent  amers.  Le  peuple ,  inconftant  dans  fes  opinions ,  eft 
incapable  de  fe  gouverner  par  lui-même  :  il  raifonne  peu,  & 
fouvent  il  raifonne  mal  ;  il  ne  pénètre  au  plus  que  lécorce  des 
chofes  ;  il  ne  juge  ordinairement  que  fur  les  apparences  :  fa 
conftitution  propre,  fes  forces  phyfiqucs  le  deftinent  aux  travaux 
robuftes  :  fes  fenfations  n'ont  d'énergie  morale  que  pour  fc 
plaindre,  6c,  par  malheur,  il  a  fouvent  raifon, 

Le  peuple  parcourt  aifément  les  extrêmes  :  il  eft  intempérant 
dans  fon  régime  phyfiquc  6c  politique  :  il  s'enivre  de  la  liberté 
comme  du  vin  >  fa  foif  eft  ardente  dans  l'un  &:  l'autre  cas  :  il 
veut  boire  le  vin  pur  6c  la  liberté  pure  ;  6c  comme  il  eft  lui- 
même  fon  échanfon ,  il  en  prend  jufqu  à  l'ivrdTc.  Dans  cer  état , 
il  veut  tout  ce  qu'il  déûrc;  il  frappe  fur  l  égalité  qui  mettoit  de 
niveau  tous  les  citoyens  :  première  caufe  de  guerre  civile. 

La  féconde  eft  l'envie  de  quelques  avantages  particuliers ,  qui 
divife  bientôt  ceux  que  les  befoins  6c  la  prudence  avoient  réunis. 
L'envie  a  la  divifion  pour  fœur  :  la  force  veut  arracher  j  on  fc 
défend  :  la  violence  détruit.  Après  l'orage  vient  un  moment  de 
calme,  pendant  lequel  les  hommes  rentrent  en  eux-mêmes: 
leurs  querelles  demandent  des  arbitres;  l'intérêt  commun  les 
appelle  :  les  arbitres  deviennent  médiateurs;  la  médiation  qui 
procure  la  paix  eft  un  bienfait  :  les  bienfaits  des  Grands  ne  font 
que  des  prêts  honnêtes,  dont  on  paie  chèrement  l'intérêt  tôt 
ou  tard.  L'Ariftocratie  s'établit  fur  les  ruines  du  Gouvernement 
populaire  :  le  pouvoir  du  peuple  devient  la  prérogative  de9 
Grands,  &:  l'abus  fuit  de  près  la  tranfmiflïon  de  la  plus  forte 
partie  de  l'autorité. 

Les  Patrons  6c  les  Arift ocrâtes  deviennent  ambitieux  ;  c'eft  la 
marche  :  l'ambition  jouit  moins  de  ce  qu'elle  a  obtenu ,  que  de 
ce  qu'elle  délire  -,  elle  ufurpe  pour  ufurper  encore.  Peu  à  peu  les 
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arbitres  deviennent  maîtres  j  les  maîtres  veulent  être  abfolus. 
A  ce  période,  les  droits  des  peuples  font  méconnus  i  leurs 
plaintes  font  regardées  comme  des  murmures  qu'il  faut  punir: 
les  maîtres  abfolus  font  defpotcs ,  ils  deviennent  tyrans  >  &c  le» 
hommes  qui  étoient  encore  libres  la  veille ,  fe  trouvent  cfclavcs. 
le  lendemain,  c'eft-à-dire,  nuls. 

Mais  par  où  l'arbitre,  le  protecteur  du  peuple,  commence-t-il 
à  devenir  tyran  > 

L'amour  de  la  Patrie  eft  le  mafquc  qui  couvre  la  diflïmulation 
des  ambitieux  ;  féduit  par  un  extérieur  républicain ,  le  peuple 
tombe  dans  le  piège. 

Le  protecteur  du  peuple  lui  demande  des  gardes  afin  de  mettre 
à  couvert  la  perfonne  du  bienfaiteur  de  l'Etat  :  le  peuple  les  lui 
accorde ,  craignant  tout  pour  fes  jours  ,  &:  ne  craignant  rien 
pour  lui  -  même. 

Dans  l'aurore  de  fa  domination ,  le  protecteur  annonce  des 
jours  fereins  :  il  fourit  gracieufement  a  tous  ceux  qu'il  rencontre  j 
il  leur  dit  :  Vous  fere\  heunux;  la  prérogative  de  vous  procurer  le  bonheur^ 
ejl  la  feule  qui  me  flatte  dans  mon  élévation.  En  public,  comme  dans 
le  particulier ,  il  traite  tout  le  monde  avec  une  douceur  &  une 
tendrefle  de  père  :  il  faut  bien  qu'il  commence  par-là. 

Quand  il  s'eft  aflfuré  des  ennemis  du  dehors,  en  partie  par  des. 
traités,  fruits  de  la  victoire,  &:  qu'il  cft  en  repos  de  ce  côté-là* 
il  a  toujours  foin  d'entretenir  quelques  femences  de  guerre  fuj 
les  frontières ,  afin  que  le  peuple  fente  le  befoin  continuel  d'un 
chef,  &  fur- tout  afin  de  l'appauvrir  peu  à  peu,  par  des  impôts 
&  des  contributions  que  les  circonftanccs  paroilfent  rendre 
ncccllaircs.  Après  avoir  mis  le  peuple  hors  d'état  d'attenter  à  fa 
perfonne ,  il  l'occupera  de  fa  misère  préfente,  fans  rien  diminuer 
des  impôts  établis.  L'oppreffîon  excite  des  murmures.  Les  plus 
puiflans,  ou  les  plus  hardis,  parlent  entr'eux  avec  liberté  fur  ce 

qui 
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qui  fc  pafïcj  ils -vont  jufqu'à  s'en  plaindre  au  protecteur,  Se  à 
lui  en  faire  des  reproches. 

Le  protecteur,  s'eft  ménagé  une  voie  non  fufpe&c ,  pour  fc 
défaire  de  ceux  dont  il  conçoit  de  l'ombrage,  Se  qu'il  fait  avoir 
le  cœur  trop  élevé  pour  plier  en  cfclavcs  fous  fes  volontés. 
Il  les  emploie  adroitement  à  faire  une  guerre  préméditée,  Se 
les  expofe  aux  coups  de  l'ennemi  dans  le  jour  du  combat.  S'ils 
échappent  aux  dangers  de  la  guerre ,  ils  n'échapperont  pas  à  un 
ennemi  plus  dangereux  :  il  leur  tendra  des  pièges  fans  relâche , 
jufqu'à  ce  qu'il  en  foit  débarrafle.  Ils  ont  contribué  a  fon  élévation; 
ils  ont ,  après  lui ,  le  plus  d'autorité  :  l'autorité  ne  veut  point 
de  partage  :  la  vue  du  Trône  efface  la  mémoire  du  pafle  :  la 
reconnoiflance  dans  les  Cours  n'eft  qu'un  mot,  ou  tout  au  plus 
une  vertu  de  convention  :  le  facrifice  de  la  nature  Se  du  fang 
ne  coûte  rien  à  l'amour  de  régner  ;  Se  le  cœur  qui  s'ouvre  tout 
entier  a  cet  amour,  fe  ferme  pour  tout  le  refte.  Le  protecteur 
fe  défera  donc  fans  diflinction  de  tous  ceux  dont  le  mérite  lui 
fait  ombrage;  mais  en  les  perdant,  il  confifque  leurs  biens  Se 
fc  les  approprie. 

Plus  il  fe  rend  odieux  a  la  Patrie  dont  il  eft  le  fléau ,  plus  il 
a  befoin  d'une  garde  nombreufe  Se  dévouée  :  où  la  ttouvcra-t-il } 
Il  l'achètera.  Des  étrangers  mercenaires  accourent  en  foule  de 
toutes  parts  ;  il  fc  les  attache  par  des  bienfaits  toujours  nouveaux  : 
c'eft  le  grand  art  de  la  tyrannie.  Il  convertira  enfuite  une  grande 
partie  de  fes  ufurpations  en  bénéfices  militaires,  qu'il  conférera 
aux  Officiers  de  fes  gardes.  Ainfi  les  domaines  des  citoyens 
deviendront  le  patrimoine  des  fatcllitcs,  un  moyen  toujours 
préfent  pour  de  nouvelles  féductions ,  une  monnoic  courante 
pour  acheter  des  complices ,  bu  des  flatteurs  intérclfés  à  le 
corrompre  davantage.  Ces  intrus,  devenus  les  enfans  chéris 
4u  protecteur,  feront  admis  a  &  familiarité  la  plus  intime  : 
J'orne  I,  D 
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Jcs  favoris  qui  fe  mêlent  de  tout ,  gâtent  tout  ;  &c  tandis  qn'ils 
feignent  le  dévouement  le  plus  parfait  pour  la  perfonne  du 
tyran  qu'ils  admirent  en  publie,  &c  qu'ils  méprifent  en  fecret, 
les  gens  de  bien  le  haïflent  &c  le  fuient  :  le  voilà  ifolé. 

Cette  garde  nombreufe,  fouvent  rcnouvclléc  par  la  défiance, 
vexe  le  peuple  qu'elle  épuife,  &:  le  rend  cfclavc  des  cfclavcs  du 
tyran.  Quand  on  n'a  que  la  force  pour  droit,  il  faut  régner  par 
la  terreur  ;  il  n'y  a  pas  de  milieu.  A  ce  période ,  la  tyrannie 
s*ouvrc  &c  fc  déclare;  &  le  peuple,  comme  dit  Platon,  pour  avoir 
voulu  éviter  la  fumée  d'un  vain  efclavage,  tombe  dans  le  feu  violent  du 
defpotifme  ,  &  voit  fuccéder  rapidement  la  fery'uude  la  plus  dure  &  la  plus 
amère,  à  une  liberté  exceffîve  &  mal  entendue. .... 

Il  arrive  alors  quelque  chofe  d'approchant  à  ce  qui  fc  pa(Toit, 
dit-on ,  dans  le  Temple  de  Jupiter  Lycée  :  celui  qui  avoit  goûte  des 
entrailles  humaines ,  mêlées  à  celles  des  autres  victimes ,  ctoit 
changé  en  loup.  De  même,  lorfque  le  protecteur  du  peuple 
trouvera  une  foumiflïon  parfaite  à  fes  volontés ,  il  trempera  fes 
mains  dans  le  fang  des  citoyens  ;  ou ,  fur  des  aceufations  calom- 
nieufes ,  il  les  traînera  devant  un  Tribunal  dévoue ,  pour  les  faire 
expirer  dans  le  fupplicc.  Les  loix  arbitraires  prendront  la  place 
des  loix  impartiales  :  l'innocence  ne  fervira  plus  de  fauve-garde, 
elle  n'aura  plus  de  protection  dans  les  loix  de  l'Etat  ;  celles  du 
tyran  font  contr'ellcs.  Abreuvé  du  fang  de  fes  proches  &  de  fes 
amis,  maître  des  domaines  par  les  confiscations ,  que  fera  ce 
loup  politique  ?  Il  dévorera  tout,  jufqu'à  ce  qu'il  périTe  de  la  main 
du  peuple ,  par  des  voies  fourdes  ou  violentes. 

Quand  on  offre  aux  fujets  l'exemple  du  parjure  &c  de  l'infidélité, 
à  quoi  doit-on  s'attendre  ? 

L'action  immédiate  du  defpotifme  doit  être  fuivic  de  la,  réac- 
tion :  comment  ne  pas  réagir  contre  Tufurpation  qui  opprime  > 
Les  foiblcs,  opprimés,  après  avoir  inutilement  réclamé  les 
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conventions  5c  les  loix ,  recourent  à  la  force ,  ou  a  la  rufe ,  pour 
Ce  défaire  de  leurs  tyrans. 

Mais  les  erreurs  des  pères  ne  font  pas  toujours  en  pure  perte 
pour  les  enfans  :  les  défordres  eux-mêmes  deviennent  des  leçons 
utiles  qui  fervent  quelquefois  de  préfervatifs.  Le  pa(fé  cft  une 
leçon  qui  influe  puilfamment  fur  le  prefent  :  l'un  6c  l'autre  font 
des  règles  de  conduite  pour  l'avenir.  Les  peuples  qui  ont  patte 
à  travers  les  dangers  de  l'anarchie,  &:  les  malheurs  de  l'ariftocratic 
&:  du  pouvoir  arbitraire  ,  fentent  le  befoin  de  fuivre  un  guide 
pluslur  pour  ne  plus  s'égarer  :  de-la,  la  néceflitéde  n'avoir  qu'un 
maître  6c  de  le  bien  choifir.  La  fubordination  que  la  Nature  a 
établie  entre  les  fils  6c  les  pères ,  leur  offre  un  modèle  touchant 
a  fuivre  :  les  retours  de  tendrefie  6c  de  prévoyance  entre  l'autorité 
paternelle  6c  la  piété  filiale  les  décident  ;  ils  choififfent  le  plus 
modéré,  le  plus  fage,  6c  peut-être  le  plus  brave;  ils  clépofent 
toutes  les  forces  particulières  en  fes  mains ,  mats  à  des  conditions 
avantageufes  à  tous;  6c  le  pouvoir  légitime  d'un  feul  établit  la 
Monarchie  fur  une  bafe  âuguftc. 

Ainfi,  les  hommes  nés  libres  6c  fiers  de  leurs  forces  naturelles, 
ne  fe  font  deffaifis  volontairement  de  leur  indépendance  &  de 
leurs  prérogatives  que  pour  être  mieux ,  &  qu'après  s'être  dégoûtes 
du  Gouvernement  commun  ou  mixte.  Mais  on  ne  doit  pas  croire 
que  leur  défiftement  fut  une  conceflion  illimitée ,  ou  une  renon- 
ciation formelle  à  tous  leurs  droits  :  le  pouvoir  fut  donné  6c 
accepté  pour  les  protéger  6c  les  maintenir  envers  &  contre  tous. 
Ces  conditions  raifonnables  &  juftes  étoient  les  feules  qui  pou- 
voient  être  également  avantageufes  aux  parties  contractantes. 

Il  fuit  de -la,  i°.  que  la  première  forme  de  Gouvernement 
politique  a  été  Amplement  démocratique  :  (bus  ce  Gouverne- 
ment, le  peuple  fouverain  cft  l'ame  de  fa  puilfance. 

z°.  Qu'il  y  a  eu  par -tout  des  hommes  fupéricurs  en  force, 
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en  ndrcflfc ,  en  talons ,  en  courage ,  qui  fe  font  cru  faits  pour 
dominer  fur  les  autres  ;  &:  les  peuples  l'ont  penfé  de  même. 
Rien  de  plus  naturel. 

3°.  Que  ces  hommes  fupcricnrs  ont  changé  les  Gouvcrncmens 
fimples  en  Gouvcrncmens  mixtes \  &  les  peuples  étonnes  ont  vu, 
dans  l'Ariftocratie ,  des  Souverains  dans  leurs  égaux. 

4°.  Que  l'abus  du  pouvoir  a  fait  craindre  aux  peuples  de 
multiplier  leurs  malheurs  en  multipliant  leurs  maîtres.  Mais  les 
Grands ,  jaloux  de  leur  autorité  ,  veulent  la  conferver  j  Ôc  les 
peuples  qui  la  redoutent ,  veulent  la  détruire. 

La  Monarchie  ne  donne  qu'un  maître,  l'Ariftocratie  pluficurs  : 
les  peuples  n'en  veulent  qu'un  ;  la  guerre  civile  fe  déclare.  C'cft 
une  loi  de  la  Nature ,  que  les  grandes  maffes  entraînent  les  petites  : 
Je  peuple  forme  le  corps  de  l'Etat;  les  Ariftocrates  n'en  font 
cjuc  des  parties  :  on  les  fépare  du  tout ,  &c  le  peuple  rcfpire  h 
fou  aife  fous  un  Monarque.  Dans  l'Ariftocratie ,  le  Sénat  cft  Roi  : 
dans  la  Monarchie,  le  Sénat  lui-même  cft  Sujet  :  s'il  cft  arme 
de  pouvoir,  le  Trône  en  cft  la  fourec;  le  canal  par  où  elle  coule 
peut  être  coupe  par  le  Monarque.  C'cft  quelque  chofe  que  cela 
pour  le  bien  commun ,  &  le  maintien  de  l'équilibre  entre  les 
Adjudants  du  Trône  &:  le  peuple. 

Telle  cft  la  filiation  naturelle  des  Gouvcrncmens  politiques  , 
anciens  Se  modernes.  C'cft  par  ces  gradations  que  les  Rufles  ont 
parte  d'une  liberté  fins  frein ,  à  un  efclavagc  fans  bornes»  Tels 
font  aufli  les  échelons  que  les  ambitieux  ont  montés  rapidement 
pour  s'afleoir  fur  la  liberté  des  peuples  :  un  grand  exemple  va 
le  prouver. 

De  nouveaux  troubles  s'emparent  du  Sénat  &c  du  peuple 
Romain  :  la  divifion  de  Rome  cft  l'inftant  de  Céfar;  il  fc 
déclare  médiateur  entre  Crajfus  &c  Pompée;  il  voit  dans  ce  rôle 
unique,  un  air  d'indépendance  qui  figure  bien  avec  celui  de  la 
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fouveraineté;  il  prend  fur  lui  tout  le  faix  de  l'adminiftratioii 
de  Rome. 

Maître  de  l'Empire  Se  d'un  monde  de  peuple,  Céfar  voit  tout 
l'Univers  en  lui  :  Rome,  Craftus  ôc  Pompée  ne  font  plus  a  Céfar 
que  ce  que  les  ombres  font  dans  un  tableau.  En  accoutumant  le 
Sénat  au  gouvernement  d'un  fcul ,  il  difpofe  adroitement  les 
cfprits  à  la  Monarchie  \  mais  il  couvre  l'autorité  Royale  avec  la 
robe  Confulaire  :  il  frappe  enfuite  avec  la  hachc.de  la  Dictature, 
des  coups  aufli  puiftans  que  ceux  qu'il  eût  frappés  avec  le  Sceptre. 
C'eft  ainfi  que  Céfar  de  Soldat  devint  Conful,  Maître,  Defpotc 
&  Tyran  de  la  liberté  Romaine,  &c  que  l'ambition  transforma 
l'homme  de  tous  les  talens  &  de  toutes  les  vertus ,  en  homme 
de  tous  les  vices.  Les  grandes  qualités  ne  font  héroïques  que 
dans  les  fages.  Le  fage  cft  l'homme  modéré.  La  modération  cit 
la  première  vertu  de  l'homme  pénétré  de  l'amour  du  devoir: 
mais  l'amour  de  la  gloire  part  d'un  autre  principe  ;  &:  l'amour 
du  devoir  cft  un  frein  bien  léger,  quand  on  peut  avoir  à  la  place 
de  cette  vertu ,  l'avantage  de  commander. 

Avec  tant  de  rcûourccs  pour  fecouer  le  joug ,  il  étoit  difficile 
à  Céfar  de  n'en  pas  concevoir  le  deflein.  La  fin  tragique  de  cet 
homme  extraordinaire ,  poignardé  au  milieu  du  Sénat ,  &  peut- 
être  par  fon  propre  fils ,  prouve  que  les  Tyrans  ont  des  Juges , 
&  les  peuples  des  vengeurs. 

Peuples,  jaloux  de  votre  liberté,  fouvenez-vous  qu'elle  eft  a, 
l'amc  ce  que  la  fanté  cft  au  corps  !  On  n*cn  connoît  bien  le  prix 
que  quand  on  les  a  perdues  ;  &:  c'eft  une  douleur  qu'on  ne  peut 
foulager  que  par  le  fentiment  qui  la  nourrit.  Ufez ,  n'abufez 
jamais  du  plus  bel  apanage  de  l'homme.  C'eft  toujours  dans  le  fein 
des  Républiques  que  germent,  que  fe  développent  les  Ocluvienj 
les  Antoine  y  les  Lépide.  Lifez  fou  vent  l'hiftoirc  de  ces  trois  rivaux 
U  leur  traité  facrilége  :  l'article  de  l'intérêt  cft  à  la  tête  ;  aptes 
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l'intérêt  vient  la  profeription  des  principaux  citoyens  qui  rcfpircnf 
encore  pour  la  liberté.  Cet  article  cft  prefqu'aufli-tôt  exécuté  que 
conçu  :  trois  cents  Sénateurs  font  égorges;  Rome  fc  noie  dans 
fon  fang  &c  dans  fes  larmes.  A  la  profeription  fucccdcnt  les 
vengeances  particulières  :  elles  font  le  fujet  du  troifième  8c 
dernier  article.  Chacun  s'engage ,  par  ferment ,  de  faire  tomber 
fous  le  glaive  les  victimes  qu'il  plaira  d'immoler  à  l'un  des  trois 
contraétans.  Antoine  livre  le  frère  de  fon  père  a  la  fureur  de 
Lépidus;  celui-ci  abandonne  fon  frère  a  la  haine  d'O&avicn, 
qui ,  après  avoir  appelle  Cicéron  fon  perc,  le  livre  à  la  cruauté 
d'Antoine.  En  trois  lignes  ce  traité  renferme  les  trois  principes 
de  la  tyrannie  ;  la  fraude ,  la  violence  &:  l'impiété.  La  fraude , 
en  introduifant  le  Gouvernement  perpétuel ,  fous  l'apparence 
d'un  Gouvernement  de  cinq  ans,  on,  pour  mieux  dire,  en 
renverfant  de  fond  en  comble  la  Conftitution  naturelle  aux 
Romains  :  la  violence  ,  en  foulant  aux  pieds  les  Loix  de  la 
Nature  &  les  Loix  civiles  :  l'impiété,  en  bravant  la  Religion, 
6c  défiant  même  la  Divinité. 

Peuples  républicains!  (î  la  liberté  cft  votre  idole,  n'oubliez 
jamais  que  la  concorde  cft  fon  picdcftal ,  que  la  jufticc 
diftributive  en  cft  le  culte ,  Se  qu'en  le  profanant ,  l'ambition 
renverfe  l'idole,  &c  mutile  fes  adorateurs  avec  les  débris. 

Quelle  cft  donc  la  forme  de  Gouvernement  la  plus  avantageufe 
à  tous  les  peuples  fans  exception ï  Nous  l'avons  fait  entrevoir; 
il  s'agir  de  la  démontrer. 

Les  troubles  du  Gouvernement  populaire  ;  l'énergie  des  paflïons 
dégénérées;  le  conflit  perpétuel  des  hommes  &c  des  loix;  les 
prétentions  des  plus  forts  ÔC  les  confpirations  rcnaiiTantcs  pour 
les  trônes  occupatifs  ;  l'abus  criminel  de  la  confiance  des  peuples; 
les  crimes  décorés  du  nom  de  vertus  quand  ils  font  jugés 
néceffaircs;  des  tyrans  réels  fous  le  voile  de  l'égalité;  la  force 
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Se  les  ailes  du  pouvoir  abfolu  ;  le  vice  &c  le  crime  armés,  voulant 
tout  ce  qu'ils  peuvent,  &c  pouvant  précairement  tout  ce  qu'ils 
veulent  ;  des  jours  de  fang  &  de  deuil ,  fi  fouvent  ramenés  fur 
la  fcène  tragique  des  Nations  :  tous  ces  excès  indiquoient  le 
remède. 

La  forme  de  Gouvernement  la  plus  avantageufe  a  tous,  cft 
fans  contredit  la  plus  naturelle,  la  plus  modérée,  la  plus  juftcj 
celle  que  les  peuples  ont  préférée  à  toute  autre,  après  en  avoir 
reconnu  le  vice  &  bien  fenti  les  abus.  C'eft  encore  celle  que 
quelques  nations  modernes  adopteroient  de  préférence ,  fi  elles 
n'étoient  pas  républicaines,  &:  celte  même  qu'elles  adopteront  ' 
infailliblement  un  jour,  dans  la  crife  de  l'anarchie  :  cette  forme  de 
Gouvernement  cft  la  Monarchie  bien  ordonnée. 

Sous  cette  forme ,  le  Chef  fuprême  cft  le  centre  d'où  partent 
tous  les  pouvoirs ,  &c  celui  où  ils  aboutiflent  tous  j  le  Monatque 
peut  faire  tout  ce  qu'il  doit  vouloir. 

La  religion  qui  defeend  du  ciel,  cft  fon  point  d'appui  :  c'eft  clic 
qui  le  confacre-,  elle  cft  aufli  le  premier  objet  de  fes  foins  &:  de 
fon  culte.  La  raifon  dit  aux  Princes  qu'ils  font  hommes  :  la 
religion  le  leur  fait  fentir  par  de  grandes  &:  d'utiles  leçons.  »»  Si 
*>  vous  avez  des  fujets ,  leur  dit-elle,  vous  êtes  fujets  vous-mêmes 
»>  du  Roi  des  Rois  :  s'il  vous  place  fur  des  trônes,  il  les  renverfe 
»>  &:  brife  les  feeptres  à  fon  gré.  La  Divinité  prend  foin  que 
n  l'on  rende  à  Céfar  ce  qui  cft  à  Céfar;  vous  devez  être  attentifs 
»  a  faire  rendre  à  Dieu  ce  qui  cft  a  Dieu.  Que  l'aveuglement 
»  des  Domiticn ,  des  Héliogabalc  vous  éclaire.  Les  cou rti fans 
»»  corrupteurs  déifient  toujours  leurs  maîtres,  &  c'eft  un  facrilége  : 
m  les  Princes  qui  les  écoutent ,  deviennent  les  receleurs  d'un  larcin 
»>  fait  a  la  Divinité  les  défordres  8c  les  vices  que  l'on  remarque 
»  dans  l'adminiftration  de  ces  prétendus  demi-Dieux ,  font  les 
»  effets  néceffaires  de  cette  caufe  impie.  Je  ne  relTerre  le  règne 
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»  de  vos  fens ,  que  pour  étendre  &  annoblir  l'empire  de  vof 
♦>  ames  :  je  Vous  communique  par  la  foi ,  ce  qui  cft  invifiblc ,  & 
»>par  lcfpérance,  ce  qui  cft  éternel  ;  vous  ne  defeendez  point 
«lorfquc  la  foi  vous  abaifle,  èc  l'efpérance  vous  promet  plus 
»>  que  vous  ne  poflfcdez  :  la  couronne  que  je  vous  offre ,  franchit 
«  les  bornes  du  trépas,  &  doit  durer  autant  que  vos  ames.  Libres , 
«vous  avez  le  pouvoir  dabufer  Se  d'enfreindre  ;  mais  vous  ne 
o  mériterez  le  bonheur ,  que  par  la  pratique  des  vertus  focialcs 
»  &c  chrétiennes.  Tout  ce  qui  n'eft  pas  grand  dans  les  Rois ,  lc$ 
»>  dégrade  :  que  Vos  vertus  foient  fans  préjugés,  Se  votre  culte 
»>  fans  fanatifmc.  La  tolérance  cft  mon  premier  dogme  Se  votre 
»>  premier  devoir.  Je  fuis  augufte  ;  ne  fouffrez  pas  que  mes 
»  Miniftrcs  s'avilinent  par  des  pratiques  indignes  de  moi.  Je  fuis 
«  belle  comme  la  vérité  :  ne  permettez  pas  qu'on  me  défigure 
«par  des  fupcrftitions.  Je  fuis  donnée  au  monde  pour  attirer 
»>  tous  les  âges  :  je  veux  qu'on  me  fafle  aimer  avant  de  me  faire 
»>  craindre  ;  mon  triomphe  cft  celui  de  la  perfuafion.  Je  fuis  douce 
»>  comme  le  Meflîc  qui  m'apporta  fur  la  terre  :  empêchez  que 
«mes  Miniftrcs  ne  deviennent  ambitieux  comme  les  Prùres 
»>  du  Soleil y  Se  ne  s'arment  comme  eux  d'un  zèle  perfécutcur. 
»  Je  fuis  charitable  :  ayez  de  l'amour  &:  de  la  pitié  pour  les 
»>  hommes.  Je  fuis  modefte  :  faites  difparoîtrc  un  luxe  criminel 
»>  des  qu'il  eft  ruineux  :  la  vraie  magnificence,  la  vraie  générofité 
%3  des  Princes,  eft  dans  l'honnête  économie.  Je  fuis  jufte  enfin  : 
u  le  feeptre  dans  vos  mains  cft  l'arme  de  la  jufticc  i  foyez  aflez 
»  majeftucux  pour  réfifter  a  ce  charme  fecret,  qui  porte  l'ambition 
»>  a  étendre  encore  ion  pouvoir  ,  lors  même  qu'elle  en  eft 
»>  embarralTéc  :  la  Puiflancc  temporelle  a  fes  bornes  comme  la 
u  fpiritucllc;  &  l'une  &:  l'autre  doivent  les  rcfpcûcr  «. 

Pénétré  de  ces  fentimens,  le  Monarque  fc  confidère  comme 
un  père  de  famille  au  milieu  de  fes  enfans,  qui  les  couvre  de 

fes 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION.  3j 

fes  regards  protecteurs  :  plus  attentif  encore  a  prévenir  leurs 
maux,  qu'ardent  à  les  foulagcr;  il  écarte  d'eux  tout  ce  qui 
pourroit  leur  nuire  ;  il  en  rapproche  tout  ce  qui  leur  en  avantageux  ; 
fa  prévoyance  préparc  le  bonheur  de  leur  premier  âge,  en  s'occupant 
de  celui  de  leur  virilité.  Son  oeil  les  obfcrvc  fans  ceffc  durant  leur 
veille;  il  leur  donne  des  gardes  pendant  leur  repos.  Voilà  l'image 
tendre ,  le  portrait  augufte ,  les  fondions  fupremes  du  Monarque  ; 
voici  les  moyens.  Après  la  religion ,  il  s'occupe  d'abord  de  la 
julticc;  clic  doit  tenir  le  fécond  rang  dans  fes  penfées,  comme 
elle  doit  occuper  la  féconde  place  dans  fon  cœur  :  c'eft  la  règle 
morale  de  toutes  les  actions  civiles  Se  politiques. 

Dans  la  Monarchie,  les  bras  de  l'autorité  font  néccfTaircmcnt 
divifés,  fans  qu'elle  en  foit  affaiblie.  Placé  au  centre  du  pouvoir, 
la  balance  de  la  juftice  à  la  main ,  le  Monarque  y  pèfe  les  trois 
puifTances  d'où  dépendent  cflcnticllcmcnt  l'ordre  civil,  la  paix, 
Se  les  jouiflanecs,  filles  du  travail  Se  de  l'induftrie.  Les  Tribunaux 
auguftes  de  la  Nation  rempliflent  un  des  baflins,  Se  l'autre  eft 
occupé  par  la  force  gardienne  du  Trône  Se  de  l'Etat.  Cet  Etat 
feroit  expofé  aux  dangers  les  plus  funeftes  ,  fi  les  puifTances 
cccléfiaftiquc,  légiflative  Se  exécutrice  ,  ne  concouraient  pas 
au  même  but.  Cette  mafle  énorme  d'autorité  fagement  répartie 
pour  le  bien  du  Monarque  Se  des  fujets,  ne  rend  point  le  Clergé 
arbitre  des  Rois  Se  des  Peuples  ;  elle  ne  donne  pas  aux  Organes 
des  loix  le  titre  de  protecteurs  des  loix ,  qui  eft  le  titre  exclufif 
du  Monarque  :  les  ferviteurs  du  Prince  y  font  les  fervitcurs 
de  l'Etat  ;  ils  ne  peuvent  faire  ufage  du  glaive  qui  leur  eft  confié, 
que  pour  la  défenfe  Se  la  gloire  de  la  Nation.  Par  cette  fage 
combinaifon ,  les  Miniftrcs  des  autels  font  Citoyens  :  les  Organes 
des  loix  ne  peuvent  les  éluder,  les  violer,  ni  en  faire  à  leur  gré 
de  nouvelles.  La  puifTancc  exécutrice  n'a  que  le  privilège  de 
donner  des  ordres  particuliers ,  ou  de  faire  des  rcglcmcn* 
Tome  J.  £ 
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provifoires,  pour  empêcher  une  foule  d'affaires  de  languir,  de 
multiplier  les  abus,  ou  de  perdre  les  conjonctures  les  plu* 
favorables  pour  agir  i  &  c'eft  feulement  lorfquc  la  puiffanec 
légiflative  ou  les  loix  promulguées  n'ont  pas  tout  prévu.  En 
fc  dcfTaififfant  de  la  puiffanec  exécutrice,  le  Souverain  cft  toujours 
à  la  tête  des  loix.  Ainû  le  pouvoir  de  nuire  eft  nul,  ou  ne  peut 
£trc  que  précaire. 

Tous  (esTribunaux  font  aftrcints  a  des  formes  fixes  &  confiantes 
dans  la  manière  d'adminiftrer  la  jufticc  diftributive,  d'ordonner 
la  pleine  exécution  des  loix,  &  de  procéder  à  leur  etabliflement. 
La  manière  arbitraire  ou  indéterminée  d'agir,  feroit  un  obftaclc 
éternel  au  bien.  Le  fléau  le  plus  redoutable  pour  les  peuples ,  fe- 
roit la  tyrannie  exercée  a  l'ombre  des  loix.  Dans  le  Gouvernement 
monarchique,  ce  font  les  loix  conftitutives  de  l'Etat  &c  les  loix 
civiles  qui  détruifent  la  tyrannie,  fi  commune  fous  les  autres 
formes  d'adminiftration.  L'autorité  même  des  coutumes,  fouvent 
trop  étendue, ordinairement  équivoque,  prcfque  toujours  fondée 
fur  un  petit  nombre  d'exemples,  &  par  conféquent  tyrannique, 
y  eft  fagement  reftreinte  &:  fubordonnée  au  pouvoir  des  loix, 
auxquelles  les  juges  font  obliges  d'obéir  comme  le  fimplc 
particulier. 

Le  régime  de  ces  trois  puiffanecs  fubordonnees  ne  fe  rcfTemblc 
point  &  ne  peut  érre  le  même  :  le  régime  du  Clergé ,  fpiritucl 
par  fa  nature ,  paifiblc  par  cara&ère,  cft  bienfaifant  par  principe; 
la  Religion  &:  le  Trône  lui  en  fonr  une  loi  facrée ,  &c  par  conféquent 
inviolable.  Le  Pafteur  qui  abandonneroit  fon  troupeau  pour 
briguer  la  pourpre  &  les  richefies,  ou  qui  ne  fauroit  pas  manier  la 
houlette,  feroit  regardé  comme  indigne  du  troupeau  confié  à 
fes  foms  i  fa  garde  exige  la  réfidence  du  Pafteur.  Les  Organes 
de  la  juftice  habitent  le  paifible  fanchiairc  des  loix.  Les  camps 
tumultueux  font  le  partage  de  ia  force  armée. 
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Ainfi,  pendant  que  le  Clergé  rapproche  l'homme  de  l'homme 
&  tous  les  fujets  du  Monarque  ;  la  jufticc  exécutrice  ,  gardienne 
des  loix  de  l'Etat,  repond  de  l'exécution  des  loix  civiles,  d'oît 
dépend  l'ordre  intérieur ,  père  de  tous  les  biens  -y  8c  la  force  veille 
fur  les  frontières  pour  la  (urcté  de  tous.  Dévouée  au  falut  de 
l'Etat ,  cette  puiflanec  doit  être  toujours  armée  ;  fa  vigilance  doit 
prévenir  les  furprifes,  rcpoulTcr  la  force  par  la  force;  &:  pour 
cela,  il  faut  que  l'ordre  qui  la  fait  agir  foit  abfolu,  &  aufli 
prompt  que  l'attaque.  Le  régime  militaire  cft  aufli  le  plus  févère, 
le  plus  defpotiquc  de  tous.  Mais  fi  les  forces  militaires  font 
toujours  actives  contre  l'ennemi ,  elles  font  toujours  paflives 
envers  le  Monarque  6c  les  fujets  :  le  falut  public  l'exige. 

Le  point  fixe  de  cette  balance  politique,  eft  l'œil  prévoyant 
du  Chef  fupréme,  qui  fait  régner  l'ordre  &c  la  fubordination 
entre  les  trois  Puiflfances  divifées  6c  réunies.  Quelque  multipliés 
que  foient  les  reflbrts  dans  une  domination  fi  vafte ,  ils  font 
tous  fubordonnés  les  uns  aux  autres,  6c  viennent  aboutir  à  U 
main  du  Monarque.  C'eft  ainfi  qu'un  méchanicien  ingénieux, 
aidé  feulement  de  quelques  leviers,  foulèvc  des  poids  énormes, 
même  avec  une  main  foiblc.  Une  politique  fublime  exige  que 
ces  puifiances  diftindtes  l'une  de  l'autre ,  foient  en  quelque  forte 
rivales  cntr'ellcs  :  en  s'obfervant  mutuellement,  elles  fc  tiennent 
en  équilibre  ;  l'Encenfoir  ne  heurte  point  le  Trône  :  la  NobleflTc, 
qui  marche  à  la  gloire  par  le  dévouement  le  plus  généreux, 
prouve  que  le  patriotifmc  triomphe  dans  fon  ame  :  les  Tribunaux 
dignes  de  la  confiance  du  Souverain  6c  des  peuples  ,  font  tour- 
à-tour  défenfeurs  des  droirs  du  Monarque  &:  de  ceux  des  fujets, 
contre  les  empiétemens  de  la  cupidité.  Dans  la  Monarchie,  l'œil 
de  la  juftice  n'eft  donc  point  celui  du  Cydope,  qui  ne  s'ouvroit 
que  pour  choifir  fes  victimes  \  6c  les  Tribunaux  ne  peuvent  être 
comparés  aux  buijfons  épineux,  où  la  brebis  va  fc  cacher  pour  éviter 
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la  dent  du  loup ,  mais  d'où  clic  ne  peut  fortir  fans  laiÛer  la 

meilleure  partie  de  fa  toifon. 

Chaque  Ordre  de  l'Etat,  gêné  en  quelque  forte  Se  retenu  par 
les  trois  autres ,  apprend  a  rcfpcétcr  &  à  craindre  le  pouvoir  &: 
les  loix ,  à  faire  le  bien  avec  amour.  Ainfi ,  tandis  que  le  Monarque 
tend  une  main  fccourable  au  peuple  pour  le  tenir  au -demis  de 
l'opprcflion ,  &:  lui  rendre  fon  courage  avec  fes  droits,  ilappefantit 
Vautre  fur  les  puiffanecs  intermédiaires ,  pour  les  empêcher  de 
s'élever  trop  haut,  Se  pour  leur  apprendre  qu'elles  ne  font 
placées  au-deflus  de  ce  peuple  rcfpcclablc ,  Se  fi  méprifé  fous  le 
defpotifmc ,  que  pour  être  les  inftrumens  de  fon  bonheur. 

Mais  dans  le  partage  que  fait  le  Monarque  de  fon  autorité; 
le  Légiflateur  fupreme  fe  réferve  le  plus  beau  fleuron  de  fa 
Couronne,  la  clémence.  Il  penfe  comme  Titus,  que  les  loix 
piuTécs  dans  la  Nature ,  ont  pour  premier  objet  la  confervation 
de  l'humanité. Titus,  informé  de  la  confpiration  de  deux  Patriciens 
contre  lui ,  les  fait  venir  en  fa  prefence ,  &:  leur  confcille  avec 
affabilité  de  changer  de  deflein  :  »>  L'Empire,  leur  dit-il,  dépend 
»  des  Dieux  ;  il  ne  s'acquiert  point  par  des  forfaits  «.  11  leur 
pardonne,  Se  les  renvoie  avec  des  préfens. 

Lorfquc  la  clémence  a  la  force  de  la  punition ,  le  Juge  qui 
punit  cft  coupable  de  la  mort  de  celui  qu'il  condamne.  Si  le9 
Tribunaux  prononcent  des  Sentences  de  mort ,  ce  n'eft  pas  non 
plus  pour  faire  mourir  des  hommes;  c'eft  pour  extirper  les  crimes. 
Mais  lorfque  la  clémence  fait  ccfTcr  le  crime,  fans  faire  périr  Je 
coupable ,  elle  remplit  toutes  les  fonctions  de  la  jufticc ,  qui  ne 
fc  réfoud  à  condamner  à  morr,  que  lorfqu  elle  ne  trouve  point 
d'autre  remède.  Voila  comme  la  clémence  fait  taire  quelquefois 
la  loi  du  Monarque. 

Ce  nouveau  point  de  vue  de  la  Monarchie  cft  le  point  vertical 
de  fon  actrninjftratiort,  le  vrai  point  d'appui  de  fa  puifTance  Se 
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le  fceau  de  fa  durée.  L'unité  de  forces ,  l'unité  d'intérêts ,  la 
bienveillance  &:  fes  retours,  en  font  les  arcs-boutans.  En  divi/ant 
tout ,  dit  le  tyran ,  je  me  rendrai  tout- puiffant.  Soyons  unis ,  dit  U 
Monarque  à  fes  peuples ,  nous  ferons  tous  heureux.  Ami  de  la  liberté 
publique,  dont  le  tyran  eft  ennemi  déclaré,  le  Monarque  obfervo 
religieufement  les  loix  qui  fervent  de  fondement  à  fa  puhTancc} 
fa  foumiflïon  fait  fa  grandeur,  &  fon  exemple  apprend  à  fes  fujets 
à  les  rcfpedcr,  à  leur  obéir  comme  à  lui-même. 

Pour  rendre  un  peuple  l'inftrumcnt  des  grandes  chofes,  il  faut 
qu'il  puifle  agir  avec  le  zèle  que  donne  la  liberté ,  &  avec  cette 
union  qui  multiplie  les  forces. 

Les  idées  communes  du  bien  public  préparent  a  y  travailler 
de  concert  :  par -tout,  l'amour  du  bien  public  uni  à  la  liberté, 
la  rend  de  jour  en  jour  plus  agiftante  &c  plus  falutairc.  Dc-là  cet 
amour  de. la  patrie  Se  de  la  gloire,  qui  eft  le  caractère  propre 
des  Notions  qui  vivent  fous  un  Gouvernement  monarchique. 

La  laine  politique  preferit  à  tous  les  Princes  de  fc  ménager 
des  médiateurs  entr'eux  Se  les  peuples  j  autrement  ils  viferoienc 
au  dcfpotilmc,  Se  travaillcroient  à  leur  propre  ruine.  Le  principal 
vice  du  Gouvernement  arbitraire  ,  confifte  dans  la  diftanec 
prefqu'infinic  qui  fe  trouve  entre  le  peuple  Se  le  Dcfpotc.  Il 
règne  par  la  force ,  Se  ne  fc  foutient  que  par  la  crainte  :  il 
coupe  lui-même  les  canaux  qui  conduifent  les  befoins,  le» 
plaintes ,  les  gémilfcmcns  à  fes  pieds  ;  Se  quand  il  ne  les  couperojt 
pas ,  les  Satrapes ,  fes  complices ,  ne  manqueraient  pas  de  le  faire. 
Seuls  maîtres,  fculs  juges  de  leurs  cfclaves,  feuls  poflelTcurs  des 
terres ,  feuls  participants  au  gouvernement ,  &  prefquc  toujours 
fans  principes  &  fans  mœurs,  ils  étouffent  les  voix,  ils  abufent 
avec  impunité  d'une  populace  ferve,  qui  ofe  a  peine  revendiquer 
une  part  dans  les  fubfiftanccs  qu'elle  fait  croître,  Ôc  dans  les  foibles 
produits  de  fon  induftrie  découragée. 
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Ces  Satrapes,  fourds  à  la  Nature ,  fc  hâtent  de  Ce  procurer  des 
f ichefies  Se  des  jouiflanccs  par  tous  les  moyens  pofliblcs ,  attendu 
que  leurs  domaines  font  donnés,  repris,  prodigues  Se  arraches 
tour.à-tour  ;  ce  ne  font  que  des  biens  aufB  précaires  que  les  places 
du  MiniÛère  Se  de  la  Cour.  Cela  doit  être  ainfi.  Elevés  tout-à-coup 
aux  premières  dignités ,  chargés  de  l'adminulration  de  toutes  les 
affaires ,  cette  élévation  fubitc  Se  fortuite  leur  fait  tourner  la 
tetc,  &:  corrompt  leur  cœur.  D'affranchis  qui  auraient  pu,  avec 
le  tems,  fc  rendre  dignes  de  ce  bienfait,  ils  deviennent  Miniftrcs 
indignes  d'être  affranchis -,  ils  ne  rendent  point  jufticc ,  ils  la 
vendent,  Se  trafiquent  de  lïnjufticc  même.  Loin  de  protéger 
le  mérite  Se  l'innocence ,  ils  en  conçoivent  de  l'ombrage ,  Se  les 
pppriment  :  ils  ne  connoiffent  qu'un  fcul  lien ,  l'intérêt  perfonncl 
qui  les  rapproche  du  Dcfpotc  :  ils  s'affocient  à  fes  paffionS ,  pour 
les  exalter  encore  ;  Se  tandis  que  Tibère  dort  ivre  de  joie  ,  les  Séjans 
éveillés  commettent  des  attentats ,  qui  font  les  caufes  ordinaires 
des  confpirations,  des  révoltes,  des  fcènes  tragiques,  fi  fréquentes 
dans  les  Gouvcrncmens  arbitraires.  La  méthode  des  tyrans 
fubaltcrnes  qui  voient  venir  l'orage ,  Se  qui  veulent  s'afTurer 
l'impunité ,  c'eft  de  furprendre  des  ordres  vagues ,  qui  fervent,  au 
befoin ,  de  fauve-garde  aux  crimes ,  comme  les  ayant  autorifés  : 
ces  fauve-gardes  deviennent  dans  les  mains  du  peuple  des  armes 
contre  le  Tyran. 

C'eft  ainfi  que  le  pouvoir  arbitraire,  établi  par  la  rufe,  par  la 
diffimulation  Se  par  la  force,  fur  les  débris  des  loix,  de  la 
liberté  ,  de  la  propriété ,  Se  de  la  fûreré  pcrfonncllc  ,  ne  fc 
maintient  que  par  la  crainte,  Se  ne  fc  nourrit  que  des  dépouilles 
cnfanglantées  des  peuples. 

Les  Gouvcrncmens  mixrcs  préfentent  d'autres  abus  non  moins 
redoutables.  Au  moment  où  l'ambition  des  Grands  penfe  que 
le  comble  du  bonheur  conûûc  à  jouir  d'un  pouvoir  illimité ,  la 
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Nation  va  fc  trouver  aflervic  au  Gouvernement  le  plu*  arbitraire  ; 
elle  aura  vingt  tyrans  an  lieu  d'un,  qui  tourneront  à  leur  profit 
les  divifions  des  citoyens ,  &  qui  humilieront  les  diffërcns  ordres 
de  l'Etat  les  uns  par  les  antres ,  afin  d'élever  leurs  prérogatives 
fur  la  ruine  commune  de  tous  les  privilèges.  On  n'a  recours  a, 
la  fraude  qu'au  défaut  d'un  titre  folide  :  le  titre  du  Monarquè 
cft  facré.  Mais  tel  eft  l'aveuglement  du  crime,  qu'ilfc  compare  à 
la  vertu  lorfqu  il  eft  impuni ,  &:  que  plus  il  dégrade  l'humanité , 
plus  il  fc  croit  digne  de  la  vénération  des  hommes. 

Dans  la  Monarchie,  la  jufticc  diftributive  cmbralfc  tous  les 
fujets  dans  la  bienveillance  ;  en  les  appcllant  pour  témoins  &c 
pour  juges  de  fon  impartialité ,  elle  leur  permet  des  réclamations 
tlans  tous  les  cas  échappés  à  fa  furvcillancc ,  &  des  appels  comme 
d'abus ,  dans  ceux  où  l'intrigue  ou  la  fauffeté  auroit  pu  lui  en 
impofer  fous  le  voile  de  la  candeur. 

Les  follicitudcs  paternelles  &  les  précautions  du  Monarque 
pour  être  inftruit  de  tout,  ne  fc  bornent  pas  a  ce  que  vous 
venez  de  voir  :  la  couronne  devient  fur  fa  tête  un  aftrc  puiftant, 
qui  éclaire ,  protège  &  confolc  a-la-fois  ;  elle  s'occupe  du  bonheur 
du  plus  grand  nombre.  Cet  aftrc  bienfaifant  dore  d'abord  le 
fommet  où  il  cft  fixé  ;  puis  il  defeend  dans  les  vallons,  s'étend 
dans  les  plaines,  porte  la  lumière  &:  la  vie  aux  etres  cachés 
fous  le  chaume  ,  &c  voici  comment. 

Le  Monarque  fc  multiplie  par  fes  Miniftres  ;  chaque  Miniftrc 
chargé  d  une  partie,  a  des  corrcfpondans  en  fous-ordre j  ceux-ci 
ont  des  furveillans,  6c  tous  rendent  compte  de  leur  conduite. 
Ainfi  la  Cour  fuprême  du  Monarque,  cft  à-la-fois  préfente  dans 
chaque  Province.  La  foiblelfc  du  peuple  trouve  un  afylc  roujours 
ouvert  contre  l'opprcffion  &:  l'injufticc  des  tyrans  fubalrernes. 

Les  Miniftres  que  le  Monarque  choifit  pour  exercer  en  fon 
nom  les  différentes  parties  de  radmiaiûration  civile,  guerrière 
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Se  politique,  font  les  liens  de  communication  entre  le  Prince 
Se  fes  fujets.  Ces  liens  font  formes  d'une  infinité  d'anneaux  que 
la  confiance  mutuelle  rapproche  fans  cefle  :  chaque  anneau  eft 
un  point  qui  fixe  l'oeil  du  Prince  ,  Se  qui  l'éclairé  par  une 
gradation  proportionnelle  &:  relative,  du  fimplc  au  compofé, 
du  plus  puiffant  au  plus  foible.  Le  premier  anneau  de  cette 
chaîne  politique  eft  dans  la  main  du  Prince,  c'eft  Vanneau  Roy  al  ; 
ceux  qui  fuivent  en  fe  corrcfpondant ,  lui  marquent  les  avantages 
du  fol ,  les  produits  de  l'uiduftric ,  les  encouragemens  dont  elle 
a  befoin ,  les  degrés  d'utilité  de  chaque  claflc  de  la  fociété.  C'eft; 
ainfi  du  moins ,  que  des  Miniftrcs  éclairés  Se  fidèles  .doivent 
s'en  acquitter  :  s'ils  approchent  du  Trône ,  ce  doit  être  pour 
l'avantage  de  leurs  concitoyens ,  pour  offrir  au  Monarque 
l'hommage  tendre  ,  le  tribut  commun  de  l'obéilfançc  Se  de 
l'amour  de  fes  peuples  :  s'ils  s'éloignent  du  Trône ,  ce  doit  être 
pour  rapporter  à  ces  mêmes  peuples,  des  témoignages  certains 
de  la  protection  Se  de  la  munificence  royales. 

A  mefurc  que  les  differens  ordres  de  l'Etat  traitent  enfcmblc, 
par  la  médiation  des  Miniftrcs ,  des  Magiftrars ,  des  Tribunaux 
civils  &:  ccclcfiaftiques ,  ils  le  rapprochent  du  Prince ,  fentent 
accroître  leur  confiance  dans  fa  bonté,  Se  leur  attachement 
pour  l'ordre  établi. 

En  faifant  de  fa  Cour  un  abri  falutairc  à  tous  fes  fujets,  le 
Prince  reftitue  au  Trône  fes  vraies  prérogatives  i  il  fait  éclorc  les 
grandes  vertus  Se  les  grands  talcns;  les  fcicnccs  Se  les  arts 
s'empreflent  de  payer  tribut  au  defir  de  bien  gouverner  :  comme 
les  fcicnccs  Se  les  arts ,  les  vertus  s'attirent  réciproquement  ;  mais 
à  la  hauteur  du  Trône ,  elles  attirent  avec  plus  de  force  celles 
qui  font  au-dclfous.  La  grandeur  du  Prince  fait  éclorc  celle  de 
fes  fujets:  d'une  part,  elle  lui.  fait  rechercher,  reconnoître  Se 
placer  les  ames  &:  les  cfprits  fupéricurs  dans  leur  fphère  naturelle, 

En 
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En  donnant  a  chacun  Ton  genre,  c'eft  donner  à  chaque  plante  ic 
terrein  qui  lui  cft  propre ,  &  l'art  fuprême  cft:  de  bâtir  fur  le  fonds 
de  la  Nature.  D'autre  part,  le  difeernement  du  Souverain  infpirc 
a  tous  les  cœurs  le  defir  ardent  de  contribuer  à  fa  gloire ,  ôc 
l'ambition  d'y  patticiper.  Il  y  a  donc  une  électricité  royale, 
comme  une  éle&ricité  phyfiquc*,  dans  l'une  &:  dans  l'autre,  le 
moindre  mouvement  fc  communique  avec  rapidité ,  depuis  celui 
dont  la  main  approche  le  plus  du  globe,  jufqu'à  celui  qui  en  cft 
le  plus  éloigné.. 

Voilà  pourquoi  dans  la  Monarchie ,  les  mœurs  font  douces 
&:  paifibles;  l'urbanité  y  preferit  les  ufages;  les  fcicnccs  &  les 
arts,  comme  naturalises  par  cette  conftitution ,  y  produifent  de 
plus  grands  efforts  &:  de  plus  grands  fuccès.  La  paix ,  ce  tfiomphe 
augufte  des  Rois,  maintient  la  tranquillité  au-dedans  &  au-dehors 
de  l'Empire;  des  leçons  de  modération  &  de  fagefle  en  rendent 
les  fruits  durables.  Quel  triomphe  pour  une  amc  fcnfible,  de 
pouvoir  fedircà  foi-même,  l'émulation  générait,  la  félicité  publique 
&  ma  gloire  font  mon  ouvrage  !  Et  qui  pourroit  ne  pas  aimer,  ne 
pas  fervir,  refpeclcr  àc  bénir  l'autorité  protediicc  de  la  liberté, 
de  la  fureté  A:  des  propriétés  de  chaque  citoyen  î  Cette  jouiuancc 
&  ces  fentimens  de  gratitude  font  inconnus  à  la  tyrannie.  C'cû  lç 
Monarque  qui  eft  grand,  puiftant  ôc  heureux. 

Placé  à  la  tête  de  la  grande  Famille  ,  fon  règne  offre  l'image 
du  Gouvernement  paternel  &  de  la  piété  filiale.  Ses  peuple» 
trouvent  en  lui  toutes  les  reffourecs  &  tous  les  foulagcmens  que 
des  enfans  bien  élevés ,  &  dociles  à  l'honorable  joug  des  loix, 
peuvent  efpércr  de  leur  fourmilion  raifonnable  :  avant  mime 
de  leur  commander  des  chofes  juftes,  il  les  met  dans  la  ncccflïtc 
d'obéir  par  l'acquicfccmcnt  de  la  raifon.  S'il  promulgue  des  loix, 
il  dit ,  comme  Théodofe  à  fes  Confeillers  :  »  Les  Ordonnances  que 
je  vais  donner  feront  votre  gloire  j  ma  fûreté  &  U  bonheur  de  mes  peuples  et. 
Tçmc  /,  £ 
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Vous  m'objecterez  peut-être  que  je  n'ai  montré  la  Monarchie 

que  fous  le  point  de  vue  qui  lui  cft  favorable  ,  &c  que  j'ai 

gardé  le  filcnec  fur  les  charges  que  le  Monarque  impofe  à  fes 

peuples. 

Je  fais  que  le  premier  devoir  de  l'Hiftorîcn  cft  d'être  vrai  : 
la  vérité  va  vous  répondre  pour  lui.  Les  fommes  confacrccs 
volontairement  à  la  formationd'un  revenu  public  perpétuellement 
cxiftant?  aflurent  Se  rempliflent  les  droits  du  Monarque,  pour 
l'entretien  de  fa  perfonne,  celui  de  fa  famille,  de  fa  Cour,  du 
fafte  de  repréfentation,  ainfi  que  pour  toutes  les  dtpenfes  des 
ialariés  de  l'Etat  :  ces  fommes ,  qui  doivent  être  en  proportion 
avec  cette  multitude  de  befoins,  fuppofcnt  un  grand  revenu, 
&  par  conféquent  de  grandes  charges  fur  les  peuples.  Mais  vous 
favez  auflï  qu'un  grand  Etat  a  de  grandes  reflources ,  ou ,  pour 
mieux  dire,  il  les  réunit  toutes.  Si  les  grandes  charges  font 
proportionnelles  &  relatives  aux  produits  féconds  du  loi ,  de 
Vinduftrie  perfectionnée,  des  facultés  naturelles  ou  acquifes  des 
fujets;  quelque  multipliées,  quelque  étonnantes  que  foient  ces 
.charges,  dans  une  Monarchie  bien  ordonnée,  elles  n'écrafent 
jamais  un  peuple  ;  elles  s'arrêtent  au  terme  préfixe.  Une  com- 
paraifon  va  le  prouver. 

Si  le  Monarque  cft  dans  la  nécefllté  d'impofer  fes  fujets ,  il 
cft  dans  le  cas  de  tous  les  autres  Princes ,  à  une  différence  près  : 
ce  n'eft  pas  parce  qu'il  le  veut;  c'eft  parce  qu'il  le  doit,  pour 
l'avantage  de  tous. 

Peignez-vous  le  folcil  dans  un  beau  jour,  lançant  fes  rayons  fur 
la  terre ,  &  pompant  par  leur  activité  des  vapeurs  qui  s'élèvent 
imperceptiblement  dans  la  région  de  l'air.  Toute*. ces  vapeurs, 
(doucement  &c  ponrtant  efficacement  attirées,  montent,  fe 
raffinent,  fe  fubtilifent,  s'unuTcnt,  & ,  dirigées  par  les  vents, 
vont ,  en  retombant  foit  en  pluie,  foit  cri  rofée ,  féconder  ces 
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mêmes  terres,  fcleur  rendre  ces  lues  que  le. foleil  n'avoir  attiré? 
que  pour  les  reftituer  avec  ufurc. 

Tel  cft  ordinairement  l'impôt  dans  la  main  du  Monarque. 
Ccft  avec  douceur  &  avec  force  que  le  folcil  élève,  ces  vapeurs  : 
c'eft  toujours  avec  bienfaifanec ,  mais  avec  efficacité ,  que  le 
Monarque  perçoit  les  impôts. 

Ce  n'eft  pas  pour  lui  que  le  foleil  attire  ces  fucs  &c  forme  ces 
nuages  qui  éclipfent  quelquefois  fa  férénité  pour  un  moment  : 
ce  n'eft  pas  pour  fon  propre  compte  &  pour  fon  avantage 
particulier  ,  que  le  Monarque  recueille  l'impôt  qui  provoque 
quelquefois  une  aigreur  paffagère;  c'eft  pour  fon  peuple,  aux 
yeux  duquel,  comme  le  foleil,  il  eft  l'image  viûblc  de  la  Divinitç 
&c  le  miniftre  fcnfible  de  fa  providence.  v  , 

Gc  n'eft  pas  du  fein  des  terres  arides  &c  dcucçhées  r  mais  des 
terres  graffes  6c  humides  que  le  foleil  tire- ces  vapeurs  :  ccn'eû 
pas  du  fein  de  l'indigence  6ù  de  4a  misère  que  le  Monarque  xirç 
les  reffourecs  de  l'Etat  :  c'eft  le  fuperflu,  6c  non  l'exact  néccûaire 
qu'il  veut  percevoir.  ,  ;  -,r.  ..- 

C'eft  pour  les  repartir,  non  au  hafard  6c  indiferètement,  mais 
avec  intelligence,  avec  diferction,  6c  proportionnellement  à  roui 
les  befoins,  que  le  Monarque,  comme  le  folcil,  lesdiftribue. 

Ce  n'eft  que  rarement  que  l'éclair  brille  6c  que  la  foudre  fc 
forme  au  fein  de  ces  nuages  :  nouveau  rapport  &  nouveau  point 
de  comparaifon  entre  le  folcil  6c  le  Monarque  pacifique  par 
caractère,  &  redoutable  par  néceffité.  Mais  terminons  ce  parallèle 
par  un  rapport  plus  frappant  encore. 

L'atmofphèrc  du  foleil ,  proportionnée  à  la  grandeur  du  corps 
qu'elle  entoure,  s'étend  au  loin}  6c  le  folcil  tournant  fur  fon 
axe,  6c  la  forçant  de  l'accompagner  dans  fon  mouvement  de 
rotation ,  comme  l'air  accompagne  la  terre ,  frappe  au  moyen  de 
çe  levier  tous  les  corps  qui  fc  rencontrent  dans  la  direction  de 
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ce  mouvement  :  les  corps  y  réfiftent  par  leur  maflfe  &  par  leur 
inertie  ;  mais  toutes  les  planètes  font  obligées  de  céder  à  cette 
aélion ,  de  fuivre  le  fens  du  mouvement  qu'elle  imprime  „&  de 
fe  ranger  ou  dans  le  plan,  ou  très- près  du  plan  de  l'Equateur 
Tolaire. 

Telle  cft  l'idée  que  Ton  doit  fc  former  du  Monarque  &  de 
l'impôt  :  c'eft  dans  la  Monarchie  feule  qu'un  Roi,  fans  s'avilir, 
rend  compte  a  fes  Tu  jets  des  fecours  qu'il  en  a  reçus  r  du  bien 
qu'il  leur  a  procuré ,  &c  qu'il  prend  l'engagement  de  leur  en 
faire  davantage  par  la  fuite  :  c'eft  le  coeur  de  la  Nation  qu'une 
àdminiftration  bienfaifante  réchauffe  i  &  c'eft  dans  fes  entrailles 
qu'un  régime  doux ,  &  cependant  vigoureux ,  porte  la  force  & 
la  vie. 

La  Monarchie  bien  ordonnée  cft  donc  l'art  fublime  d'allier  les  droits 
du  Trône  avec  les  devoirs  de  la  Royauté  :  la  même  union  qui  identifie 
l'amc  avec  le  corps ,  y  affoefe ,  pour  ainfî  dire ,  le  Monarque  aux 
fujets,  &  lui  fait  penfer  qu'il  leur  doit  à  tous  la  tendrefTe  des 
mêmes  loix  &  la  juftice  des  mêmes  droits.  Ces  vérités  primitives 
Tont  gravées  dans  le  cœur  des  Monarques  :  ces  fentimens  ne 
peuvent  s'affbiblir  ;  ils  les  tranfmcttent  a  leur  poftérité  avec  les 
loix  conftiturives  de  l'Etat.  Je  dois  en  conclure ,  que  la  forme 
de  Gouvernement  la  plus  naturelle ,  la  plus  douce ,  la  plus  fage , 
cft  auffi  la  plus  convenable  à  tous  les  peuples,  fans  exception. 

C'eft  le  jugement  équitable  que  Dion  Chryfopmt,  moitié  Grec, 
moitié  Romain ,  en  portoit ,  dans  une  fiction  poétique  &  morale 
qui  fera  plaifir  à  nos  Lecteurs.  »  Il  crée  une  montagne ,  dont 
»  s'élèvent  deux  fommets  :  l'un,  qui  touche  aux  cieux ,  cft 
»  environné  d'un  jour  pur  &  ferein  ;  l'autre ,  beaucoup  plus  bas, 
»  s'arrête  au  milieu  des  tonnerres  &  des  nuages.  Ces  deux  fommets 
»  font  le  féjour  du  pouvoir  légitime  &  du  pouvoir  arbitraire,  de  la 
»  Royauté  &:  du  Dcfpotifmc. 
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m  Celui  du  Dcfpotifmc  cft  une  citadelle  cnfanglantéc  :  fon 
»»trône  cft  très -haut;  niais  fous  ce  trône  eft  un  abyme  :  fon 
»  vifage  eft  ardent  &:  fombre ,  fon  ceil  inquiet ,  fes  manières 
»  fauvages;  il  cft  à-la-fois  audacieux  &  lâche,  infolent  ôc  timide; 
»  il  menace  &  pâlit  :  il  arrache  de  l'or ,  6c  le  diflipe  ou  l'enfouit  : 
«auprès  de  lui  eft  la  flatterie,  qui  lui  fourit  &  qui  le  perd,  qui 
^>  confpirc  en  carénant. 

»  D'autre  part ,  la  Royauté  a  une  figure  pleine  de  majefté  Se  de 
»  charmes  :  fon  trône  cft  éclatant,  fa  robe  blanche,  fon  feeptre 
m  d'une  matièré  brillante  &  pure  :  elle  voit  autour  d'elle  des 
»  monceaux  d'or  &  de  fer  ;  mais  clic  leur  préfère  les  fruits  &c 
»  les  moiflbns  :  près  d'elle  eft  la  Juftice ,  dont  le  regard  cft  à-la- 
«  fois  impofant  &c  doux  ;  le  Génie  du  Gouvernement,  attentif  &c 
»  févère  ;  la  Paix  qui  fourit  avec  grâce ,  la  Raifon  qui  fert  de 
»  Miniftre ,  &  la  Loi  en  cheveux  blancs ,  portant  un  feeptre  d'or , 
»  dont  rien  ne  peut  combattre  la  force  « . . . .  Anathcmc  au  lâche 
qui  flatteroit  le  defpotifme  !  C'eft  un  ulcère  formé  dans  le 
cœur  des  Princes,  qui  dévore  les  peuples,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
il  çonfume  ceux  qui  en  font  atteints. 

Nous  paflbns  au  cinquième  &c  dernier  Problême. 

Le  droit  d'élire  un  Souverain  ejl-il  préférable  au  droit  de  fuccejfîon? 

Dans  les  Etats  où  le  Souverain  cft  cleûif,  le  peuple,  maître 
du  choix,  prétend  que  faire  des  Rois,  c'eft  être  plus  que  Roi. 
Cette  prétention  eft  un  délire. 

Si  le  peuple ,  croyant  fc  donner  un  père  dans  un  chef  fuprême , 
fc  donne  un  tyran ,  il  paiera  chèrement  cette  prééminence 
précaire.  Ouvrez  les  faftes  du  monde,  fixez  fucceflîvement  vos 
regards  fur  les  règnes  des  particuliers  devenus  Princes  par  voix 
d'éleétion  :  à  peine  en  trouverez -vous  dix  qui  aient  juftifié  le 
choix  du  peuple ,  Se  répondu  à  la  confiance  dont  ils  avoient  été 
honorés.  > 
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Dans  un  Etat  où  chacun  peut  afpircr  à  la  fuprême  puiflance, 
la  voie  des  armes  cft  la  voie  la  plus  lïîrc  pour  y  parvenir,  6c 
c  cft  même  la  feule  ;  chaque  grade  militaire  cft  un  degré  d'autorité 
&c  de  commandement.  Dans  la  robe,  au  contraire,  chaque  degré 
cft  un  efclavagc  ;  &  d'ailleurs  il  ne  s'agit  pas  ici  d'élire  un  Doge. 

Chaque  degré  de  commandement  cft  un  degré  de  puiflance 
que  l'on  acquiert  fur  fes  concitoyens ,  de  forte  que  l'on  peut 
aller  en  ligne  droite  jufqu'au  trône  :  mais  combien  d'orages 
à-la-fois  ne  s'élèvent-ils  pas  fur  la  route  qui  y  conduit»  Des 
prétendans  armés ,  rivaux  &:  ennemis ,  dcvicrfncnt  les  fléaux 
précurfeurs  de  la  patrie  qu'ils  afpircnt  à  gouverner. 

Pour  être  digne  de  commander  aux  autres,  il  faut  être  capable 
de  commander  a  foi-meme  :  l'ambition  domine  les  compétiteurs , 
&  livrent  du  pouvoir  cft  auffi  funefte  que  celle  de  la  liberté. 
De  la  grandeur  pcrfonnelle  aux  malheurs  publics,  il  n'y  a  qu'un 
pas  dans  les  royaumes  élcÛifs ,  encore  eft-il  gluTant.  L'ambition 
&:  la  diflïmulation  marchent  cnfcmblc  ;  l'ambition  cft  agiflante, 
la  diflïmulation  cft  rufec.  Si  l'ambition  fait  fortir  l'énergie  des 
caractères,  elle  étouffe  fouvent  les  vertus  focialcs.  Les  Chefs  des 
Nations  ne  peuvent  être  grands,  ni  les  Nations  heureufesque  par 
elles  ;  elles  font  douces ,  ôc  l'ambition  cft  hoftile  :  un  feu  qui 
échauffe ,  qui  agite ,  qui  dévore  le  cœur,  n'eft  point  cette  lumière 
qui  éclaire  les  pas,  ni  cette  modération  qui  les  conduit,  Se  qui 
indique  la  voie  en  montrant  les  dangers.  Cette  lumière  fi  défirable 
ne  peut  naître  dii  chaos  des  partions*,  leur  trouble  qui  exclut 
la  réflexion ,  bannit  néceflaircment  la  fagelTc. 

Pour  refufer  les  offres  d'un  parti  qui  proclame ,  pour  ramener 
les  efprits,  appaifer  les  brigues,  les  féditions,  Se  foumettre  les 
troupes  au  devoir ,  il  faut  avoir  les  vertus  éminentes  de  Ccrmanicus, 

Peu  de  Généraux  préfèrent,  comme  lui ,  la  gloire  d'être  citoyen 
Se  fujet  fidèle,  k  la  facilité  de  s'emparer  du  trône.  Prefquc  tous 
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les  Etats  électifs  n'ont  qu'un  théâtre,  dont  les  larmes  des  Electeurs 
ont  payé  les  frais  :  c'eft  la  fuite  naturelle  des  factions.  Entr'cllcs , 
s'il  en  cft  une  qui  défefpèrc  de  prévaloir  fur  les  autres,  elle  fe 
détaehe ,  elle  oublie  le  bien  général ,  Se  plus  jaloufc  de  nuire  à 
fes  rivaux  que  de  fervir  la  patrie»,  elle  fc  range  autour  de  celui 
qui  la  paie  le  mieux.  A  l'inftant,  il  n'y  a  plus  que  deux  partis 
dans  l'Etat ,  diftingués  par  deux  noms ,  deux  bannières  Se  deux 
mafqucs  divers  ;  celui  de  l'ambition  Se  de  la  cupidité.  Ces  noms ,  quels 
qu'ils  foient,  ne  fignifient  jamais  que  Royalijles  Se  anti-Royaliftcs , 
c'eft-à-dire ,  guertes  civiles.  C'eft  le  moment  des  grands  complots 
Se  celui  des  grandes  fecouffes  :  c'eft  la  réflexion  d'un  homme 
célèbre,  Se  c'eft  àuffi  une  vérité  de  fait. 

Dans  les  royaumes  héréditaires,  la  juftice  commutative  conftitue 
le  Prince  ;  la  juftice  dijlributive  le  foutient  ;  le  droit  de  fucceflion 
le  perpétue;  les  Princes  y  font  les  tuteurs  des  peuples,  Se  jamais 
leurs  tyrans.  La  juftice  y  cft  la  mère  des  Rois,  les  Rois  y  font 
les  pères  de  leurs  fujets,  Se  leurs  fuccefleurs,  quoique  fils  aînés 
de  la  Nation ,  ne  facrifient  jamais  l'intérêt  commun  au  droit 
-barbare  de  primogéniturc.  Ils  appartiennent  autant  à  l'Etat, 
que  l'Etat  leur  appartient;  il  y  a  une  taifon  fi  intime  entr'eux, 
que  l'un  ne  peut  fc  feparer  de  l'autre,  fans  fc  nuire  récipro- 
quement. 

Dans  les  Etats  élc&ifs,  le  Prince  élu  penfe  ne  devoir  fon 
exaltation  qu'à  fes  titres  pcrfonncls,  Se  aux  ferviecs  qu'il  a  pu 
rendre  :  dans  le  Gouvernement  héréditaire ,  le  fucceficur  croit 
que  fa  conduite  doit  réalifer  les  droits  que  celui  de  la  naiffanec 
lui  donne  au  trône  de  fes  ayeux  &:  a  l'amour  des  fujets.  Cette 
penféc  falutairc  lui  fait  regarder  fes  Etats  comme  un  patrimoine 
commun ,  Se  la  patrie  comme  une  grande  famille  confiée  à  fes 
foins.  En  fc  faifant  un  devoir  des  intérêts  communs ,  il  ajoute 
au  bien-être  aétuel;  Se  pour  le  rendre  durable,  fa  prévoyance 
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porte  Tes  regards  fur  l'avenir.  Ccft  l'effet  naturel  du  fentiment 

de  la  propriété. 

Confultcz  toujours  l'hiftoirc  :  elle  vous  dira  que  c'eft  dans 
les  Monarchies  héréditaires  où  elle  trouve  le  plus  grand  nombre 
de  Princes  juftes,  modérés,  &  fagement  courageux. 

Le  Prince  héréditaire ,  content  de  fes  domaines ,  &:  d'une 
puiffanec  fondée  fur  l'ordre ,  les  mœurs,  les  loix,  l'amour  &c 
l'obéiffancc,  prend  la  modération  pour  règle  invariable  de  fa 
conduite.  Son  véritable  intérêt  cft  d'etre  bon  ;  il  l'cft  par  principe. 
La  douceur  a  des  avantages  inappréciables;  il  s'en  fait  uneveitu , 
il  cft  doux  &  humain.  Quand  l'autorité  cft  plus  douce ,  l'obéiflance 
cft  plus  fùrc;  elle  réunit  l'amour  des  peuples  aux  rcfpcfts  des 
Grands,  &:  l'unité  de  pouvoir  opère  le  bien  fans  obftaclc. 

La  fageffe  courageufe  du  Prince,  fait  défendre  avec  majefté 
l'honneur  de  fon  trône  &c  la  caufe  de  fon  peuple  \  &c  quand  le 
devoir  lui  parle ,  il  n'écoute  que  lui.  Mais  fa  modération  com- 
mence toujours  par  employer  les  armes  de  la  vérité  &  de  la 
raifon;  &  fi  elles  font  impuiflantes,  il  a  recours  a  celle  de  la 
jufticc  cocrcirivc.  Il  déploie  alors  fes  forces  de  terre  ou  de  mer, 
fans  infpircr  d'alarmes  aux  Princes  fes  allies  :  fa  caufe  cft  juftej 
c'eft  la  défenfe  de  l'honneur  outragé,  ou  de  l'infraâion  des  droits 
naturels  aux  Nations.  S'il  emploie  fes  forces  maritimes,  il  confacre 
fon  pavillon  à  la  fureté  des  mers,  contre  un  dcfpotifme  cxclufîf. 
Il  veut  que  le  commerce  foit  aufli  libre  que  cet  élément,  qui 
n'eft  point ,  qui  ne  peut  être  le  patrimoine  d'un  feul ,  &  qui 
appartient  également  a  tous  les  peuples.  Mais,  aufli  modéré  dans 
fes  fuccès  que  dans  fa  conduite  ordinaire ,  l'infortune  &  la 
défaite  de  fes  ennemis  font  une  cfpccc  d'afylc,  devant  lequel 
tombe  &  s'arrête  la  colère  du  fage.  Il  n'avoit  pris  les  armes  que 
pour  rétablir  l'ordre  ;  il  les  dépofe  dans  le  temple  de  la  Paix  : 
&  gloire  la  plus,  chère  eft  de  pacifier  6c  non  de  conquérir.  La 
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modération  cft  la  preuve  la  plus  ftirc  de  la  juuicc.  La  Nation 
qui  n'ufe  pas  de  tous  fes  droits  Se  qui  fait  tempérer  fa  vengeance, 
fera  toujours  la  plus  rcfpcftable  aux  yeux  de  l'humanité,  &  même 
la  plus  fage  aux  yeux  de  la  politique.  La  guerre  finit  toujours 
gloricufcmcnt,  lorfquc  le  pardon  la  termine. 

Les  Romains,  quoique  ufurpatcurs,  favoient  fc  faire  de  leur 
force  un  droit  légitime  :  d'abord  ils  fe  faifoient  craindre  par 
leur  grande  pui/Tancc,  enfuite  ils  fe  faifoient  aimer  par  leur 
douceur  &  leur  juftice.  Ils  faifoient  de  l'ufurpation  un  contrat 
avec  les  peuples  fournis,  &c  légitimoient  en  quelque  forte  leur 
domination. 

Remontez  a  l'origine  de  1  etabliflemcnt  des  Francs  dans  les 
Gaules  :  la  facilité  qu'ils  eurent  de  s'y  établir,  vint  de  la  mode- 
ration  avec  laquelle  ils  usèrent  de  la  viétoirc;  fc  contentant  du 
partage  des  terres,  donnant  aux  Gaulois  la  faculté  de  fe  natura- 
iifer  Francs  j  les  admettant  au  rang  des  Leudcs  ou  nobles ,  les 
lailfant  vivre  fous  les  loix  Romaines,  confervant  à  l'Eglifc  fes 
biens,  fes  privilèges,  &c.  Cet  cfprit  conciliateur  &:  cette  géné- 
ralité caraclérifcnt  encore  les  Francs  d'aujourd'hui. 

Mais,  direz-vous,  s'il  eft  dans  la  nature  une  probabilité  de 
fuccès  pour  les  projets  que  le  zèle  éclairé  forme,  que  la  prudence 
guide,  &z  pour  tous  les  efforrs  que  la  raifon  accompagne;  les 
armes  font  journalières,  Se  fi  votre  Prince  ne  peut  arrêter  les 
entreprifes  de  fes  ennemis,  il  irritera  leur  audace;  la  caufe  jufte 
fera  fubjuguée  par  la  force  injufte ,  Se  vos  prétendus  fuccès  feront 
des  malheurs  réels. 

La  chofe  eft  pofliblc  :  vous  venez  de  me  montrer  le  mal ,  je 
Vais  en  indiquer  le  remède. 

Le  Prince  imprudent  s'endort  fur  l'événement  qui  le  flatte, 
Se  il  cft  lâche  dans  l'événement  fâcheux  :  comme  l'autruche 
que  l'on  pourfuit,  il  cache  fa  tête,  oublie  fon  corps,  cxpofc 
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fa  gloire ,  &c  laiflc  en  danger  le  falut  de  l'Etat.  Mais  le  Prince 
fage  cft  le  même  dans  le  bon  &c  le  mauvais  fuccès;  le  fage 
combine.  Il  n'a  point  femé  les  malheurs  fur  les  champs  de 
l'Europe  :  fes  frontières  ne  dévorèrent  jamais  les  domaines  de 
fes  voifins  ;  ils  font  fes  amis ,  ils  deviendront  fes  auxiliaires  ; 
il  prendra  fa  revanche  Se  fera  plus  heureux.  L'injufticc  de 
l'agrcflcur  eft  ,  dans  l'état  de  fociété  où  les  Nations  font  au- 
jourd'hui cntr'clles ,  ce  qu'eft  ,  dans  la  fociété  civile ,  la  puni- 
tion du  coupable  qui  a  troublé  Tordre  public  par  fes  crimes. 
Conféqucmmcnt ,  le  Prince  foiblc  doit  trouver  un  appui ,  Se 
rinjufticc  des  vengeurs.  Voilà  l'origine  de  la  juftïcc  entre  les 
Etats  &  les  fociétés  particulières.  La  guerre  punit  Se  réprime 
les  attentats  des  uns ,  comme  la  loi  Se  l'autorité  puniffent  Se 
répriment  les  forfaits  des  autres. 

S'il  eft  vrai  que  les  Rois,  pour  s'affermir  furjc  trône,  aient 
befoin  d'infortunes,  c'eft  fans  doute  parce  qu'ils  s'en  fervent 
comme  d'une  grande  leçon;  &:,  en  le  fuppofant,  la  mauvaife 
fortune  leur  devient  fouvent  plus  utile  que  la  bonne.  • 

L'Europe  pleure  encore  la  perte  d'une  Héroïne  chrétienne , 
qui  fut  l'ornement  de  fon  fexe  Se  le  modèle  du  nôtre  :  fes  pre- 
miers pas  au  trône  furent  pour  elle  la  première  leçon  du  malheur. 
L'héritière  de  Charles  VI,  preflec  de  toutes  parts,  va  chercher 
un  afylc  dans  un  royaume  qui  avoit  été  jnfqu 'alors  l'écucil  de  " 
la  fortune  de  fes  ancêtres,  Se  le  fléau  de  leur  ambition.  Qui 
n'admircroit  ici  le  ponvoir  de  la  vertu  malheurcufc  >  Tons  les 
coeurs  s'enflamment  à  fon  afpctt  d  un  cnthoufiafmc  de  zèle  Se 
de  fidélité  :  bientôt  la  face  des  chofes  change,  Se  l'Héroïne 
ramenant  la  terreur  du  fond  de  la  Hongrie,  repoufle  fes  ennemis. 
&:  rejette  la  guerre  fur  leurs  frontières. 

La  bonté  de  Titus  Se  la  fagcfTc  de  Nerva  rcfpiroicnt  dans  le  eccur 
&  dans  l'amc  de  cette  femme  forte  ;  &  tandis  qu'elle  foumet 
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fa  raifon  a  la  foi,  fa  prudence  délibère,  fa  fermeté  exécute;  elle 
triomphe  de  tous  les  périls  fins  oftentation  :  fa  munificence 
royale  reconnoît  &:  récompenfe  tous  les  fervices  :  mère  du  peuple , 
elle  defeend  du  fein  de  la  grandeur  jufque  dans  les  abymes  de 
la  misère,  s'inftruit  par  elle-même  de  tous  les  befoins,  fait  couler 
le  fuperflu  du  trône  fur  les  malheureux  qui  manquent  du  nécef- 
faire  ;  elle  fait  plus  encore  :  intimement  perfuadéc  que  l'autorité 
la  plus  jufte  cefle  fur  ceux  qui  ne  pofsedent  rien,  tk  que  les 
loix  coéreitives  font  imputantes  à  leur  égard,  elle  diftribuc 
aux  pauvres  citoyens,  des  poûclfions  pour  les  faire  fubfilter 
convenablement  par  le  travail. 

Chef-d'œuvre  de  la  prudence  humaine  !  cette  grande  PrinceiTc 
veut  que  chacun  pofsèdc  quelque  chôfc,  afin  que  chacun  sinté- 
refle  à  la  tranquillité ,  a  la  confervation  de  tous.  Il  y  a  entre  le 
fouverain  Chef  &  fes  fujets,  un  pacte  tacite,  mais  facre'j  par  lequel,  le 
premier  s'engage  à  fecourir  d'autant  de  degrés  de  force  ,  qu'on  aura  fourni 
de  parts  à  la  maffe  générale  des  contributions.  La  Jufticc  diftributive  le 
dit  à  tous  les  Princes  :  l'Impératrice -Reine  s'y  conformoit... 

Mais  le  tréfor  impérial  n'auroit  pas  fuffi  a  fes  libéralités  :  la 
vraie  charité  eft  induftrieufe  ;  elle  pourvoit  au  befoin  des  pauvres 
avec  les  deniers  de  la  force  publique ,  &  fait  des  préfens  à  fes 
amis,  aux  véritables  grands,  aux  citoyens  vertueux,  avec  le 
revenu  de  fon  patrimoine.  Leçon  fublime ,  qui  enfeigne  aux  Rois 
à  fe  confîdérer  comme  les  pères  des  pauvres ,  &  à  ne  point  fc 
faire  d'amis  aux  dépens  de  leurs  fujets  ! 

Ces  traits  de  bienfaifanec  éclairée  ne  font  pas  les  feuls  rapports 
de  MarU-Thérèfc  avec  Ncrva;  elle  prévient,  comme  lui,  de  nou- 
veaux troubles  dans  l'Empire ,  par  l'adoption  de  Trajan.  Jofcph 
co-Empcreur,  fe  dérobe  d'abord  à  l'Etat,  pour  puifer  dans  l'étude 
de  la  morale  &  des  loix,  les  vrais  principes  de  jufticc  &  de  bonté 
que  les  Princes  doivent  poiTédcr  éminemment,  avant  de  chercher 
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dans  une  politique  devenue  néceflaire,  d'autres  plans  de  grandeur. 
Perfuadé  que  la  connoiflfanec  des  hommes  doit  être  la  grande 
feience  des  Princes ,  Jofcph  II  voyage  fans  fafte  comme  Julien  t 
6c  penfe  comme  lui ,  ne  pas  acheter  chèrement  des  connoiflTanccs 
utiles  a  l'art  de  régner,  par  les  fatigues  inféparablcs  d'un  voyage 
de  plus  de  deux  mille  lieues. 

Que  de  morts  l'Autriche  éprouva  en  perdant  Marie  -Thérèfc  ï 
Mais  le  pouvoir  fuprême  de  la  vertu  ne  meurt  point  -,  il  cft  grand 
au  milieu  de  la  dcftruélion.  Les  vertus  de  l'Héroïne  chrétienne 
6c  celles  du  Fils  de  l'immortel  Lcopotd,  fucées,  pour  ainfî  dire,, 
avec  le  lait,  font  devenues  femblablcs  a  ces  caractères  traces  fur 
l'écorce  des  jeunes  cèdres,  qui  font  partie  d'eux-mêmes,  croiOent 
avec  eux,  6c  ne  s'effacent  jamais.  Ces  vertus  héréditaires  ornent 
déjà  cinq  Troncs  a-la-fois. 

Mais  revenons  au  Gouvernement  héréditaire ,  qui  cft  ,  fans 
contredit,  le  plus  avantageux  de  tous,  aux  fujets  d'une  Monarchie 
Bien  ordonnée. 

ia.  '  Ccft  le  fenl  où  il  n'y  ait  jamais  de  prétendans  à  la  fouve- 
raincté  ;  il  ne  peut  donc  y  avoir  de  rivalité,  de  divifion  ni  de 
corruption  pécuniaire  pour  l'obtenir  :  par-tout  où  il  n'y  a  point 
de  corruption,  il  n'y  a  point  d'intrigues  ni  de  crimes  publics. 

2.Q.  Le  règne  de  la  paix  6c  du  bonheur  cft  plus  folidement  établi 
où  chaque  particulier,  protégé  par  la  loi  gardienne  de  la  liberté 
&  des  propriétés,  jouit  de  l'une  6c  de  l'autre  fans  trouble  6c 
fans  inquiétude. 

3°.  Le  Monarque  héréditaire  ne  meurt  jamais  :  fes  droits, 
confacrés  d'avance ,  font  confervés  en  entier  pour  l'avenir 
comme  pour  le  préfent  :  fous  cette  forme  de  Gouvernement , 
les  grands  défaftrcs  ne  font  jamais  en  concurrence  avec  l'époque 
des  grandes  proipérités  :  fon  autorité  cft  éclairée ,  fans  être  jamais 
combattue  ;  les  organes  de  fa  volonté  en  font  les  Miniftrcs.  Ou. 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION.  ft 

la  iufticc  règle  les  effets  de  la  puifianec,  il  n'y  a  point  de  combats 
des  propriétés  générales  contre  l'avidité  fans  fcrupulc  ;  on  n'y 
Voit  point  de  réparations  douloureufcs  des  membres  du  corps 
politique,  ni  de  diminution  de  forces,  de  refïburccs,  de  richcfTes: 
chaque  jour,  au  contraire,  eft  une  augmentation  de  puiffanec 
réelle,  publique  Se  particulière. 

4°.  Digne  du  Trône  de  fes  ancêtres  Se  de  la  confiance  de 
fes  fujets,  le  Prince  héréditaire  fe  perpétue  dans  la  poftcfllon 
d'infpircr  l'eftime  à  fes  voifins,  Se  la  terreur  à  fes  rivaux.  Il 
croiroit  annoncer  a  fon  peuple  la  difette  de  fes  propres  vertus , 
en  fc  parant  de  celles  de  fes  prédéceffeurs  :  il  laifle  les  palmes 
Se  les  lauriers  a  ceux  qui  les  ont  mérités,  &:  fc  montre  capable 
d'en  moiflonner  lui-même.  Les  vertus  de  fes  pères  lui  fervent 
de  modèle  Se  non  d'abri  \  il  profite  des  lumières  acquifes ,  pour 
obtenir  les  perfections  de  fon  rang  -,  il  fait  que  la  fouveraincté 
n'eft  un  pouvoir,  que  parce  qu'elle  eft  en  même-tems  un  devoir, 
Se  qu'en  fuccédant  à  l'un ,  il  lui  eft  impolTible  d'abdiquer  l'autre. 

Mais,  direz-vous,  le  fang  peut  dégénérer  ;  rien  n'eft  plus  rare 
qu'une  fuite  de  vertus  héréditaires.  En  général ,  l'objeétion  eft 
fondée  ;  mais  elle  ne  l'cft  pas  toujours  dans  les  Gouvcrnemcns 
héréditaires,  Se  c'eft  ce  qu'il  faut  démontrer. 

Un  Prince  né  pour  être  le  créateur  Se  le  légiflatcur  d'un  Empire 
fans  conftitution  fixe,  fans  loîx,  fans  mœurs,  fans  induftrie, 
doit  ncccflfaircmcnt  être  un  Numa,  un  Charhmagne,  un  Alfred  > 
un  Pierre  I.  Avec  de  grandes  lumières  Se  les  ailes  du  courage , 
il  doit  voir  Se  planer  comme  l'aigle.  Son  courage  ferme  Se  doux 
doit  être  celui  de  Ja  perfévéranec ,  &:  ce  courage  eft  le  plus  rare 
de  tous.  Mais  ces  grandes  qualités  ne  font  pas  abfolumcnt 
néceffaircs  dans  une  Monarchie  :  par  fa  conftitution  propre  Se 
fes  contre-poids,  cette  grande  machine  marche,  pour  ainfi  dire , 
d'elle-même ,  Se  fc  foutient  par  fa  force ,  qui  eft  l'énergie  de  fon 
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régime.  Sous  des  Princes  fainéans  &  infoucicux ,  les  contre-poids 
peuvent  déranger  fon  balancier  politique,  &  retarder  fes  ofcilla- 
tions;  mais  vous  ne  devez  craindre  ni  foubre-fauts,  ni  convulfions 
d'Etat ;  la  bonté  de  fa  conftitution  en  cft  le  garant. 

Dans  cet  état  des  chofes ,  il  fuffit  pour  le  jeu  plein  &  entier 
de  la  machine,  que  le  Prince  héréditaire  veuille  feulement  le 
bien ,  pour  que  le  bien  s'opère ,  &  fon  intérêt  propre  le  lui  fait 
aimer  &:  vouloir.  Il  n'eft  pas  néceflairc  qu'il  ait  les  yeux  de  l'aigle, 
ceux  de  l'homme  lui  fuffifent.  Voir  &  entendre  :  voila  les  deux 
grandes  règles  de  toute  efpèce  d'adminiftration  publique.  Un 
Prince,  quel  qu'il  foit,  doit  obfcrver  plus  qu'il  n'agit;  car  plus 
il  obfcrvc ,  moins  il  a  befoin  d'agir  :  l'oeil  du  Souverain  porte 
par-tout  la  vigilance,  l'ordre,  l'exaftitude  :  rien  ne  donne  plus 
de  fécurité  que  de  voir  ce  qui  eft,  comme  rien  ne  donne  plus 
de  loifir  que  de  faire  ce  qui  cft  utile.  C'eft  la  vanité  qui  fait 
faire  les  chofes  d'éclat  ;  c'eft  l'amour  feul  du  bien  qui  fait  faire 
les  chofes  utiles.  Cet  amour  diminue  le  bruit  pour  augmenter 
l'effet,  &  fc  garde  bien  de  tapiffer  en-dehors.  C'eft  ce  qu'un 
Prince  même  borné,  peut  faire,  8c  ce  qu'un  grand  homme  ne 
fait  pas  toujours  :  le  grand  homme  n'eft  fouvent  tel  que  par 
amour  de  la  gloire  ;  l'amour  du  devoir  lui  cft  infiniment  préférable. 

Vous  objecterez  peut-être  encore ,  que  le  Gouvernement  électif 
cft  le  plus  avantageux  à  tous,  puifquc  chaque  particulier  peut 
afpircr  a  devenir  Prince ,  &:  que  ce  droit  qui  fait  autant  de  Princes 
qu'il  y  a  de  Sujets,  contient  le  Prince  élu  dans  les  bornes  d'une; 
autorité  raifonnable. 

Les  objections  fpécieufes  ne  peuvent  nuire  aux  vérités  prati- 
ques. Dans  les  royaumes  héréditaires ,  le  voeu  commun  confacre. 
la  loi  de  l'hérédité;  il  n'y  a  point  de  fuperfétation  de  pouvoir; 
les  Peuples  y  font  aflbcics  à  une  filiation  de  Souverains ,  qui 
perpétuent  leur  félicité  par  de  bonnes  loix. 
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Dans  les  Gouvernemens  électifs ,  la  corruption  ou  la  force 
détermine  un  peuple  libre  à  fc  décider  fur  le  choix  d'un  Maître  ; 
mais  que  doit-on  attendre  de  la  force  &c  de  la  corruption  ?  Si  la 
forme  élective  cft  la  plus  avantageufe  aux  particuliers  qui  ont  de 
l'ambition ,  c'eft  par-là  même  que  cette  forme  de  Gouvernement 
cft  vicieufe,  &:  que  la  loi  héréditaire  lui  cft  préférable  j  celle-ci 
étouffe ,  ou  du  moins  elle  enchaîne  l'ambition. 

Le  Prince  élu ,  direz- vous ,  fera  reconnoifTant  &  retenu  dans 
les  bornes  d'une  autorité  raifonnablc.  Cela  devroit  être  ;  mais 
la  fuppofition  cft  détruite  par  le  fait.  L'orgueil  accompagne  le 
pouvoir  fubit  ;  Se  cet  orgueil  n'eft  point  ce  fentiment  noble  qui 
conduit  à  la  vraie  grandeur.  L'orgueil  cft  toujours  dangereux 
quand  il  vient  du  rang  :  il  n'eft  utile  que  quand  il  émane  de  la 
fierté  de  cara&ère  qui  vient  de  l'amc.  Il  faut  voir  les  hommes 
tels  qu'ils  font,  dans  les  différentes  circonftanccs  de  leur  vie; 
ils  changent  prcfquc  tous,  en  changeant  de  pofitions.  Le  militaire 
s'eft  fait  une  habitude  de  la  guerre  :  plus  d'une  fois  il  a  mefuré 
fes  forces ,  &  il  leur  doit  fon  élévation.  Le  régime  militaire  cft 
dcfpotiquc  :  le  Chef  élu  fera  entraîné  par  ce  penchant  fecret , 
prcfquc  irréfiftiblc,  qui  porte  l'homme  à  étendre,  à  abufer  de 
l'autorité,  afin  d'acquérir  peu-à-peu  ou  tout-à-coup  tous  les 
genres  de  fupériorité  dont  il  fc  fent  fufccptiblc.  Le  cœur  humain 
eft  fait  comme  cela,  &  vous  ne  le  changerez  pas;  l'cfpércr,  ce 
feroit  fc  tromper  foi -même  :  chaffe\  le  naturel  3  il  revient  au  galop. 
Nous  l'avons  démontré  :  les  ambitieux  ,  les  ufurpatcurs ,  les 
brigands  qui  ont  fournis  la  terre ,  font  tous  partis  des  mêmes 
principes ,  &c  tous  ont  fuivi  la  même  route.  Les  preuves  que  nous 
en  avons  données,  ont  été  puifées  dans  l'Hiftoire  des  Hommes 
&  des  Empires,  &  rien  ne  peut  infirmer  la  vérité  des  faits. 
Erafiftratcs  nouveaux  ,  vous  brûleriez  toutes  les  archives  du 
monde  politique  ,  fans  que  pour  cela  l'hiftoire  des  grandes 
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révolutions  rcftât  cnfcvclie  fous  leurs  cendres  :  la  Tradition  orale 
fuppléeroit  à  la  redoutable  Chronologie  des  longs  malheurs  du 

■ 

genre  humain.  Mais  réfumons  cette  Introduction. 

L'influence  des  tempéramens  individuels  fur  les  caractères 
particuliers  cft  tien  démontrée  :  celle  des  Gouvcrncmcns  fur 
les  caractères  nationaux ,  l'cft  auflî.  Vous  avez  vu  naître  l'homme 
avec  un  germe  de  vertu ,  Se  devenir  vertueux  après  s'être  étudie 
lui-même,  après  avoir  connu  fes  devoirs  envers  fes  femblables, 
&:  contracté  l'habitude  de  les  remplir.  Les  devoirs  commencent 
avec  la  réunion  qui  prépare  les  fociétés  j  &  les  obligations 
réciproques  s'accroifl'ent  à  mefure  que  le  befoin  s'en  fait  fentir 
aux  alîbciés.  s 

Les  devoirs  de  l'homme  ,  relativement  aux  êtres  de  iôn 
cfpèce ,  font  renfermés  dans  l'obligation  rigoureufe  de  faire  ce 
qui  convient  le  mieux  a  la  fociété.  Cette  obligation ,  dont  les 
préceptes  font  humains,  &  dont  la  fan&ion  eft  divine ,  renferme 
toutes  les  vertus  pratiques  en  excluant  tous  les  vices.  Gardez-vous 
bien  de  croire  que  ces  vertus  ne  font  que  des  inftitutions  de 
convenance  ;  ces  vertus  font  les  relations  faintes  de  l'homme 
avec  fes  femblables ,  &  de  tous  les  hommes  avec  le  Créateur  : 
c'en  fur  ces  relations  que  la  bafe  &:  le  maintien  de  l'ordre  font 
établis. 

La  feienec  qui  conduit  a  cette  connoilTancc  fimplc ,  mais 
fublime ,  c'eft  la  morale  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  logique 
facréc  de  la  vertu.  Cette  morale  confiante  &:  univcrfcllc,  qui 
tient  cflTcntiellcmcnt  à  la  nature  de  l'homme ,  tient  de  même 
à  la  nature  des  fociétés  :  elle  cft  la  règle  de  toutes  les  actions 
honuctes  &  utiles  ;  elle  embrafle  donc  la  confervation  ,  les 
jouiflanecs  paifiblcs  ou  le  bonheur  commun  de  l'cfpècc  humaine. 
C'eft  a  ce  double  but,  conforme  à  celui  de  la  Providence,  que 
toutes  les  inftitutions  focialcs ,  le  Code  naturel ,  le  Code  religieux., 
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le  Code  civil,  toutes  les  actions  publiques  &  privées  doivent 
fc  rapporter  &  fc  fubordonner. 

Vous  avez  vu  cqmmcnt  les  principes  de  l'ordre,  bafe  de  la 
morale ,  fe  derruifent  a  mefurc  que  l'amourdcs  richefles  s'introduit ; 
comment  les  richefles,  devenues  l'objet  unique  de  l'ambition, 
fc  confondent  d?ns  l'cfprit  des  peuples  avec  les  honneurs  ; 
comment  elles  corrompent  les  Citoyens  qui  les  pofsèdent,  Se 
les  particuliers  qu'elles  fafeinent  ;  comment  les  riches  afpircnt 
h  l'honneur  par  le  lucre  ;  &  comment  enfin  l'honneur  de 
profeflion  ,  abjurant  fes  prérogatives  illuftres  ,  fc  détourne , 
s'obfcurcit  &  fe  perd  dans  les  routes  de  l'opulence  &  de  la  faufle 
confidération.  Nous  en  avons  tiré  deux  corollaires  importans  : 
les  Nations  ont  de  bonnes  mœurs,  quand  elles  ont  de  fages 
loix;  &  les  Gouvcrncmens  deviennent  par-tout  les  premiers 
corrupteurs,  quand,  par  leur  nature,  ils  font  corrompus.  Cette 
conclufion  nous  a  conduit  à  l'analyfe  fuccinte  des  différentes 
formes  de  Gouvernement;  &c  après  les  avoir  comparées  toutes, 
&  appliqué  fucccflïvemcnt  a  chacune  cette  règle  infaillible 
&  commune,  d'après  laquelle  on  doit  les  condamner  ou  les 
abfoudrc ,  nous  avons  dû  donner  à  la  Monarchie  bien  ordonnée 
la  jufte  préférence  qu'elle  mérite  a  tous  égards. 

Cette  règle  d'après  laquelle  nous  avons  porté  notre  jugement, 
cft  ce  traité  éternel  &:  irrévocable  entre  les  hommes,  qui  fubfiftc 
encore  lorfquc  tous  les  autres  font  détruits  :  comme  il  n'eft  point 
l'effet  d'une  convention,  aucune  convention  contraire  ne  peut 
y  déroger,  ni  l'anéantir.  Je  veux  parler  de  l'humanité,  la  première 
loi  de  toutes  les  ames,  a  qui  la  nature  raifonnablc  n'a  donné 
fon  nom ,  que  parce  qu'elle  cft  écrite  dans  tous  les  cœurs.  Elle 
doit  être  la  loi  fondamentale  de  tous  les  Gouvcrncmens;  clic 
règne  fouverainement  avec  la  Monarchie  qui  cft  le  modèle  de 
leur  perfection. 
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D'après  ces  prémifles ,  nous  allons  entrer ,  le  flambeau  a  la 
main ,  dans  la  vafte  carrière  que  nous  offre  l'Hilloirc  de  Ruflie  : 
les  Princes  dont  nous  apprécierons  les  vertus  ou  les  vices,  n'ont 
plus  ni  courtifans  ni  flatteurs;  &:  leur  poftérité  plus  jufte,  plus 
éclairée  qu'ils  ne  Tétoient,  les  mettra  avec  nous  à  leur  véritable 
place.  Mais  en  blâmant  leurs  fautes,  il  faut  les  plaindre;  ils  étoient 
à-la-fois  dcfpotcs  &  barbares.  Si  c'eft  la  marche  méthodique  de 
la  raifon  &  les  principes  de  la  morale  qui  doivent  régler  la 
conduite  des  hommes  de  tous  les  états,  on  doit  aux  erreurs 
accréditées  le  rcfpcdt  de  les  combattre.  La  grande ,  &  peut-être 
la  plus  utile  feienec  des  Princes,  confifte  à  favoir  profiter  des 
evènemens  qui  les  ont  précédés  :  la  connoifTancc  des  fautes  de- 
leurs  prédéceffeurs ,  les  conduit  à  des  actions  louables  qui  fervent 
d'exemple  à  ceux  qui  leur  fuccedent. 
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DE  L'EUROPE  ET  DE  LASIE 

DANS  LE  NEUVIÈME  SIÈCLE. 

L'Histoire  ancienne  de  Ruffie  n'a  point  d'époques  certaines 
avant  l'année  %6t.  C'cft  en  cette  année  que  trois  Trinccs  Varègcs, 
Rourik  te  fes  deux  frères,  furent  appelles  à  Novogorod,  pour 
calmer  les  troubles  qui  divifoient  les  Slaves  républicains. 

Peu  de  fiècles  ont  été  auffi  féconds  en  évènemens  politiques 
&  moraux ,  que  celui  où  les  Slaves  de  Novogorod  &c  les  Ruflfcs 
de  Kiof ,  ignorés  jufqu'alors ,  vont  être  connus  des  Grecs  ;  mais 
avant  d'entrer  dans  les  détails  du  règne  de  Rourik ,  &  de  fuivre 
lhiftoire  de  fes  fuccefleurs ,  nous  allons  préfenter  au  Lecteur 
l'état  de  l'Europe  ôc  de  l'Aile  a  l'époque  dont  il  s'agit. 

L'hiftoire  morale  &  politique  des  hommes  Se  des  Empires 
cft  la  véritable  géographie  des  Princes  &c  des  lujcts  :  chaque 
Gouvernement  &c  chaque  état  de  la  vie  civile  y  trouvent  la 
carte  de  l'adminiftration  générale ,  &  de  la  conduite  particulière 
qu'il  faut  fuivic  pour  ne  pas  s'égarer.  En  marquant  les  excès  ; 
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l  hiiloirc  pofe  dos  limites  qu'il  faut  rcfpcétcr.  Elle  dit  aux  Princes  r 
»j  Vous  devez  compte  de  votre  conduite  &  de  vos  rcfolutions  à 
»  l'Univers  qui  vous  contemple ,  &:  au  genre  humain  dont  vous 
»  entraînez  la  deftinée  :  le  droit  de  la  force  rend  toujours  odieux 
>j  celui  qui  l'exerce  ;  il  l'oblige  de  recourir  à  la  cruauté  pour 
»  appuyer  l'injufticc  <u 

L'hiftoire  dit  à  tous  les  hommes  :  «Vous  irez  jufques-là; 
»  c'eft  le  terme  où  il  faut  s'arrêter.  Si  ce  po;nt  délicat  eft  pour 
»  vos  maîtres  celui  où  le  pouvoir  devient  abuiif,  il  eft  pour 
«  vous  celui  où  la  liberté  dégénère  en  licence ,  &  la  foumiflion 
»  légitime  en  anarchie  «. 

Il  y  a  un  jufte  milieu  entre  l'ambition  qui  veut  tout,  l'audace 
qui  entreprend  tout,  la  témérité  qui  renverfe  tout,  la  foiblefle 
qui  cède  tout ,  &  la  dépravation  qui  s'indigne  de  toute  cfpccc  de 
barrières. 

5.  L 

Vers  le  milieu  du  neuvième  fiècle,  les  guerres  civiles  de  la 
France  livroient  la  Nation  aux  infultcs  de  fes  ennemis,  aux 
entreprifes  des  Evêques  &  des  Grands,  également  ambitieux  &: 
féditieux.  Les  diflentions  domeftiques,  qui  font  immoler  les 
fentimens  de  la  Nature  à  l'intérêt,  excitent  le  trouble  &c  la 
haine  dans  les  familles  particulières ,  fans  que  l'Etat  en  fouffre 
à  un  certain  point;  mais  parmi  les  Princes,  elfes  caufent  prcfque 
toujours  la  défolation  &  la  mine  des  Etats.  Trois  fils  armes 
contre  leur  père  venoient  de  déchirer  le  vafte  Empire  de 
Charleraagnc  :  trois  frères  divifés  enrr'eux  achèvent  de  l'aftbiblir. 
L'ambition  de  Lothaire ,  qui  veut  dépouiller  fes  cadets,  les 
force  a  fe  réunir  dans  les  plaines  de  Fontcnay,  où  cent  mille 
îranepis  armes  pour  la  querelle  de  trois  Princes  méprifàbles» 
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-  prodiguent  un  fang  qui  eût  été  le  foutien  de  l'Etat.  Lothairc 
vaincu ,  cft  force  de  confentir  à  un  partage  :  celui  de  Charlcs-lc- 
Chauvc,  fils  de  l'Impératrice  Judith ,  cft  la  Ncuftric ,  l'Aquitaine 
ou  la  France  proprement  dite  :  la  Germanie  devient  celui  de 
Louis  de  Bavière  ou  le  Germanique  :  l'Italie ,  Rome ,  le  titte 
d'Empereur ,  la  Provence ,  la  Franche-Comté ,  le  Lyonnois ,  les 
Pays  enclavés  entre  le  Rhône,  le  Rhin ,  la  Saonc,  la  Meufe  &c 
l'Efcaut,  compofent  l'apanage  de  Lothaire,  aufli  mauvais  frère 
que  fils  dénaturé. 

Les  trois  frères  firent  enfuite  un  règlement  pour  la  fucceffion 
des  Rois  François. k  Dans  une  aUcmbléc  tenue  à  Mcrfen  fur 
la  Meufe,  ils  ftatuèrent  :  «Que  les  enfans  hériteroient  de  la 
»  couronne  de  leurs  pères  ,  pourvu  qu'ils  euflfent  pour  leurs 
»  oncles  le  refpcét  &  la  .foumiflîon  convenable  e*.  Ce  point 
n'avoit  pas  encore  été  décidé.  Dès  que  le  Roi  mouroit,  la  Nation 
regardoit  le  Trône  comme  vacant ,  6c  demandoit  Amplement 
qu'il  rut  rempli  par  un  Prince  de  la  Maifon  Royale. 

Le  Traité  de  Merfen  difoit  encore  :  «  Qu'aucun  Vaflal  ne 
«  feroit  oblige  h  l'avenir  de  fuivre  le  Roi ,  que  dans  les  guerres 
«générales,  &  quand  il  faudrait  défendre  l'Etat  contre  une 
»  invafion  étrangère  «.  Malhcurcufcmcnt  l'autorité  des  Vaflaux  & 
leur  défobéiflanec  furent  la  fuite  de  cet  article,  dont  le  véritable 
efprit  étoit  de  maintenir  l'union  entre  les  trois  Princes. 

Tout  homme  libre  pouvoir  dès -lors  choifir  du  Roi  ou  de  fc& 
VafTaux  qui  il  voudroit  pour  Seigneur.  Faute  capitale  !  Les  VafTaiix 
firent  ufage  de  tous  les  moyens  pour  acquérir  une  foule  de  fujers , 
qui  les  mirent  en  état  de  devenir  redoutables  à  leur  Maître ,  ôc 
d'engloutir  peu  à  peu  le  pouvoir  fuprême. 

Ici ,  les  faits  viennent  a  l'appui  de  la  réflexion  :  les  Evcqucs  & 
les  Seigneurs  difputent  mutuellement  à  Châties  une  puiflanec 
qui  tendoit  a  ruiner  la  fienne.  Les  Evêques  vouloient  être  arbitres 
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de  l'Etat  :  les  Grands,  de  leur  côté,  vouloient  &:  conferver  les 
biens  qu'ils  tenoient  de  la  conceflion  du  Monarque,  Se  dominer 
fur  les  Evoques.  Charles,  qui  favorife  les  Seigneurs  dans  l'affembléc 
générale  d'Epcmay,  donne  une  bien  mauvaife  idée  de  (à  politique  : 
il  croit  s'attacher  les  Grands  lors  même  qu'il  les  met  en  état  de 
contre -balancer  la  fouverainc  puiflanec  ;  il  veut  réprimer  les 
Evêqucs,  Se  s'avoue  comptable  envers  eux  de  fes  actions  :  double 
inconféquenec  î  Les  Evcqucs  d'alors  fc  faifoient  appeller  les  Trônes 
de  Dieu  >  ...  les  Organes  par  le/quels  Dieu  prononce  fes  amis. ...  Ils  ft 
vengent  ;  ils  confpircnt  pour  détrôner  Charles  ;  ils  invitent  le 
Roi  de  Germanie  a  venir  s'emparer  de  fa  couronne  :  la  cabale 
l'emporte.  Une  aflcmblée  d'Evêqucs,  ptéfidée  par  celui  de  Sens, 
délie  les  fujets  du  ferment  de  fidélité,  Se  donne  la  France  a 
l'ufurpatcur. 

Pluficurs  Princes  qui  s'étoient  reconnus ,  comme  Charles , 
julticiablcs  du  Clergé,  l'avoicnt  rendu  maître  des  Couronnes. 
Ces  fujets  des  Rois ,  loin  de  vouloir  leur  prêter  le  ferment  de 
fidélité  ,  ofoient  dire  :  »  Ce  feroit  une  abomination  ,  que  des 
*)  mains  facrées  par  le  faint  chrême  fcrvûTcnt  à  prêter  un  ferment, 
»>  non  plus  que  la  langue  d'un  Evêquc  à  le  prononcer  j  elle  eft , 
»  par  la  grâce  de  Dieu ,  la  clef  du  Ciel  «. 

Tandis  que  de  petits  tyrans  fc  difputcnt  Se  déchirent  les  plus 
riches  contrées ,  Se  qu'ils  vont  prendre  à  Rome  la  Couronne 
Impériale  j  les  peuples,  tour  à  tour  inftrumens  Se  victimes  de 
leur  tyrannie ,  n'ont  d'autres  confondons  que  de  voir  leurs 
opprcfTcurs  s'égorger  réciproquement.  Rome  feule,  par  fon 
adretfe,  tire  parti  de  tant  de  révolutions.  Léon  III,  qui  a  rampé 
fous  le  redoutable  Charlcmagnc ,  Se  qui  l'a  reconnu  pour  fon 
Souverain,  s'eft  fournis  à  fon  jugement,  en  avouant  le  droit 
des  Empereurs  pour  la  confirmation  de  fon  Siège.  Mais  après  la 
mort  çlc  ce  Conquérant,  ce  même  Pontife  élargit  fes  liens  j  Se 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE    DE    RUSSIE.  63 

accufé  de  nouveaux  crimes,  il  élude  adroitement  de  reconnoître 
Louis  pour  fon  Juge.  Etienne  IV,  qui  s'empare  de  la  tiare  fans 
l'aveu  de  ce  Prince ,  fc  contente  de  lui  faire  une  nouvelle  exeufe. 
Pafcal  I,  non-content  de  rejetter  tout  hommage,  refufe  de 
rendre  à  1  Empereur  des  meurtriers  qu'il  réclame  ;  8c  joignant 
l'ironie  a  la  dcfobcifTancc ,  il  répond  que  ces  ajfajfms  ne  peuvent 
être  livrés,  pane  qu'ils  font  de  la  famiUe  de  S.  Pierre.  Ses  fuccefleurs 
immédiats  fuivent  le  même  plan.  Mats  Grégoire  IV,  mettant  à 
profit  les  haines  des  enfans  de  Louis ,  ne  craint  point  de  montrer 
à  découvert  les  prétentions  de  fon  Siège.  La  fermeté  de  Nicolas  I 
achève  l'ouvrage.  Cet  homme  fier,  impérieux  &:  inflexible,  ofc 
foumettre  le  Roi  de  Lorraine  a  fon  Jugement.  On  voit  arriver 
à  Metz  deux  Légats  pour  juger  un  Monarque  François;  chofe 
inouie  jufqu'alors.  Hcurcufement  la  mort  de  ce  Pontife  prévint 
de  nouveaux  orages. 

Lothairc,  fléau  de  fa  patrie  &  de  fa  maifon,  s'attache  au  ciel 
quand  la  terre  va  lui  manquer  :  ce  Prince  voluptueux  Ôc  cruel 
pafTc  tout-à-coup  à  une  dévotion  bizarre,  &c  termine  la  vie  d'un 
Tyran  fous  l'habit  d'un  Moine ,  cfpérant  de  gagner  le  Ciel  par 
cette  métamorphofe.  Louis  II  meurt  aufli  d'une  maladie  de 
langueur ,  fans  laifler  d'enfans  mâles. 

Charle*  cft  couronné  Empereur  par  le  Pape  Jean  VIII.  Ce 
Pontife,  mettant  à  profit  l'ambirion  du  Monarque  François,  fe 
fait  tranfportcr  tous  les  droits  des  Empereurs.  C'cft  aînfi  que 
Rome,  foumife  en  apparence,  augmentoit  tous  les  jours  fou 
autorité  temporelle,  tandis  que  fon  pouvoir  fpiriruel  neconnoif- 
fant  plus  de  bornes,  tenoit  prefquc  toutes  les  Eglifcs  courbées 
fous  fon  Siège. 

Le  Concile  de  Savonicrcs,  tenu  en  859,  qualifie  Charlcs-Ie- 
Chauve  de  Roi  Très- Chrétien.  Le  Pape  Etienne  II  avoit  déjà  donné 
ce  titre  à  Pépin,  l'an 7? t;  mais  il  ne  devint  la  qualification 
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propre  des  Rois  de  France,  qu'en  1469,  dans  la  perfonne  de 

Louis  XI. 

Après  avoir  régne  37  ans  comme  Roi ,  8c  prcfque  deux  comme 
Empereur,  Charles  meurt  à  Briord  en  Brefle,  en  877.  Il  n'avoit 
pas  fu  défendre  contre  les  Papes  les  droits  de  fa  couronne,  il 
ne  les  défendit  pas  mieux  contre  les  propres  fujets.  Apres  fa  mort , 
les  grands  offices  militaires,  les  dignités  8c  les  titres,  les  marqui- 
fats  8c  les  comtés  devinrent  héréditaires;  on  fit  valoir  un  des 
.  Capkulaires  de  Charles,  qui  porte  cxprefTémcnt  :  »> que  les  comtés 
«  8c  les  fiefs  palTeront  aux  enfans  de  ceux  qui  les  pofTéderont  «. 
L'ambition  étendit  encore  ces  concédions;  ces  comtés,  ces  fiefs 
amovibles  Se  aliénables  de  leur  nature  ,  furent  fouftraits  au 
domaine  &:  à  la  difpofition  des  Rois  ;  dc-là ,  un  nouveau  genre 
de  Gouvernement ,  ou  plutôt  une  déplorable  Anarchie.  Quel 
autre  nom  donnera  une  Ariflocratic  dcfpotiquc,  femblable  a 
celle  que  nous  voyons  en  Pologne ,  où  les  nobles,  maîtres  abfolus 
de  leurs  vaflaux,  égaux  entr'eux,  couronnent  un  Chef  qui  n'eft 
que  l'exécuteur  des  volontés  générales?  Cette  époque  cft  le 
moment  de  la  chute  de  la  famille  des  Pépins.  C'cft  des  débris 
du  Trône  de  Charles-lc-Gros,  que  fc  forment  ces  nombreufes 
Principautés  connues  fous  tant  de  noms  divers.  Les  Ducs  8c 
les  Comtes  en  France  8c  en  Italie;  les  Margraves ,  les  Landgraves, 
les  Burgravcs  en  Allemagne,  jufqu'alors  Gouverneurs  amovibles 
&  dépendans,  fe  rendent  maîtres  dans  les  Provinces  qu'on  leur 
a  confiées:  s'ils  reconnoiffent  un  Chef,  ce  n'eft  plus  un  Souverain 
qu'ils  redoutent,  c'cft  un  égal  qu'ils  revêtent  d'un  titre^ompeux, 
&:  à  qui  ils  rendent  de  vains  hommages;  &  par  une  double 
ufurpation ,  ils  chargent  le  peuple  des  chaînes  dont  ils  fc  dégagent. 


f.  II, 
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§.  IL 


Vcnifc  étoit  alors  la  feule  République  qtii  exiftât  fur  la  terre  : 
elle  avoit  une  forme  réglée  de  Gouvernement,  des  Magiftrats, 
un  Doge.  Au  milieu  des  convulfions  qui  agitent  l'Europe,  elle 
préfente  le  fpe£tacle  d'une  politique  bien  fuivie  :  elle  fe  défend 
du  joug  des  Pépins ,  en  affectant  de  dépendre  des  Grecs.  Mais 
lorfquc  l'Empire  François  ne  laifle  rien  à  redouter  à  cette  Répu- 
blique, elle  méconnoît  la  fervitude  grecque,  Se  le  nom  des 
Tyrans  de  Conftantinople  cft  effacé  de  fes  décrets.  Une  Démo- 
cratie tumultucufc  fait  place  à  des  confeils  plus  fages  &c  d'une 
plus  prompte  exécution  j  fon  induftric  redouble  ;  fa  marine 
augmente  j  fon  commerce  fe  fortifie;  fes  vauTcaux  fortis  de  fon 
golfe,  portent  dans  l'Orient  les  productions  de  l'Europe,  &c 
ramènent  dans  l'Italie  les  richefles  des  contrées  Afiatiqucs.  C'cft: . 
à  l'abri  de  la  contagion  généralement  répandue  dans  ce  fièclc, 
que  ces  heureux  Infulaires,  devenus  les  médiateurs  des  deux 
Mondes,  fe  font  rcfpccter  de  leurs  voifins,  même  en  procurant 
à  leur  patrie  une  opulence  qui  cft  la  fource  d'une  nouvelle 
vigueur. 

$.  III. 

L'Efpagnc,  long-tems  en  feu  depuis  les  Pyrénées  jufqu'au  détroit 
de  Gibraltar,  s'étoit  encore  affoiblic  par  les  partages  entre  les 
cnïans  de  fes- Rois.  Alphonfc-lc-Chaftc  répare  les  malheurs  des 
règnes  précédens  par  une  fermeté  héroïque.  Aimé  par  fes  vertus, 
il  fut  eftimé  par  fon  courage.  Le  généreux  Ramire  lui  fuccède. 
Les  Ambauadcurs  du  Roi  Sarrafin  viennent  lui  demander  les 
filles  de  tribut.  Ramire  leur  dit  avec  indignation-:  »  Allez,  &c 
»>  dites  a  votre  Maître  qu'au  lieu  de  cent  filles ,  j'irai  fur  la 
m  frontière  lui  conduire  vingt  mille  hommes  «.  Bientôt  il  cft 
Tome  I.  I 
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attaqué  par  un  déluge  de  Barbares  ;  mais  une  victoire  fignalée 
délivre  à  jamais  l'Efpagne  d'un  tribut  qui  la  déshonore. 

De  plus  grands  fuccès  attendoient  un  grand  homme  :  AI- 
phonfe  III  s'annonce  pour  tel  à  l'âge  de  dix- huit  ans.  Doue 
des  qualités  qui  forment  les  grands  Rois ,  il  prend  les  rênes  du 
Gouvernement  avec  un  applaudiûement  univcrfcl.  Peu  de  tems 
après  fa  proclamation,  le  Comte  de  Galice  forme  &  exécute 
le  projet  de  lui  ravir  la  couronne  :  il  ne  jouit  pas  long-tcms  de 
fon  ufurpation;  fa  mort  fut  le  jufte  châtiment  de  fon  forfait. 

Aîphonfe  n'eft  pas  plutôt  raffermi  fur  le  Trône,  qu'il  pourvoit 
à  la  sûreté  de  fes  Etats  :  il  fait  conftruire  le  château  de  Sublancia, 
aujourd'hui  Solano ,  pour  fermer  l'entrée  des  Afturics  aux  Infi- 
dèles -y  il  peuple  des  villes ,  bâtit  des  citadelles ,  fortifie  fes 
frontières.  Mahomet,  Roi  de  Cordoue,  en  prend  de  l'ombrage j 
il  met  fur  pied  deux  armées,  donne  le  commandement  de  l  une 
a  (on  frère  Abulmundar ,  &  celui  de  l'autre  à  Alcanatel.  Le 
premier  va  fe  camper  à  la  vue  de  Léon,  tandis  que  l'autre 
cherche  a  pénétrer  dans  la  Galice  ou  dans  les  Àfturies.  Le  courage 
&  le  génie  d'AIphonfe  fupplécnt  à  tout  :  il  marche  en  même-tems 
vers  les  deux  armées,  dans  le  deûein  de  les  combattre  l'une  après- 
l'autre.  La  première  qu'il  rencontre  eft  celle  d' Abulmundar,  &: 
il  la  défait.  Le  victorieux  connoh  le  prix  du  tems,  &  l'effet  de 
la  furprife  i  il  fe  rend  dans  le  Vicrze  où  étoit  Alcanatel ,  il  l'attaque 
&  remporte  fur  lui  une  victoire  complette.  Maître  du  camp 
ennemi,  il  entre  dan*  les  Etats  du  Roi  de  Cordoue,  prend 
plufieurs  places,  chafic  les  Maures  de  la  Province  de  Tierra  di 
Campos,  &  revient  dans  fes  Etats  couronné  de  gloire. 

Le  grand  homme  fait  également  tirer  avantage  de  la  paix  èc 
de  la  guerre.  Alphonfc  ne  fufpcnd  fes  conquêtes  que  pour 
repeupler  fes  Etats  :  il  envoie  des  Colonies  a  Orcnzc  en  Galice,  à 
Brague,  au  Porto,  fait  conftruire  des  villes  &  des  villages,  élever 
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des  mutai  lies  de  défcnlc,  6c  partage  les  terres  entre  les  habitans. 
Si  Alphonfc  vit  quelquefois  trahir  fa  prudence,  ferme  dans  les 
difgraccs,  il  ramena  les  fuccès  en  forçant  la  victoire  de  couronne* 
ùl  valeur.  U  termina  fes  jours  avec  gloire 

§•  iv. 

Tandis  que  l'Empire  François  gémifloit  fous  un  Roi  foiblc, 
Se  que  l'Efpagnc  fc  relevoit  de  fes  pertes,  Alfred  régnoit  en 
Angleterre.  Après  beaucoup  de  peines  pour  réduire  les  Normands 
qui  avoient  faccagé  ce  Royaume ,  il  les  défit  6c  les  relégua  dans  le 
Northumberland  6c  l'Eftanglie.  Ce  Monarque  forma  la  confti- 
tution  de  fon  pays,  perfectionna  la  légiflation,  l'art  militaire, 
la  marine,  &  porta  dans  toutes  les  parties  de  l'adminiftration 
politique,  l'ordre ,  la  lumière  6c  la  vie.  Il  protégea  conftamment 
6c  cultiva  les  arts  6c  les  feiences  avec  fuccès. 

Le  mérite  éminent  qu'Alfred  fit  éclater  dans  fa  vie  publique 
&  privée,  peut  foutenir  avantageufement  le  parallèle  de  tous 
les  hommes  célèbres  dont  les  faites  du  monde  ont  immortalife 
^a  mémoire.  Alfred,  inftruit  dans  l'école  du  malheur ,  fut  à-la-fois 
Monarque  chéri,  Guerrier  redouté,  Protecteur  de  la  jufticc,  6c 
l'Ami  des  vertus  ;  jamais  Prince  ne  mérita  mieux  le  nom  de 
Grand.  Il  cft  le  modèle  de  ce  fage  dont  les  Philofophes  ont 
tracé  le  caractère,  fins  cfpércr  qu'il  pût  exifter  un  jour.  Qu'un 
Prince  eft  parfait ,  lorfquc  pendant  fa  vie ,  6c  après  fa  mort , 
on  ne  lui  trouve  point  de  vices  parmi  tant  de  qualités  éminentes  ! 

§.  V. 

* 

Les  autres  Etats  d'Occident  ne  préfentent  que  des  Puiflance* 
encore  oWcures,  foibles  ou  précaires,  qui  Auvent  les  impreifions 
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des  dominantes.  La  plus  remarquable  de  ccllcs-la,  étoit  le  Dane- 
mark ,  qui  avoit  réfifté  avec  fuccès  aux  armes  vi&orieufes  de 
Charlcmagnc.  Tandis  que  Godcfroi  qui  y  règne  ferme  l'entrée 
de  la  prefqu'îlc  aux  troupes  du  Conquérant ,  il  fait  fortir  de  la 
Norvège  ces  cflains  de  guerriers ,  qui  fe  portent  avec  rapidité 
fur  les  côtes  de  l'Empire.  Mais  ce  Prince  opiniâtre  eft  contraint 
à  la  fin  de  rendre  hommage  à  fort  Chef. 

Canut  I,  jeune  encore,  fut  reconnu  Roi  après  la  mort  de  fon 
père  Eric.  Les  Grands  ne  pouvant  s'accorder  fur  le  choix  d'un, 
tuteur  pour  le  jeune  Prince,  convinrent  de  s'en  rapporter  à 
la  décifion  du  fort.  Le  hafard  quelquefois  fert  mieux  les  hommes 
qu'ils  ne  fe  ferviroient  eux-mêmes  :  le  fort  tomba  fur  Emignup, 
homme  d'une  grande  capacité  Se  d'une  probité  reconnue.  Il  fut 
l'appui  du  Trône  Se  le  Protecteur  du  Peuple.  Mais  la  gloire  du 
fage  ne  rejaillit  pas  toujours  fur  fon  pupille  :  Canut ,  né  avec 
un  fang  bouillant,  fe  laiffa  entraîner  aux  féduûions  de  fes 
courtifans,  Se  devint  le  compagnon  de  leurs  débauches.  Dans 
un  âge  plus  mûr,  ce  Prince  chercha  à  effacer  les  taches  de  & 
jeuneffe ,  par  la  pratique  des  vertus  humaines.  Une  conduite 
réglée ,  une  exactitude  fcrupuleufe  à  rendre  la  jufticc,  lui  gagnèrent  ' 
l'amour  de  fes  peuples. 

Les  tems  qui  fuivent ,  font  marqués  par  les  irruptions  dc9 
Danois  chez  les  différens  peuples  de  l'Europe.  Rolon,  l'un  de 
leurs  Princes,  après  avoir  faccagé  la  France  pluficurs  fois,  força 
Charlcs-le-Simplc  à  lui  céder  le  Duché  de  Normandie ,  Se  à  lui 
donner  pour  epoufe  la  PrinccfTc  Gisèle  »  fa  fille ,  après  s'être  fait 
Chrétien. 

Le  Leûcur  fait  que  la  poftérité  de  Rolon  aiégnc  en  Normandie 
jufqu'à  Guillaume-le-Conquérant. 
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§.  VI. 

La  Suède ,  la  Bohême ,  la  Hongrie  te  la  Ruflic  ne  figuroient 
point  encore  dans  le  tableau  de  l'Univers.  La  Pologne,  déjà 
formée  en  Etat  élc&if ,  mais  également  groflïère  dans  fa  politique 
te  fes  mœurs ,  étoit  bien  loin  d'arrêter  les  regards  de  l'Europe. 
La  Suède ,  affoiblic  par  fes  émigrations ,  avoit  peu  de  liaifons 
avec  les  autres  PuiflTanccs ,  te  les  grands  traits  que  nous  préfentent 
fes  faites ,  n'étoient  pas  encore  prononcés.  La  Bohême  étoit  en 
proie  à  des  Barbares  nommes  Slaves ,  que  le  défir  du  butin  attiroit 
en  Germanie ,  que  la  crainte  des  armes  ccartoit  quelquefois ,  te 
que  l'avidité  y  ramenoit  toujours.  Les  Huns ,  fucccflcurs  de  ce 
peuple  féroce  qui  devafta l'Europe,  s'étoient  fixés  da'ns  l'ancienne 
Pannonie  ;  ils  inquiétoient  l'Empire  d'Occident ,  dont  ils  rava- 
geoient  les  frontières,  tandis  que,  fous  le  nom  d'Avares,  ils 
portoient  l'effroi  jufqu'aux  portes  de  la  Capitale  d'Orient. 

§.  VII. 

Vous  avez  admiré  le  Sage  dans  Alfrcd-le-Grand  :  Théophile, 
qui  regnoit  fur  les  Grecs,  va  vous  peindre  l'homme  tel  qu'il  eft 
ordinairement ,  faifant  le  bien  te  le  mal  tour-à-tour.  Ce  Prince 
avoit  des  vertus  te  des  défauts  :  fa  jufticc  te  fa  magnificence  lui 
gagnèrent  l'amour  des- peuples;  mais  il  obfcurcit  fa  gloire,  en 
fe  déclarant  contre  les  images ,  te  perfécutant  les  Catholiques 
avec  plus  de  cruauté  que  n'avoient  fait  fes  prédéccfTcurs, 

Après  avoir  battu  les  Sarrafins,  mis  la  Syrie  à  feu  te  à  fang, 
il  éprouve  des  revers.  Les  Sarrafins  prennent  Amorium,  lieu  de  fa 
jiauTance ,  maffacrent  les  habita  n s ,  enlèvent  toutes  les  richc(Tcs , 
mettent  le  feu  à  la  ville  te  l'enfeveliflent  fous  fes  ruinest  Tel  fat 
l'effet  de  la  vengeance  du  Calife,  juftement  irrité  de  ce  que 
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Théophile  ,  vainqueur  de  la  grande  Syrie ,  lui  avoit  refufe 
d'épargner  Sozopétra ,  ùl  patrie. 

Ce  refus  cft  d'autant  plus  étonnant ,  que  Théophile  connoiflbit 
•  les  devoirs  d'un  Prince ,  Se  cherchoit  à  les  remplir  :  fon  zèle  pour 
la  juftice  fe  manifeftoit  par- tout.  Pour  développer  la  vérité, 
que  l'on  cache  aux  Princes  avec  tant  de  foins ,  ou  qu'on  ne 
leur  montre  qu'après  l'avoir  défigurée,  Théophile  defeendoit 
du  trône,  *fe  promenoit  à  pied  dans  les  rues,  écoutoit  tout  le 
monde  avec  bonté  j  Se  ce  protecteur  des  opprimés  punilToit  les 
coupables,  quels  qu'ils  fufTent. 

Il  défendit  fous  des  peines  rigoureufes  que  fes  Minières,  Se 
ceux  des  Courtifans  honorés  de  fa  confiance ,  reçuûent  des 
préfens  pour  les  grâces  qu'il  accordoir. 

»*  Un  Prince ,  difoit-il ,  qui  tolère  ce  que  Théophile  défend,  (c 
»  laifTc  trafiquer  par  fes  favoris,  fait  de  fa  Cour  le  premier  Marché 
m  de  fon  Empire,  Se  de  fon  Palais  une  Douane.  Ses  grâces  paient 
•»  un  impôt  à  fes  ferviteurs;  Se  fes  fujets,  qui  fortent  contens  de 
»>  fon  cabinet,  font  vexés  dans  l'antichambre.  Théophile  rougirait, 
»>  que  pour  obtenir  juftice ,  on  eût  befoin  d'autres  peribnnes  que 
»>  de  l'Empereur,  Se  qu'on  achetât  de  fes  domeftiques  des  bienfaits 
u  accordés  avec  connohTancc  de  caufe.  Tout  doit  être  franc  dans 
»>  le  Palais  du  Prince  Se  chez  fes  Miniftres  «... 

Les  fcicnccs ,  les  arts  Se  le  commerce  fleurirent  fous  le  règne 
jle  cet  Empereur;  mais  la  prife  à'Amorium  occafionna  fa  mort, 
A  cette  nouvelle ,  la  grandeur  l'incommode  ,  la  vie  lui  eft 
infupportablc  ;  il  ne  prend  plus  de  nourriture ,  Se  marche  à 
grands  pas  vers  le  tombeau.  Un  acte  de  modération  envers 
So\opétra  prife  d'aQaut,  eût  rendu  le  règne  de  Théophile  plus 
long  Se  plus  glorieux.  Être  rcfpefté ,  doit  être  le  terme  de  la 
puifTance.  Il  y  a  tant  de  charmes  dans  la  paix ,  tant  de  gloire  SC 
fi  peu  de  perte  dans  la  modération  \ 
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Théophile  avoit  hérité  du  Sceptre  de  Michel  -  le  -  Bègue ,  fon 
père ,  &  de  fa  haine  contre  le  Clergé  :  heureux  que  cette  haine 
ne  lui  ait  pas  dérobé  aux  yeux  de  la  Poftérité ,  la  gloire  d'avoir 
été  célèbre  par  fa  jufticc  ! 

$.  VIII. 

Michel  III,  fils  de  Théophile,  eft  proclamé  Empereur  en  841; 
&  fa  mère  reconnue  Régente  de  l'Empire.  La  première  aâion 
de  fouveraincté  que  fit  Théodora,  fut  le  rétabliu*ement  des  images  : 
clic  fentit  que  toutes  les  difputes  de  cette  nature  avoient  dcfolc 
&  déshonoré  les  Empereurs. 

Bogoris  ,  Roi  des  Bulgares  ,  envoie  des  Ambaiïâdeurs  a 
Conftantinople,  pour  déclarer  la  guerre  à  Théodora.  Cette 
femme  forte  leur  répond  avec  majefte  :  »  Votre  Roi  fc  trompe,- 
»  s'il  croit  que  l'enfance  de  l'Empereur  &  le  règne  d'une  femme 
>»  lui  préfentent  une  occafion  favorable  d'augmenter  (a  gloire. 
»  J'irai  moi-même  a  la  tête  des  troupes  ;  ôc  ma  préfenec  rendra 
m  le  fort  Mes  armes,  quel  qu'il  foit,  honteux  pour  lui.  S'il  eft: 
»> vainqueur,  quelle  gloire  aura- 1- il  d'avoir  triomphé  d'une 
m  femme?  S'il  eft  vaincu,  quelle  honte  ne  fera -ce  pas  pour 
»lui«>  Bogoris,  qui  fent  la  force  de  ce  raifonnement ,  propofe 
à  Théodora  de  rcnouvcller  le  Traité  de  Paix  :  elle  accepte  fa 
propofition,  &  lui  renvoie  fa  fecur  qui  avoit  été  prife  fur  le» 
frontières. 

Saint  Ignace,  Patriarche  de  Conftantinople,  eft  dépofë  :  le 
trop  célèbre  Photiuj  eft  mis  à  fa  place.  C'cft  l'époque  du  fchifme 
des  Grecs.  Photius ,  voyant  que  le  Pape  Nicolas  I  refufe  de  le 
ieconnoîtrc,  anemble  un  Concile,  dépofe  le  Pape,  &c  prend  le 
titre  de  Patriarche  univerfel. 

Michel  III,  devenu  adolcfccnt,  nous  n'ofons  dire  homme, 
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fc  livra  à  tous  les  vices  ,  &  commit  tous  les  crimes  qui  desho- 
norent le  diadème  &c  les  conditions  privées.  Le  meurtre,  l'in- 
çefte,  le  parjure,  la  lâcheté,  furent  les  voies  infâmes  dont  il 
fc  fervit  pour  annoncer  fon  règne  aux  Grecs.  Un  jour  qu'il 
ctoit  au  fpcctaclc ,  on  vint  l'avertir  que  les  Sarrafîns  ravageoient 
les  terres  de  l'Empire  ;  il  répondit  :  h  C'cft  bien  le  tems  de  me 
»  parler  des  Sarrafins,  lorfque  je  fuis  à  me  divertir  «î 

Les  Hiftoricns  de  Byfancc  rapportent  une  incuriion  des  Rufles 
fur  Conftantinople ,  lors  même  que  Michel  III  fe  préparoit  à 
faire  la  guerre  aux  Sarrafins.  »  Déjà  il  marchoit  contr'eux, 
»>  lorfqu'il  reçoit  un  couricr  du  Gouverneur  de  Conftantinople , 
»qui  lui  apprend  que  les  Rufles  s'approchent  fur  deux  cens 
»>  bâtimens ,  &  que  la  ville  cft  menacée.  L'Empereur  retourne 
»>  fur  fes  pas  avec  fon  armée,  mais  il  trouve  que  les  RiuTcs  ont 
»  déjà  ravagé  les  bords  de  la  mer  Noire  ;  que  les  rives  du 
«Bofphore  de  Thracc  ont  été  livrées  au  fer  &  à  la  flamme, 
»  Se  que  la  flotte  ennemie  ferme  l'entrée  de  Conftantinople  : 
»  aufli  ne  parvint-il  a  fc  jetter  dans  la  ville  qu'avec  des  difficultés 
»>  extrêmes.  Mais  elle  ne  dut  point  fa  confervation  à  la  valeur 
»  de  Michel  \  une  tempête  difpcrfa  la  flotte  ennemie ,  tandis  que 
n  Michel  layoit  dans  les  eaux  de  la  mer ,  les  habits  dont  une 
»j  ftatuc  de  la  Vierge  étoit  ornée,  cfpérant  par  cette  cérémonie 
»  obtenir  un  rniracle  contre  les  Rufles  «.  Cette  prétendue 
incuriion  des  Rufles  en  8ji  cft  un  anachronifmc  de  13  ans,  û* 
celle  de  864  cft  vraie  j  fie  fi  elle  ne  l'eft  pas,  l'anachronifme  cft 
dp  35  ans. 

Michel,  livré  d'abord  a  un  oncle  indigne  de  fa  confiance, 
s'en  dégoûte,  le  fait  aflàfliner,  élève  après  lui  Bafile  le  Macé- 
donien ,  vient  à  le  craindre,  veut  le  faire  périr ,  Se  périt  lui-même 
prévenu  par  Bafilc.  Sa  mort  fut  le  facrifice  expiatoire  de  l'abus 
du  pouvoir  fie  du  fcandale  public  II  avoit  eu  pour  modèle  les 
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grandes  qualités  de  Théophile,  les  vertus  fermes  &:  douces  de 
Théodora ,  &  pour  règle  de  conduite ,  les  fages  confeils  de  Bafilc 
gemifiant  fur  fes  défordres  :  il  avoit  fous  les  yeux  l'exemple  de 
Vatck,  qui  régnoit  en  fage.  L'Empire  Sarrafin  étoit  à  cette  époque 
au  plus  haut  point  de  fon  élévation.  Aaron-al-Rafchid ,  réunifiant 
les  talens  aux  vertus,  avoit  fait  régner  les  uns  Se  les  autres  dans 
fes  vaftes  Etats.  Alamon  avoit  perpétué  tout  l'éclat  du  règne 
de  fon  père.  Motaflcm  ,  qui  fut  la  gloire  des  armes  Se  des 
lettres ,  revivoit  dans  Vatck ,  qui  fc  rend  célèbre  dans  l'univers; 
L'Arménie,  la  Natolic  &  la  Thracc  même  font  témoins  de  fe§ 
triomphes  ;  les  îles  de  l'Archipel  font  enlevées,  tandis  que  par  fc$ 
ordres  les  Mauritaniens  fc  rendent  maîtres  de  la  mer  Adriatique, 
Se  menacent  Rome  du  joug  de  l'Alcoran.  Le  goût  des  arts  fc 
répand  par  les  bienfaits  du  Prince;  des  Savans  dans  tous  les 
genres  préparent  le  règne  des  Lettres.  Les  Elémens  d'Euclidc 
font  enfeignés  dans  les  Ecoles  publiques.  Ariftotc  Se  Théophraftc 
font  luire  parmi  les  Arabes  l'aurore  de  la  Philofophic.  La  plus 
importante  de  toutes  les  connoi fiances ,  l'art  de  guérir,  alors 
aveugle,  fupcrftiticux  &  méprifable,  puife  des  principes  dans 
les  ouvrages  d'Hippocratc  Se  de  Galicn.  Vatck  enfin  réunit  tous 
les  genres  de  gloire  :  perfuadé  que  la  bienfaifanec  publique 
répand  l'activité  Se  la  vie  dans  les  membres  d'un  Etat,  il  réveille 
dans  les  cœurs  le  fentiment  d'une  pitié  généroufe,  Se  les  rend 
fenfiblcs  au  plaifir  de  foulagcr  les  pauvres,  en  les  occupant  'a 
des  travaux  fructueux.  Il  établit  des  Hofpiccs  pour  les  vieillards 
Se  les  infirmes,  Se  parvint  glorieufemcnt  à  purger  fes  Etats  de 
mendians. 

Voilà  le  grand  modèle  . que  Michel  avoit  fous  les  yeux  :  mais 
il  préféra  d'être  émule  du  frère  de  ce  Prince,  qui  fouilla  le 
feeptre  en  le  touchant.  La  plume  fc  refufe  a  décrire  les  crimes 
qu'il  commit.  Il  faut  en  conclure  que  les  germes  des  vertus 
Tome  J.  J£ 
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naiflantes  avoicnt  été  dcflëchés  dans  le  coeur  de  ces  deux  Princes 
par  le  feu  des  pallions. 

§.  IX. 

- 

Bafilc  le.  Macédonien  eft  proclamé  Empereur  par  le  Sénat  & 
le  peuple,  &c  fe  fait  voir  digne  de  ce  rang  :  il  chafle  Photius, 
rétablit  Saint  Ignace,  convoque  un  Concile,  réunit  les  Eglifes 
d'Orient  6c  d'Occident ,  ordonne  que  les  compagnons  de  débau- 
ches de  Michel  rapportent  au  tréfor  public  les  fommes  immenfes 
qu'ils  en  avoicnt  détournées,  &  les  exile  pour  mettre  fin  au 
fcandalc.  Il  depofe  enfuite  les  Miniftrcs  qui  avoicnt  été  les 
complices  du  Néron  Grec,  &  met  à  leur  place  des  hommes  d'une 
probité  6c  d'une  prudence  reconnues.  »  Je  ne  puis,  difoit-il, 
»  être  à  tout  6c  par-tout  à-la-fois  ;  le  Prince  doit  fe  multiplier 
«par  fes  Miniftrcs,  qui  font  en  raifon  égale  au  maintien  de 
m  l'autorité  6c  au  bonheur  des  peuples.  L'Empereur  6c  les  peuples 
>j doivent  donc  trouver,  l'un,  autant  de  fubftituts  furveillans, 
>j  &:  les  autres,  autant  de  pères  qu'il  y  a  de  Miniftrcs.  Ceux  que 
»  je  révoque ,  intérefles  6c  fans  mœurs ,  font  de  mauvais  arbres 
»  que  Michel  à  tranfplantés  d'un  terrein  ftérile  dans  un  terrein 
»gras;  mais  ils  n'ont  produit  que  des  fruits  amers.  Avares,  ils 
»  ont  vendu  ce  que  l'Empereur  donnoit  ;  ces  voleurs  domeftiques 
»ont  enlevé  au  Prince  le  vœu  de  fes  fujets,  6c  aux  fujets  les 
»  bienfaits  du  Prince.  Mon  devoir  m'ordonne  de  tout  voir,  ou 
»  du  moins  de  tout  connoître.  Je  fuis  homme  6c  faillible ,  j'ai 
«befoin  de  confeils  6c  de  fecours;  j'ai  choifi  des  fujets  dignes 
»  du  Trône.  Les  poftes  éminens  ne  font  faits  que  pour  être 
>j  occupés  par  la  véritable  fageffe  «. 

Bafile  penfoit  comme  Anionin,  que  la  déférence  du  Prince 
aux  avis  d'un  petit  nombre  de  fages,  cft  le  pivot  du  bon 
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Gouvernement.  »>  Il  eft  plus  jufte,  difoit  l'Empereur  Romain, 
»  que  je  fuive  les  confeils  de  ces  perfonnages  éclaires  que  les 
»>  miens  propres  :  mais  je  penfe  que  la  multiplicité  des  Confcillers, 
»loin  de  porter  l'ordre  &  la  célérité  dans  les  affaires,  les  cm- 
»»  barrafle  &  les  retarde  ;  tant  de  lumières  &  d'intérêts  oppofés 
»>  fe  croifent  fouvent  &  ne  fe  réunifient  prcfque  jamais  :  c'eft 
»>  la  voie  la3c'e ;  tout  y  eft  fi  confondu  qu'on  ne  peut  rien  dif- 
»>  tinguer  <*.  Un  écueil  aufii  dangereux  feroit  de  n'avoir  qu'un 
fcul  Miniftre,  car  alors  ce  feroit  la  longitude.  La  comparaison 
eft  fans  doute  le  point  rixe  pour  le  Prince  :  mais  comment 
comparer  les  avis  lorfqu'on  n'en  reçoit  qu'un  ï 

Après  avoir  réglé  l'Etat  eccléfiaftique  &  l'Etat  civil ,  de  réparé 
tous  les  bâtimens  publics ,  Bafile  s'occupe  férieufement  du  mili- 
taire <  il  fait  de  nouvelles  levées,  complcttc  tous  les  corps  de 
milice,  fortifie  les  places,  augmente  les  gamifons,  foumet  les 
Jpanichéens  révoltés  &  réunis  en  force,  &  remporte  de  fi  grands 
avantages  fur  les  Sarrafins  d'Orient,  qu'ils  n'osèrent  reprendre 
les  armes  pendant  la  durée  d'un  règne  fous  lequel  le  mérite 
entoura  le  Trône ,  la  vi&oire  revint  fous  les  drapeaux  de  l'Em- 
pire ,  &  Conftantinople  vit  retracer  une  ombre  de  fa  première 
gloire. 

Il  meurt  ce  grand  homme  en  88$.  Ses  vertus  prouvent  émi- 
nemment qu'il  naît  quelquefois  d'auflï  grands  hommes  dans  les 
cabanes,  que  dans  les  palais.  Le  bonheur  dont  les  Grecs  jouirent 
fous  fon  règne ,  eft  le  témoignage  le  plus  sûr  que  l'on  puifle 
donner  de  fa  vraie  grandeur. 

Bafile  eut  cependant  un  défaut  capital  dans  un  Prince,  Ôc  il 
eft  utile  de  le  révéler.  Phorius ,  fâchant  que  Bafile  cherchoit  à 
cacher  labaflefle  de  fa  naiflanec,  compofa  une  faufle  généalogie, 
par  laquelle  il  le  faifoit  defeendre  de  Tuidate,  Roi  d'Arménie. 
Bafile,  pris  par  fon  foiblc,  rappelle  Photius  de  l'exil,  lui  donne 
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la  place  de  Patriarche ,  vacante  par  la  mort  de  Saint  Ignace ,  & 

le  fait  reconnoître  par  le  Pape  Jean  VIII. 

Ce  grand  exemple  de  foiblcûc  humaine ,  prouve  aux  Princes 
qu'ils  ont  tous  à  redouter  la  plus  dangereufe  ennemie  de  leur 
gloire ,  la  flatterie  :  fes  coups  font  allures ,  le  cœur  cft  pris  des 
qu'on  lui  prête  l'oreille.  Mais  comment  réfifter  h  des  pièges 
feercts,  vers  lcfqucls  la  féduclion ,  d'intelligence  avec  le  penchant, 
entraîne  l'homme  (ans  qu'il  s'en  apperçoive?  L'écucil  cft  difficile  à 
éviter  :  cependant  le  Roi  Alphonfe  de  Portugal  en  trouva  le 
moyen  dans  le  douzième  fiècle. 

La  loi  d'Etat  qui  fut  fandionnéc  dans  l'aflcmbléc  nationale  a 
laquelle  ce  Monarque  prefidoit,  indique  ce  moyen.  Il  fut  ftatué 
dans  cet  acte  fondamental  de  légiflation,  qui  ne  contient  que 
dix  articles  cffcnticls ,  que  tous  les  Nobles  qui  cacheront  la  vérité  au 
Roi y  feront  dégradés  de  nobUffe.  Cette  loi  eft  le  plus  augufte  monument 
que  l'Hiftoire  puifle  offrir  aux  Maîtres  du  monde.  Malheureufc- 
ment ,  ils  font  prcfquc  tous  entourés  d'hommes  qui  ne  vivent 
que  de  corruption.  Le  miel  de  Lapocin  cft  fur  leurs  lèvres  ;  Ôc 
ils  font  fi  prévenans ,  fi  adroits ,  fi  fouplcs ,  fi  flexibles  !  Incapables 
de  s'élever  en  droite  ligne,  ils  croiflfent  &:  parviennent  en  fc 
courbant,  comme  le  Matapolo  de  Guyaquil  (i),  &  fe  nourrtffcnt 
de  même  aux  dépens  de  la  tige  qui  leur  fert  d'appui. 

Un  Miniftre  Efpagnol  difoit  a  un  courtifan  qui  lui  donnok 


(i)  Matapolo  fignific  Tue- Pieu.  C'eft  le  nom  d'un- arbre  de  l'Amérique  méridionale , 
qui  n'a,  dans  fon  origine,  que  l'apparence  d'une  plante  foi b Je.  11  croît  fort  mince y 
*  côté  d'un  puiuant  arbre  auquel  il  fc  joint,  &  le  long  duquel  il  monte  jufqu'à  ce  qu'il 
(bit  parvenu  à  le  dominer.  Alors  là  houppe  s'élargit  aûcz  pour  dérober  à  Ton  foutien 
l'influence  des  rayons  du  fo'cil.  Il  Ce  nourrit  de  fa  fubftance ,  fit  la  confumant  par  dégrés, 
il  prend  à  la  fin  (a  place.  Il  devient  fi  gros ,  qu'enfin  on  cft  obligé  de  le  couper.  La. 
légèreté  de  (a  fubftance  fc  rend  très-propre  à  en  faire  des  canots  de  la  première  grandeur» 
Yoyca  Hifl.gén.  des  Voyages,  Ton.  XIII ,  p.  i9y. 
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d«  clOgCS,  je  fens  que  vous  me  flatte^,  mais 'cela  fait  toujours  plaifir. 
La  flatterie  cft  comme  l'ambre  ;  fon  odeur  eft  gracieufe ,  mais 
elle  porte  au  cerveau  &  raffoiblit. 

J'ai  eu  l'honneur  d'être  préfente  a  un  Souverain,  qui  daigna 
defeendre  jufqu'a  moi  pour  me  rapprocher  de  lui,  dans  un 
entretien  familier  qui  dura  près  de  trois  heures.  Que  ne  m'cft-il 
permis  de  faire  part  aux  Lecteurs  des  vérités  touchantes  &c 
fublimes  qui  font  gravées  dans  le  cœur  de  ce  Monarque?  Le 
refpect  m'impofe  filencc ,  mais  on  en  trouve  l'application  dans 
fon  adminiftration  paternelle  &  dans  fa  conduite  privée.  Je  me 
bornerai  donc  à  un  fcul  trait  qui  a  un  rapport  direct  à  mon 
fujet.  Le  voici  mot  pour  mot. 

»j  Vous  trouvez ,  me  dit  ce  Prince,  de  Tordre  dans  mes  Etats  &c 
»  de  la  grandeur  dans  ma  petite  Cour  :  cela  doit  être;  je  connois 
»bicn  les  hommes  que  j'emploie,  &  j'ai  plus  d'amis  que  de 
»  courtifans....  Je  n'achète  jamais  des  éloges  qui  ne  coûtent  rien 
»  à  ceux  qui  les  vendent;  le  pouvoir  &c  les  effets  de  la  feduction 
»  fur  les  Princes  mêmes  les  plus  fages ,  doivent  me  faire  trem- 
»bler«.... 

Le  règne  paifiblc  Ôc  heureux  de  ce  Prince  profondément 
inftruit,  cft  comme  le  règne  de  tous  les  Amédces,  confacré  par 
l'amour  &  béni  par  la  rcconnoilfance. 

§*  x#. 

Les  règnes  d'Alfred  &  de  Bafilc  offrent  un  parallèle  digne  de 
fixer  un  moment  l'attention.  Les  points  de  comparaifon  confif- 
tent  : 

i°.  Dans  les  rapports  de  leur  infortune,  avant  de  pouvoir  faire 
des  heureux. 
z°.  Dans  U  même  énergie  de  caractère. 
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3°.  Dans  leur  amour  pour  les  avantages  de  leurs  fujets. 

4°.  Dans  la  parité  des  moyens  employés  avec  fuccès  pour  le 
rétabliiïcmcnt  de  Tordre ,  de  la  difeiplinc  &c  des  mœurs.  Piajl> 
dont  nous  parlerons  bientôt ,  marchera  immédiatement  après 
eux. 

Les  Lecteurs  favent  qu'en  817,  Egbert ,  Roi  de  \Tejfex  ,  mit  fin  \ 
VHeptarchie  Saxone ,  en  la  réunifiant  fur  fa  tête.  La  barbarie ,  les 
diflentions  &c  les  haines  qui  régnoient  parmi  les  fept  Monarques, 
ont  fait  dire  a,  Mihon3  que  les  combats  des  oifeaux  de  proie  &  des 
coqs  méritoient  autant  d'être  rapportés ,  que  les  querelles  ôc  les 
opérations  politiques  de  cette  Heptarchie  (1). 

LAngeland,  c'eft-a-dire  l'Angleterre ,  fouffrit  beaucoup  des  irrup- 
tions des  Normands  (peuples  de  Suède  Ôc  de  Norvège)  jufqu'au 
règne  d'Alfred,  qui  les  défit,  &c  les  relégua,  comme  on  le  fait, 
dans  le  Nonhumberland  &  YEJïanglU,  Ce  Prince,  toujours  armé 
contre  les  Danois ,  avoit  remporte  fur  eux  plufieurs  victoires  ; 
mais  ces  barbares,  renforcés  par  un  grand  nombre  de  leurs 
compatriotes  avides,  revinrent  bientôt  à  la  charge.  Les  Anglois 
découragés  abandonnèrent  leur  patrie ,  ou  fc  fournirent.  Le 
Roi,  fans  troupes,  fans  efpoir ,  fut  contraint  de  fc  déguifer  en 
payfan ,  de  vivre  inconnu  chez  un  berger ,  &c  de  lui  fervir  de 


(0  L'Hiftoirc  des  différens  Peuples  qui  n'ont  aucune  communication  entt'eux,  offre 
prefquc  par-tout  des  rapports ,  foit  dans  la  forme,  de  leur  Gouvernement ,  foit  dans  leur 
culte,  leurs  moeurs,  leurs  ufages  Bc  leur  indu/trie.  On  retrouve  l'Heptarchie  dont  nous 
parlons ,  dans  l'Hiftoirc  de  la  Conquête  de  la  Chine  par  les  Tatars.  La  troifiçmc  ville  du 
grand  Gouvernement  de  Kirin-ula ,  que  la  Race  régnante  confidère  comme  fon  ancien 
patrimoine  ,  porte  le  nom  de  Ningun  -  ta.  Ce  mot  Tarât ,  qui  lignifie  fept  Chefs  , 
exprime  l'origine  de  la  Monarchie  Tatare ,  qui  fut  commencée  par  les  fept  frères  du 
bifaïcul  de  l'Empereur  Kang-hl.  Ce  Prince  ayant  trouvé  le  moyen  de  les  établir  tous 
fept  dans  cette  ville ,  avec  leurs  familles ,  fc  vit  bientôt  obéi  du  relie  de  la  Nation ,  alors 
difpcrféc  dans  les  défetts,  qui  s'étendent  jufqu'à  l'Océan  oriental,  «ce. 
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valet,  pour  fc  fouftrairc  plus  furement  aux  recherches  de  fes 
ennemis.  Tous  les  Hiftoricns  rapportent  le  trait  fuivant  du  féjour 
d'Alfred  chez  ce  villageois.  »  La  femme  du  pâtre  chargea  un  jour 
»  Alfred  de  faire  cuire  des  gâteaux  :  le  Monarque  les  laiû"a  brûler, 
»  &:  fut  grondé  d'importance.  La  bonne  femme  lui  dit  avec 
»  humeur  :  Tu  aurois  eu  plus  d'cmprefTement  à  les  manger  que 
m  tu  n'as  eu  d'attention  à  les  faire  cuire  «.  Le  Monarque ,  en 
s'exeufant ,  promit  d'être  plus  foigneux  à  l'avenir. 

Il  raflcmbla  enfuite  plufieurs  de  fes  partifans ,  fc  retira  dans 
un  marais  inacceflïblc  du  Comté  de  Sommerfet,  où  il  bâtit  une 
cfpècc  de  fort.  Là ,  il  ne  vécut  que  de  rapines ,  fondant  fur  les 
barbares  lorfqu'ils  s'y  attendoient  le  moins,  fans  qu'ils  pufTcnt 
favoir  d'où  fortoit  cet  ennemi  redoutable.  Enfin,  il  apprend 
qu'un  Seigneur  Anglois  a  battu  les  Danois  dans  une  rencontre. 
A  cette  nouvelle,  il  fort  de  fon  afylc,  contrefait  le  joueur  de 
harpe ,  entre  dans  leur  camp,  les  amufe,  examine  tout,  reconnoît 
leur  indifeiplinc ,  forme  fon  plan  d'attaque ,  ôc  fe  retire  pour 
l'exécuter.  Il  rafTemble  fes  meilleurs  fujets  qui  le  croyoient  mort, 
&  détait  fes  ennemis. 

Suivez  Bafilc  fait  prifonnier  par  les  Bulgares,  emmené  en 
captivité ,  éprouvant  tous  les  malheurs  de  la  fervitude,  &  devenu 
libre  enfin ,  lorfque  ces  barbares  firent  la  paix  avec  l'Empire. 
A  l'âge  de  zy  ans,  il  porte  la  befacc  &  des  haillons  ;  il  les  jette, 
fc  dépouille  de  la  rufticité  champêtre,  paroît  à  la  Cour,  mérite 
les  premiers  emplois ,  monte  fur  le  Trône ,  fixe  fes  regards  par- 
tout, apperçoit  les  befoins  de  l'Etat,  &  les  moyens  d'y  fatisfaire. 
La  Pologne  va  nous  montrer  dans  un  fimple  particulier,  un  Prince 
qui,  à  rinftruftion  prés,  approche  de  ces  deux  modèles. 
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'  La  mort  de  Popicl  II j  lai  (Te  la  Pologne  dans  une  confufiort 
orageufe.  Son  père,  parcflTeux  a  l'excès,  débauché  crapuleux, 
fombre  &:  défiant  comme  Domiticn,  déteftant  les  hommes  &£ 
ayant  horreur  de  lui-même,  avoit  femé  tous  les  vices  à-la-fois 
dans  fon  Royaume,  Se  ils  furent  portés  au  comble  fous  le  règne 
du  fils.  Les  ordres  des  Princes  font  la  loi  qu'on  exécute,  mais 
leurs  mœurs  font  la  loi  que  l'on  fuit. 

Popicl  II  fut  un  monftrc  de  cruauté.  Son  époufe,  aufïi  atroce 
que  lui,  mais  plus  ambitieufe,  ofa  lui  propofer  d'affermir  la 
Couronne  fur  fa  tétc  par  un  crime  inoui.  Popiel  feint  une  maladie 
dangereufe,  mande  fes  oncles  qui  avoient  été  fes  tuteurs,  & 
fous  prétexte  de  leur  faire  fes  derniers  adieux,  il  les  invite  à  boire 
dans  une  coupe  empoifonnec  :  ils  burent  Se  moururent.  Peu  de 
tems  après ,  Popicl ,  fa  femme  Se  fes  enfans  furent  immolés  aux 
mânes  de  ces  Princes.  Dans  cet  état  des  chofes,  les  Grands  Se 
le  Peuple  fc  divifent;  les  divilions  inteftines  invitent  des  voifins 
jaloux  à  dévafter  la  Pologne,  Se  ils  s'y  préparent.  L'ambition  de 
gouverner  multiplie  les  brigues  Se  les  partis  j  l'Etat  cfl;  menacé 
d'une  guerre  civile,  toujours  plus  redoutable  que  les  guerres 
étrangères  ;  les  débauches  effrénées  ajoutent  aux  calamités  publi- 
ques ;  le  peuple  prend  les  armes,  refufe  de  fc  foumettre  à 
l'autorité  des  Palatins,  Se  déclare  qu'il  n'obéira  qu'a  un  fcul 
Chef,  élu  par  des  fuffrages  unanimes. 

La  nation  Polonoifc  étoit  alors  alfembléc  à  Krufvick  :  un 
particulier  nommé  Piajl,  s'appercevant  que  la  difette  commence 
à  s'y  faire  fentir,  ouvre  généreufement  fes  magafins,  nourrit  la 
multitude,  que  l'ambition,  la  politique  Se  la  cutiolîté  y  avoient 
attirée.  Ce  défintéreffement  humain  Se  noble  fixa  tous  les  yeux 
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fur  Piaft  :  les  concurrens  au  Trône  ne  pouvant  réunir  les  fu  ffrages, 
aimèrent  mieux  couronner  un  particulier,  que  d'être  forcés 
d'obéir  à  leur  égal.  Piaft  eft  proclamé  ;  le  peuple  applaudit  au 
choix.  Piaft  fut  un  grand  &:  fage  Prince  :  il  rétablit  la  tranquillité 
publique ,  réprima  les  vexations ,  concentra  les  vices  par  fes 
vertus ,  après  les  avoir  confondus  par  fon  exemple  :  il  fit  aimer 
la  jufticc  i  Se  par  une  douceur  mêlée  de  fermeté ,  il  fut  afliijcttir 
tous  les  Ordres  du  Royaume  à  une  fubordination  utile  Se  rat- 
fonnablc.  Le  nom  de  ce  Prince ,  confacré  dans  les  faites  de  fa 
Nation ,  eft  encore  cher  aux  Polonois ,  qui  nomment  Piaftes  tous 
les  Nationaux  qui  afpircnt  a  la  Couronne. 

Il  eft  des  noms  difficiles  à  porter  ;  celui  de  Piaft  eft  de  ce 
nombre.  Cependant  le  fils  de  Piaft ,  nommé  Ziémovic ,  tempéra , 
par  fes  vertus  Se  fon  courage,  la  doulourcufc  perte  d'un  grand 
Prince ,  d'un  fage  politique ,  d'un  Monarque  citoyen. 

Avant  ce  règne  glorieux ,  les  Polonois  ne  connoifïbicnt  aucune 
loi,  aucune  tactique,  aucune  fubordination  dans  la  guerre  :  ils 
s'aflembloient  tumultucufemcnt,  marchoient  à  l'ennemi,  latta- 
quoient ;  s'ils  étoient  repoufles ,  ils  prenoient  la  fuite ,  Se  revenoient 
h  la  charge,  pour  fc  fauver  encore  avec  la  même  précipitation ,  Se 
continuer  de  femblablcs  chocs,  jufquà  ce  qu'ils  enflent  arraché 
la  victoire,  ou  que  leur  défaite  fut  entière.  Telle  eft  encore 
aujourd'hui  la  manière  de  combattre  des  Tatars ,  que  nous 
appelions  Tartarcs ,  des  Katmouks,  des  Peuples  Nomades  ;  Se 
c'eft  aufli  celle  des  Cofaqucs.  Zicmovu  régla  leurs  attaques ,  leur 
apprit  à  faire  bonne  contenance  devant  l'ennemi,  à  foutenir  fes 
premiers  efforts,  à  miner  fes  forces  en  lui  réfutant;  enfin  ,  à  fc 
rompre  a  propos,  a  fe  rallier  de  même,  à  profiter  de  la  victoire, 
&  fur-tout  à  fe  préparer  d'avance  des  rcftburccs  après  la  défaite. 

La  race  de  Piaft  n'a  fini  qu'en  1675,  par  la  mort  de  George 
Yilhcm ,  Duc  de  Lignitz  Se  de  Brieg. 

Tome  I.  I, 
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ORIGINE   DES  RUSSES. 

Dans  les  tems  anciens,  la  Rufïic  $c  la  Pologne,  &c.  formoient 
cnfcmble  la  Scythic.  La  première  ne  coînprcnoit  qu'une  partie 
de  la  Samartic  Européenne.  Ces  vaftes  régions  croient  peuplées 
de  Sarmatcs ,  de  Maflagètcs ,  de  Goths ,  de  Huns  ,  d' Alains ,  de 
Gètcs,  de  Cymbrcs ,  de  Roxelans ,  de  Varaigncs  ou  Varègcs , 
de  Slaves  ,  &  de  Roufl*  proprement  dits.  Les  Slaves  étoienc 
particulièrement  défnmés  fous  le  nom  de  Slavenski  ou  de  Slaves 
de  Novogorod ,  &c  les  Ru  fies  fous  celui  de  Rouff  de  Kiof. 

La  Tradition  orientale  eft  la  feule  qui  fournifte  quelques 
lumières  fur  l'origine  de  ces  deux  peuples.  Le  Tatar  Aboulgail 
Bayadur  fait  defeendre  les  Slaves  de  Saklab ,  fils  de  Japhct. 
Conûantin  Porphyrogenète  diftingue  les  Slaves  des  RufTcs  j  il  les 
regarde  comme  deux  peuples  de  race  &c  de  langue  différentes. 
D'autres  Hiftoricns  donnent  aux  Slaves  une  origine  orientale , 
&  font  defeendre  les  Ruflcs  proprement  dits ,  de  Roufl*,  auifi 
fils  de  Japhct.  Mais,  que  nous  importe  cette  filiation»  Il  n'y  a 
point  d'hiftoirc  fuivic  du  genre  humain  :  l'Ecriture  &c  l'Imprimerie 
font  des  arts  nouveaux  par  rapport  a  l'ancienneté  de  l'Univers  i 
&  il  vaut  mieux  connoître  les  hommes  tels  qu'ils  font ,  que 
de  perdre  le  tems  à  deviner  ce  qu'ils  étoient  dans  les  fiècles 
barbares. 

Les  RulTcs,  de  tems  immémorial,  ont  formé  un  peuple  parti- 
culier qui  n'avoit  rien  de  commun  avec  la  Nation  Gothique  j 
&:  ce  peuple  ancien  étoit  probablement  une  Colonie  de  Huns 
qui  s'établirent  fur  les  bords  du  Borifthène  ,  &  y  fondèrent 
la  ville  de  Kiof.  Cette  filiation  n'eft  point  une  conjecture  fans 
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fondement  :  une  ancienne  chronologie,  des  monumens,  des  faits 
certains  &  des  rapports  de  langue,  ferviront  à  la  démontrer. 

On  fait  que  les  ancêtres  de  ces  Tribus  de  Huns  qui  habitent 
au  midi  de  la  Ruflîc  actuelle,  fc  répandirent  (bus  le  nom  d'Ou- 
gris ,  depuis  les  bords  de  la  mer  Gacialc  jufqu'à  la  Livonic , 
qui  portoit  alors  le  nom  de  Tchoude  :  on  fait  encore  que  les 
débris  de  la  langue  des  Huns ,  fc  retrouvent  aujourd'hui  parmi 
les  Hongrois ,  les  Lapons ,  les  Finois ,  les  Eftonicns ,  les  Permicns , 
les  TchérémilTcs ,  les  Tchonvachi,  les  Samoïedcs  &  les  Vogulcs; 
que  la  Domination  des  Ruffes  de  Kiof ,  portoit  le  nom  de 
Kuningard ,  f  pays  des  Huns  )  &:  qu'ils  étoient  regardés  comme 
tels  par  les  peuples  voifîns. 

D'autres  faits  fourni(Tcnt  de  nouvelles  preuves  de  cette  filiation. 
Les  Souverains  RulTcs  étoient  defignés  par  le  mot  Kagan  ;  &:  ce 
mot  étoit  précifément  le  titre  que  portoient  les  Chefs  de  ces 
Kozars  de  race  Hunique  ,  race  qui  a  donne  naiflanec  à  celle 
des  Turcs. 

Cette  tradition  s'accorde  avec  des  monumens  qui  la  confir- 
ment. Les  anciennes  chroniques  RufTcs  appellent  Ougorie  le  pays 
des  Huns  -,  &  l'endroit  même  où  les  Souverains  de  Kiof  furent 
enterrés ,  portoit  le  nom  d'Ougorskoié  (  la  place  des  Huns).  Nous 
n'avons  pas  les  mêmes  preuves  pour  conftater  l'origine  des  Slaves  : 
les  Grecs ,  qui  ne  les  connurent  que  trop  par  leurs  exploits  guer- 
riers, les  regardent  comme  des  peuples  fortis  de  l'Orient,  qui 
s'établirent  fut  les  bords  de  la  mer  Cafpicnne  &c  des  Palus 
Méotides,  &  qui  pafsèrcnt  dc-la  en  Ruflic.  Ceux  qui  s'y  fixèrent 
furent  confondus  avec  les  Scythes ,  &  Procope  eft  le  premier 
Ecrivain  qui  les  ait  fait  connoître  fous  leur  véritable  nom.  Les 
difeuffions  inutiles  n'entrent  pas  dans  notre  plan  :  nous  ferons 
grâce  a  ceux  qui  prétendent,  fans  aucune  preuve,  que  les  Slaves 
habitèrent  la  Paphlagonie  ,  peuplèrent  la  Médic  ,  donnèrent 
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naiflancc  aux  Troycns ,  &  que  chartes  de  la  Paphlagonic  fou* 
le  nom  d'Henèrcs  Se  de  Vcnèdcs,  ils  fe  joignirent  a  Agcnor,. 
le  réfugièrent  après  la  ruine  de  Troyc  au  fond  du  golfe  Adria- 
tique, Se  que  le  pays  qu'ils  habitèrent  prit  le  nom  de  Véncticr 
d'où  celui  de  Vcnile  a  été  formé. 

La  Venife  que  les  Slaves  élevèrent,  étoit  fituée  fur  les  bords- 
du  Volkof  Se  près  du  lac  Ilmcn;  ils  lui  donnèrent  leur  nom. 
Cetoit  la  principale  réfidenec  des  Slaves  de  Ruflïc.  Ils  ne 
pouvoient  mieux  ehoillr  :  fa  pofition  étoit  également  favorable 
au  commerce  avec  les  Grecs  Se  avec  les  peuples  voilins  de  la. 
mer  Baltique.  Conftantin  Porphyrogcnètc  fait  mention  du  grand 
commerce  que  les  Slaves  faîfoicnt  de  fon  tems  avec  Conftan- 
tinople.  Mais  ce  commerce  ne  pouvoir  confifter  qu'en  pelleteries 
dont  les  Grecs  font  un  ulage  habituel ,  même  pendant  l'été  ; 
qu'en  comcftibles  ,  en  poillbns  falés  ,  en  miel,  en  cire,  Se 
peut-être  en  cfclavcs. 

Les  Grecs  donnoient  en  échange,  du  vin,  du  riz,  des  fruits 
fecs,  des  confitures,  des  draps,  des  étoffes  de  foie  Se  de  coton. 
La  guerre,  Se  des  maladies  épidémiques,  dévaftèrent  deux  fois- 
la  ville  de  Slavcnsk;  fes  habitans  fe  retirèrent  fur  les  bords  du 
Danube. 

Vers  le  milieu  du  cinquième  flècle,  ils  formèrent  le  projet  de 
conftruirc  une  nouvelle  ville  fur  les  ruines  de  l'ancienne.  Ils. 
l'eftccluèrcnt ,  &:  la  ville  prit  le  nom  de  Novogorod.  Les  ruines, 
de  Slavcnsk  exiftent  encore  dans  un  lieu  qui  s'appelle  Staroié- 
Gorodtfchc  (  anciens  débris  de  ville }. 

Mais  les  Slaves  de  Novogorod  ne  formoient  que  la  tête  du 
grand  corps  de  cette  Nation.  Les  Ougris  qui  habitoient  la  Sibérie  > 
en  attaquèrent  les  membres,  Se  les  contraignirent,  à  force  de 
les  refferrer ,  à  fe  répandre  vers  le  couchant  Se  le  midi. 

Les  uns  fuivirent  les  bords  de  la  mer  Baltique,  Se  s'y  fixèrent  7 
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les  autres  eurent  l'audace  de  faire  des  incurfions  dans  l'Empire 
Romain.  Les  divifions  &  les  fubdivifions  de  ces  Tribus  ont 
peuplé  fucccflivcmcnt  la  Bulgarie  ,  la  Servie ,  la  Dalmatic ,  la 
Hongrie,  la  Bohême  &  la  Poméranic  :  les  Bohèmes  ont  confervé 
l'idiome  Slavon ,  &  ne  font  pas  embarraffés  de  fc  faire  entendre 
en  arrivant  en  Ruflic. 

Une  chofe  digne  d'être  remarquée ,  c'eft  que  Ton  trouve 
aujourd'hui  en  Hongrie,  entre  Débutzin  &  Belgrade,  un  peuple 
qui  defeend  de  la  Touche  antique  des  Huns,  ou  de  ces  Ougris 
qui  emigrèrent  au  commencement  du  cinquième  fiècle.  Ce 
peuple  nommé  Sikouli ,  parle  la  même  langue  que  les  Hongrois , 
avec  cette  différence  que  ceux-ci  parlent  très-vîte,  &  les  Sikoulis 
très-lentement. 

Les  Hongrois  ont  adopté  beaucoup  de  mots  &  d'uiâgcs  propre* 
aux  anciens  Slaves,  tandis  que  les  Sikoulis  ont  confervé  leur 
langue  primitive  &  leurs  ufages  antiques.  Ils  forment  une  Tribu  à 
part,  difpcrfée  dans  vingt  ou  vingt-quatre  villages.  Leur  Capitale 
porte  le  nom  de  Székcs. 

Ce  peuple  qui  a  confervé  fa  fierté,  hait  les  Allemands  Se 
méprife  les  Hongrois ,  comme  les  Tranftcvcrins  au-delà  du  Tybre 
méprifent  les  Romains. 

Les  Sikoulis  ne  connoiffent  aucun  befoin  factice  ;  leur  vie 
(impie  cft  conforme  aux  befoins  de  la  nature  ;  tout  leur  ameu- 
blement confifte  dans  quelques  bancs  de  bois  &:  quelques  vafes 
de  terre  ou  de  fayance  groflière.  Ils  font  trcs-hofpitalicrs,  &  il 
leur  arrive  fouvent  de  conduire  les  voyageurs  à  de  grandes 
diftanecs  &  avec  leurs  chevaux,  fans  exiger  la  moindre  rétribution. 

Les  filles  n'y  obfervent  pas  la  même  retenue  que  les  femmes , 
&  c'eft  le  contraire  en  Hongrie.  Le  trafic  des  Sikoulis  fe  fait  par 
échange ,  &  jamais  par  argent}  ils  rempliflent  un  pot  de  grains , 
pour,  avoir  un  pot  de  la  même  grandeur,  &c. 
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Ils  n'achètent  ni  chapeaux  ni  bonnets  fabriqués.  Quand  ils  en 
ont  befoin ,  ils  prennent  une  peau  de  mouton  récemment  écor- 
ché,  fe  l'appliquent  fur  la  tête,  l'y  laiflTcnt  fécher,  6c  lorfqu'ellc 
a  pris  la  forme  du  moule ,  ils  en  retranchent  ce  qui  eft  inutile. 
Leurs  habits  d'été  confident  dans  une  chemife  6c  une  cfpèce  de 
pantalon  de  toile  commune.  Ils  fc  couvrent  en  hiver  d'une 
bombada  ou  pclilTe  fans  manches ,  faite  de  peaux  de  moutons , 
dont  la  laine  eft  longue  6c  groffière. 

Un  peuple  qui ,  depuis  Attila ,  a  conferve  fa  langue ,  fort 
caractère,  fes  ufages  6c  fes  coutumes,  eft  un  phénomène  parmi 
les  peuples  de  l'Europe. 

Je  dois  la  connoilTance  de  ce  peuple  a  un  Hongrois  d'origine 
qui  a  voyagé  avec  fruit  ;  6c  cet  homme  cftimable  eft  M.  de 
Bolémani,  premier  Ecuyer  du  Roi  de  folognc. 

Les  Hongrois  fc  donnent  le  nom  de  Magyar,  auquel  ils  ajoutent 
Ember  quand  ils  veulent  defigner  un  homme  de  diftin&ion.  Magyar- 
Embcr  fignifie  Hongrois-homme. 

Les  Slaves  appellent  encore  les  Hongrois  Uhrij  de  leur  ancien 
nom  Ougri ,  dont  ils  ont  retranché  la  lettre  G ,  qu'ils  trouvent 
trop  dure  dans  leur  langue.  Les  Hongrois  donnent  le  nom  de 
Tôt  aux  Slaves  ;  &  les  uns  &:  les  autres  donnent  celui  de  Sikouli 
au  peuple  dont  nous  venons  de  parler. 

Rien  ne  prouve  mieux  l'ancienne  origine  de  ces  Tribus  errantes, 
que  le  fameux  pont  conftruit  par  l'ordre  de  Trajan  fur  le  Danube. 
Il  avoit  moins  pour  objet  de  faciliter  le  commerce  en  tems  de 
paix  ,  que  le  partage  de  fes  armées  en  tems  de  guerre ,  contre  les 
Slaves ,  les  Huns ,  les  Daces ,  &:c.  Ce  pont ,  conftruit  en  préfenec 
de  ces  Barbares,  fous  Alba  Gr*cat  étoit  compofé  de- vingt  arcades, 
chacune  de  la  hauteur  de  iyo  pieds  depuis  la  fuperficie  ,  6c 
diftantes  l'une  de  l'autre  de  160  :  la  largeur  du  pont  execdoit 
douze  toifes.  Mais  ce  pont,  qui  valut  un  Royaume  à  l'Empire 
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Romain ,  la  jaloufie  d'Adrien  le  fit  détruire ,  fous  le  prétexte 
fpécicux  d'ôter  a  ces  peuples  la  facilité  de  pafTer  le  Danube. 
Voilà  l'homme  ordinaire  !  Pour  approuver  les  travaux  &  rcfpc&cr 
les  établilTemcns  de  fes  prcdéccfïeurs ,  il  faut  être  grand  homme. 
Si  Adrien  ne  vouloit  qu'ôter  aux  Barbares  la  facilité  de  paner 
dans  l'Empire  Romain ,  il  devoit  fortifier  le  pont,  le  faire  garder 
avec  foin,  &c  ne  pas  le  détruire. 

Les  Slaves  de  Novogorod ,  nés  libres ,  &  aufli  fiers  de  leur 
liberté  que  puiflans  par  leur  commerce  ,  fubj  liguèrent  leurs 
voifins ,  &:  leur  imposèrent  des  tributs  ;  &  même  ils  fc  rendirent 
fi  redoutables,  qu'ils  donnèrent  lieu  a  ce  proverbe  :  Qui  ofaoie 
s'attaquer  à  Dieu  &  à  Novogorod- la- Grande  ? 

Le  peuple  Slave  fc  gouverna  par  lui-même  jufqu'en  861: 
livreuse  de  la  liberté  commença  fes  malheurs  ;  l'ambition  d'étendre 
fa  puifTance ,  les  multiplia  \  le  befoin  de  recourir  à  un  protecteur, 
les  a  perpétués.  Ils  auroient  dû  finir  fous  Pierre  I  :  fa  toute - 
puiûance  l'attefte }  mais ,  loin  d'être  le  créateur  d'un  peuple  nou* 
veau ,  il  n'en  fut  que  le  dcfpotc.  Ce  fera  fans  doute  fous  le  règne 
de  Cathetinc  &  fur  le  même  Trône ,  que  la  Poftérité  des  Slaves 
doit  couronner  un  jour  le  bienfait  de  la  liberté.  Ce  triomphe 
eft  digne  d'elle. 
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TABLEAU  PHYSIQUE 

£>£         RUSSIE  ANCIENNE. 

5  i  l'étude  des  Nations  cft  de  toutes  les  études  la  plus  intéreffante , 

6  fi  le  défir  de  les  connoître  augmente  en  nous  h  proportion  du 
rôle  qu  elles  ont  joué  fur  le  théâtre  du  monde,  ou  de  l'influence 
qu'elles  ont  dans  les  fcènes  magnifiques  ou  terribles  qui  le 
conlblcnt  ou  qui  l'effraient  tour  à  tour,  l'Hiftoirc  phyfique, 
morale,  civile  &  politique  de  la  Rufïîc  ancienne  &  moderne, 
doit  infpircr  ce  défir  aux  Lecteurs.  Les  faftes  des  Nations  difpcrfécs. 
fur  la  terre ,  n'offrent  point  de  révolutions  plus  étranges ,  ni  de 
fcènes  aufii  multipliées  que  celles  de  cet  Empire  ,  depuis  le 
milieu  du  neuvième  ficelé ,  jufqu'à  la  paix  conclue  entre  les 

*  r  * 

Rudes  &  les  Turcs,  le  if  Juillet  1774.  Avant  que  l'Hiftoirc 
confirme  cette  aflertion ,  l'ordre  des  chofes  exige  que  nous  fanions 
connoître  la  defeription  phyfique  de  la  Ruffic ,  à  l'époque  même 
où  elle  fc  donna  des  maîtres ,  où  elle  n'exiftoit  encore  que  dans 
quelques-unes  des  Provinces  qui  la  compofent  aujourd'hui, 
Cette  partie  de  la  Sarmatic  Européenne  ne  comprenoit  alors 
que  deux  dominations,  dont  la  plus  confidérable  appartenoit 
aux  Slaves  républicains ,  &  l'autre  aux  Roujf  de  Kiof.  Les  Slaves 
habitoient  Novogorod  Vcliki >  ou  la  grande  Ville  nouvelle,  fondée 
vers  le  milieu  du  cinquième  fiècle. 

Novogorod  cft  fituée  fur  le  Volkof ,  a  l'endroit  où  il  fort  du 
lacllmcn,  au  58e  degré  23  minutes  de  latitude,  &  au  49e  degré 
50  minutes  de  longitude.  Son  Gouvernement  cft  borné  à  l'cft  Se 

au 
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au  nord  par  celui  d'Archangcl ,  au  fud  par  ceux  de  Pleskof  6c  de 
Tver ,  &  a  l'oued  par  ceux  de  Pleskof,  de  Pétersbourg  6c  Vibourg. 

Kiof,  fondée  peu  d'années  avant  Novogorod,  cft  fituée  au 
50e  degré  30  minutes  de  latitude ,  6c  fous  le  48e  degré  47  minutes 
de  longitude  :  elle  eft  bornée  au  levant  par  le  Gouvernement 
de  Belgorod  j  au  nord  par  Mohilof ,  au  54e  degré  1  j  minutes  de 
latitude  6c  au  48e  degré  4 y  minutes  de  longitude  *,  au  midi  par  la 
nouvelle  Ruflïe ,  6c  au  couchant  par  la  Pologne. 

Quatre  lacs  confîdérables  étoient  les  bornes  de  la  fouverainetc 
de  Novogorod,  favoir  :  le  Ladoga ,  l'Onéga,  le  Péipus,  6c  le  Biclo- 
Ozéro  ou  lac  blanc.  Le  Ladoga  cft  le  plus  grand  lac  6c  le  plus 
poiflbnneux  de  l'Europe  ;  il  a  au  moins  40  lieues  du  fud  au  nord  , 
fur  ij  à  ^6  de  largeur.  Ce  lac  eft  fouvent  agité  par  des  tempêtes 
qui  rendent  fa  navigation  d'autant  plus  dangereufe,  que  les  bancs 
de  fable  changent  fouvent  de  fituation ,  6c  forment  des  écucils 
dont  on  ne  fe  doute  pas.  Ces  dangers  renaiflans  déterminèrent 
Pierre  I  à  faire  creufer  fur  la  rive  feptcntrionalc  de  ce  lac ,  un 
canal  qui  commence  à  Schelufielbourg ,  6c  fe  termine  au  Volkof. 
Ce  canal,  qui  a  vingt  éclufes,  reçoit  les  eaux  de  cinq  rivières  qui 
fe  jettoient  dans  le  lac. 

C'eft  fur  le  Ladoga ,  6c  en  1701,  que  les  faftes  modernes  de  la 
Ruflîe  fixent  l'époque  d'un  combat  naval  entre  les  Suédois  6c  les 
RuflTcs.  Dans  cette  année,  Pierre  I  forma  le  deflein  d'ôter  aux 
Suédois  le  cours  de  la  Néva.  Pour  en  venir  a  bout ,  il  falloit , 
d'une  part ,  s'emparer  de  Notenbourg ,  bâtie  dans  une  ifle  au 
milieu  de  ce  fleuve  ;  6c  de  l'autre ,  il  étoit  néceflfaire  d'avoir  une 
flotte  d'obfervation  fur  le  Ladoga ,  pour  empêcher  les  Suédois 
de  fecourir  la  ville  par  Kcxholm  j  chofe  facile  en  s'embarquant 
fur  ce  lac.  C'eft  ainfi  que  Marius ,  pour  combattre  les  Cymbres 
&  les  Teutons ,  commença  par  détourner  les  fleuves  »  6c  que 
Publius  Nafica ,  craignant  plus  l'oifiveté  que  les  ennemis ,  fit 
Tome  l.  M 
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conftruirc  fans  bcfoin  une  armée  navale  par  fes  troupes.  Le  Tzar 
fc  conduifit  dans  cette  circonftancc  comme  Marius  &c  Nafîca  :  il  fit 
conftruirc  une  flotte  fur  la  rivière  d'Oloutza  qui  fe  jette  dans  le 
Ladoga  ;  elle  étoit  compofee  de  petits  vailfcaux  Se  de  galiotcs. 
Le  journal  de  ce  Prince  rapporte  ,  n  que  fa  flotte  força  celle  des 
»  Suédois  a  fc  retirer  fous  Vibourg  ;  que  Schérémétof  fut  chargé 
»»du  fiége  de  Norcnbourg;  Se  que,  malgré  la  réfiftanec  la  plus 
»  belle  de  la  part  des  afliéges ,  la  garnifon  affaiblie  fut  réduite 
»  à  capituler  «. 

L'Onéga,  fitué  au  nord-cft  du  Ladoga ,  entre  ce  lac  Se  la  mer 
Blanche ,  reçoit  les  eaux  de  pluficurs  petits  lacs  par  différentes 
rivières ,  &:  les  rend  au  Ladoga  par  la  Svir  :  fa  longueur  du  fud  , 
au  nord  eft  d'environ  45^  lieues ,  Ôc  fa  largeur  de  10.  Ce  lac  a  une 
chofe  remarquable  ;  les  eaux  en  font  douces ,  Se  cependant 
on  y  pêche  des  chiens  marins ,  que  les  Ruflcs  nomment  Touli. 
Pierre  I  avoit  formé  le  projet  de  réunir  les  rivières  Vitégra  8c 
Kofcha,  afin  d'établir  par-là  une  communication  entre  l'Onega 
Se  le  Biélo-Ozéro  ;  mais  ce  projet  n'a  pas  été  exécuté. 

Le  Lac  Péipus ,  défigne  dans  les  anciennes  cartes  fous  le  nom 
de  Tchoutskoïé-Oyéro  t  eft  fitué  dans  la  Livonic,  que  les  Slaves 
appelloient  Tchoud.  Elle  eft  fous  le  j6e  degré  y<>  minutes  de 
latitude ,  Se  fous  le  41e  degré  18  minutes  de  longitude.  La 
longueur  du  Péipus  eft  de  16  lieues ,  &  fa  largeur  de  iz  :  a  fort 
extrémité  méridionale ,  il  forme  un  golfe  connu  fous  le  nom 
de  Lac  de  Pleskof.  La  Narova  reçoit  les  eaux  du  Péipus ,  6c  les. 
porte  avec  les  fiennes  dans  le  golfe  de  Finlande.  De  même  que 
le  Ladoga ,  le  Péipus  a  été  le  théâtre  des  exploits  maritimes  des 
RufTes  :  jufqu'à  l'année  1701,  ils  avoient  reçu  des  leçons  guer- 
rières de  Charles  XII ,  dans  tous  les  combats  de  terre  j  dans  cette 
année,  ils  prirent  aux  Suédois  une  frégate  ôc  un  yacht  fur  la  mer 
Blanche  :  ce  premier  avantage  fut  fuivi  d'un  fécond  fur  le  Péipus 
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en  1701,  &  d'un  troifièmc  fur  le  même  lac  en  1704.  Au  printems 
de  cette  année,  une  efeadre  Suédoife  étoit  fortie  de  Derpt,  à 
l'inftant  même  de  la  fonte  des  glaces,  &c  s'étoit  mife  en  courfc 
fur  ce  lac.  Le  Général  Verdin ,  à  la  tête  d'un  corps  d'infanterie 
diftribuée  fur  des  barques ,  attaque  les  treize  brigantins  Suédois, 
s'en  empare  fucceffivcmcnt ,  à  l'exception  du  Carolus  que  le 
Commandant  montoit.  M.  de  Lofcher ,  portant  le  courage  au- 
dcla  des  bornes  preferites  par  la  raifon  &c  l'humanité ,  rit  mettre 
le  feu  aux  poudres ,  &c  fauta  en  l'air  plutôt  que  de  fe  rendre 
prifonnier.  Dans  tous  les  tems,  l'amour- propre  a  fait  plus  de 
martyrs  que  l'amour  du  devoir. 

Quelque  légers  que  paroiflent  aux  Lcâeurs  ces  avantages  pour 
les  RufTcs ,  ils  venoient  d'être  defarmés  à  Narva ,  &c  non  pas 
à  Riga ,  comme  on  l'a  dit  ;  Se  ces  premiers  fuccès  étoient 
inappréciables  pour  Pierre  I.  La  chofe  qui  lui  importoit  le  plus 
alors ,  étoit  de  perfuader  aux  Runes  que  les  revers  ont  des  fuccès , 
&:  que  les  Suédois ,  fi  redoutés  du  Nord ,  érant  battus  fur  mer , 
pouvoient  auflî  l'être  fur  terre. 

Le  Biélo-Ozéro,  dans  la  Province  de  Biélozcr,  cft  au  fud-eft 
de  l'Onéga  :  fa  longueur  eft  d'environ  it  lieues,  &  il  communique 
avec  la  Chefna ,  qui  fe  jette  dans  le  Volga. 

Plufieurs  lacs  Se  marais  du  Gouvernement  de  Novogorod 
forment  le  Volga,  qui  cft  le  plus  grand  fleuve  de  l'Europe. 
Les  Anciens  l'ont  connu  fous  le  nom  de  Rha;  les  Tchouvatchi 
l'appellent  le  Grand  Fleuve,  Se  les  Tatars  Aull.  Ce  fleuve  fournit 
une  abondance  extraordinaire  de  poiftbns ,  Se  l'on  dit  qu'il 
nourrit  annuellement  plus  d'un  million  d'hommes.  Il  traverfc  les 
Gouvcrnemens  de  Moskou,  de  Nigé  -  Novogorod ,  de  Kazan  , 
d'Aftrakan  j  Se  après  un  cours  de  700  lieues  au  moins ,  il  fe  jette 
par  plufieurs  bouches  dans  la  Mer  Cafpicnnc. 

La  Duna  ou  Dvina  occidentale ,  dans  le  Gouvernement  de 

Mij 
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PIcskof ,  fort  d'un  lac  qui  n'cft  pas  éloigné  des  fourecs  du  Volga  : 
clic  féparc  les  Gouvcrncmcns  de  Polotsk  &  de  Riga  ,  de  la 
Li  rimante  &  de  la  Courlandc ,  &  fe  jette  dans  le  golfe  de 
Riga.  «  ' 

Tels  furent  les  premières  poffeiîions  &  les  limites  d'un  Empire 
qu'on  verra,  dans  la  fuite  des  fièclcs,  s'étendre  de  proche  en 
proche,  devenir  immenfe  comme  les  mers  qui  l'environnent  , 
&  comme  elles  ne  reconnoître,  pour  ainfi  dire,  d'autres  bornes 
que  celles  qu'il  s'eft  volontairement  impofecs. 
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FORME  DU  GOUVERNEMENT 

DES  SLAVES  DE  NOVOGOROD, 
DANS  LE    NEUVIÈME  SIÈCLE, 

ET  REGNE  DE  ROURIK. 

Section  première. 

■  *  *  - 

L'ancienne  Chronologie  Rufte  s'eft  perdue  dans  les .cfpaccs. 
que  le  tems  a  dévorés-,  maïs  ce  qui  refte  des  ufages,  des  coutumes 
Se  de  la  forme  de  Gouvernement  des  Slaves  dans  le  neuvième 
fièclc ,  fuffit  pour  faire  connoîrre  que  cette  forme  ctoit  républi- 
caine ,  mixte ,  ariftocratiquer  &  démocratique  la  -  fois, 
*  Les  faftes  nationaux  rapportent  que  Goftmijla ,  chargé  des 
■fondions  d'un  Conful  a  Novogorod,  y  jouiflbit  d'une  grande 
confidération.  Ce  fut  lui  qui  engagea  fes  concitoyens  a  appcllet 
<lc  l'Ingrie  les  Princes  Varégcs ,  pour  calmer  les  troubles  de  la 
République,  pour  en  impofer  aux  ennemis  voifins,  8c  pour 
■adminiftrer  la  Juftice  parmi  eux. 

Il  falloit  une  crife  violente  &:  des  maux  défcfpérés  pour  dé- 
terminer Goftémifla  à  faire  une  propofition  Ci  étrange ,  &c  pour 
perfuader  a  des  hommes  libres,  d'implorer  un  fecours  auffi  re- 
doutable. Mais  les  hommes  favent-ils  être  libres  Se  heureux  ? 

Ces  crifes ,  ces  maux  urgens  éroient  ceux  de  l'anarchie.  En 
eft-il  de  plus  grands  pour  un  peuple?  Tout  étoit  en  défordre  à 
Novogorod  :  les  Slaves ,  rivaux  entr'eux ,  jaloux  de  leurs  voifins , 
oppreffeurs  du  peuple  &  opprimés  au-dehors,  avoient  autant  à 
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craindre  de  leurs  diflentions  inteftincs,  que  des  armes  de  leurs 
ennemis.  Dans  le  tumulte  des  paillons,  le  bien  général  cft  oublié , 
méconnu ,  trahi ,  &  les  fourecs  de  la  félicité  commune  tarifant 
de  plus  en  plus.  Dans  une  circonftance  fi  critique,  rcftoit-il 
quelque  appui  aux  Slaves,  travaillés  des  convulfions  de  la  dis- 
corde >  Ils  ne  pouvoient  prendre  qu'un  parti  extrême ,  celui  qui 
amena  la  révolution  dont  nous  allons  développer  les  fuites. 

Section  IL 

86*. 

Les  Députés  que  les  habitans  de  Novogorod  envoyèrent  en 
Ingric  ,  furent  favorablement  accueillis  des  Princes  Varègcs. 
L'ambition  cft  par-tour  la  reine  des  partions;  &  rcfufa-t-cllc  jamais 
la  puiflance  &c  l'autorité?  Rourik,  Cinaf  &:  Trouvor  raftcmblcnt 
leurs  fujets ,  partent ,  &  arrivent  à  Novogorod. 

La  preuve  que  les  Slaves  étoient  libres ,  fc  trouve  dans  le 
choix  volontaire  qu'ils  firent  de  Rourik  &  de  fes  frères,  pour 
calmer  les  troubles  intérieurs  &c  défendre  leurs  limites.  Le  plus 
grand  a&c  de  fouveraineté  que  puifle  faire  un  peuple ,  c'eft  de 
remettre  fa  liberté  à  un  dépofitairc  de  confiance ,  en  veillant  à 
l'ufagc  qu'il  pourra  faire  de  ce  pouvoir  commis  :  mais  pour 
cela,  il  faut  de  la  concorde,  des  vues  citoyennes.,  des  lumières 
&  de  la  fagefle. 

Les  Slaves  fc  conduifirent  dans  cette  circonftance,  d'après 
ces  conditions  néceflaircs,  &:  leur  bon  fens  fuppléa  a  ce  qui  leur 
manquoit  d'ailleurs.  Loin  d'accorder  à  leurs  premiers  Princes  un 
pouvoir  abfolu  ,  ils  fe  réfervèrent  le  plus  bel  apanage  de  l'homme, 
la  liberté  fourni  fc  a  des  loix  raifonnables.  Ils  osèrent  même  fc 
confiderer  comme  créanciers  de  ces  Princes ,  &  comme  pouvant 
rentrer  dans  tous  leurs  droits,  s'ils  n'étoient  payés  par  les  fecours 
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qu'ils  en  attendoient.  Leur  prévoyance  alla  fi  loin  à  cet  égard, 
qu'ils  ne  permirent  à  aucun  des  trois  frères  d'habiter  Novogorod  ; 
ils  les  établirent  fur  les  trois  principales  frontières  de  l'Empire. 
Us  aflïgnèrent  à  Rourik ,  aîné  de  ces  Princes ,  Ladoga  pour 
réfidenec  :  Biélo-Ozéro  fut  celle  de  Cinaf,  ôc  Trouvor  eut  le 
commandement  d'Izborsk. 

Des  précautions  fi  fages  tendoient  également  a  garantir  les 
Slaves  des  entreprifes  de  leurs  protecteurs  Se  de  celles  de  leurs 
ennemis.  La  réfidenec  de  Rourik  étoit  une  barrière  oppoféc  aux 
peuples  des  côtes  maritimes,  qui  pou  voient  aifément  ravager 
la  Principauté  de  Novogorod ,  en  paiTant  du  lac  Ladoga  dans 
le  Volkof.  Rourik  bâtit  une  ville  près  de  ce  fleuve,  &  l'entoura, 
dit-on,  d'un  rempart  de  terre.  Cinaf,  placé  fur  la  rive  fepten- 
trionale  du  lac  Blanc,  pouvoit  en  impofer  aux  Biarmicns  ré- 
pandus, dans  le  pays  qui  s'étend  depuis  le  lac  Ladoga,  jufqu'a 
la  Dwina.  Trouvor  qui  habitoit  près  de  Pleskof ,  étoit  un  rempart 
afTurc  contre  les  attaques  des  Tchoudcs,*  peuple,  de  l'ancienne 
Livonic.  Politique  excellente!  Plus  les  ennemis  d'un  Etat  font 
multipliés,  plus  le  Chef  alors  doit  divifer  fa  puhTance,  mais  avec 
connoiûance  de  caufe.  Ceux  qui  y  participent  en  deviennent 
les  défenfeurs  naturels.  En  défendant  la  puiflanec  du  Prince,  ne 
défendent-ils  pas  leur  propre  autorité?  L'intérêt  pcrfonnel  les 
rend  intérclTés  aux  fuccès  de  la  chofe  publique.  Les  motifs  & 
le  but  qui  avoient  déterminé  un  peuple  libre  à  fe  mettre  fous 
la  domination  de  trois  Princes  étrangers,  déterminoient  les  droits 
&:  les  devoirs  de  ces  premiers  Souverains.  Les  Slaves  ne  firent 
point  de  contrats  folcmnels  avec  eux,  ne  préfumant  pas  en  avoir 
befoin  un  jour.  Un  peuple  Républicain  qui  fc  choifit  des  Chefs, 
fc  garde  bien  de  leur  accorder  une  autorité  fans  bornes. 


HISTOIRE    DE  RUSSIE. 
Section  III. 

Caracalla  rcgardoit  un  aflbcié  au  Trône ,  comme  un  ennemi 
d'autant  plus  dangereux ,  qu'il  cft  plus  voifin  ;  &  il  difoit ,  que 
deux  têtes  fur  le  même  corps  politique  forment  un  monftrc; 
que  partager  l'autorité ,  c'étoit  vouloir  fendre  un  homme  de  la 
tête  aux  pieds ,  fans  qu'il  ceflfe  de  vivre.  Le  fratricide  du  bon 
Géta  fut  la  fuite  de  cette  morale  dcfpotique.  L'amour  de  la 
domination  porte  fur  l'amour-propre  ;  celui  de  la  confanguinité 
porte  fur  un  objet  étranger  :  voila  pourquoi  fans  doute  le 
premier  mobile  cft  toujours  plus  puiflant  que  le  fécond. 

Cette  règle  trouva  une  exception  dans  Rourik;  il  ne  vécut 
point  avec  fes  frères  dans  les  foupçons  de  Caracalla  :  unis  par  les 
liens  du  fang,  ils  le  furent  encore  par  l'cfprit  &  par  le  cœur» 
Si  l'amour  de  régner  &  le  courage  naiflent  enfemble ,  ces  deux 
jumeaux  produi firent  les  mêmes  affeftions  dans  les  trois  Princes  , 
&  fervirent  d'alimens  à  leur  intrépidité.  On  ne  vit  point 
d'oppofition  dans  leurs  plans  d'attaque  ou  de  défenfe,  point 
de  contrariétés  dans  les  mefurcs  à  prendre,  ni  de  jaloufic  dans 
les  opérations  a  fuivre.  Roiuik  régna  &  fc  conduifit  avec  Cinaf 
&  Trouvor,  comme  l'Empereur  Carus,  Slave  d'origine,  avec 
Numéricn  &c  Carin  fes  fils.  Mais  la  Triarchic  Varègc  fut  plus 
courte;  Cinaf  &:  Trouvor  moururent  naturellement  &  fans 
poftérité,  deux  ans  après  leur  arrivée  à  Novogorod, 

Section  IV. 

Devenu  Souverain  unique  par  la  mort  de  fes  frères ,  Rourik 
réunit  leurs  apanages  au  fien ,  &  fc  forme  un  Etat  qui  recon- 
noiflbit  pour  bornes  l'Onega,' le  Ladoga,  le  Pcipus,  le  Biçlo- 
Ozéro,  lacs  confidérablcs ,  ainfi  que  les  fourecs  du  Volga  Ôc 
de  la  Dwina, 

Jufqu'ici 
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Jufqu'ici  Rourik  s'eft  montre  ban  Prince  &  bon  frère  :  la 
fcène  change;  il  n'eft  plus  attaché  à  peribnne  par  les  liens  du 
fang,  ni  retenu  par  l'amour  du  devoir;  l'ambition  s'empare  de 
fon  amc ,  6c  la  voix  de  la  nature  ne  fe  fait  plus  entendre  des 
que  l'ambition  parle. 

Rourik  attente  aux  privilèges  de  fes  nouveaux  fujets;  il  leur 
impofe  des  corvées  :  des  corvées  à  la  fervitude  il  n'y  a  qu'un 
pas,  &c  ce  paffage  eft  facile  :  il  le  franchit  fans  fcrupulc;  de 
l'exemple,  il  va  faire  un  ufage,  &  de  l'ufage,  le  droit  de  tout 
envahir  ou  de  tout  exterminer. 

Un  peuple  né  libre,  fe  prête  a  toutes  les  innovations  fédui- 
iàntes ,  pourvu  qu'on  ne  le  dépouille  pas  de  l'écorcc  de  fa 
liberté,  &  qu'on  lailïc  au  Gouvernement  les  apparences  de  fon 
ancienne  conftitution.  La  conduite  de  Rourik  ne  reflcmbla  point 
à  celle  de  Céfar,  toujours  d'accord  avec  la  politique  qui  veut 
fe  rendre  arbitre  de  la  vie  &c  des  biens,,  fans  fe  charger  du  titre 
odieux  de  Tyran.  Mais  un  Varègc  n'y  regarde  pas  dz  û  près  :  loin 
de  miner  fourdement  la  liberté  des  Slaves ,  il  l'attaque  de  front  ;  il 
oublie  une  fois  pour  toutes,  de  qui  il  tient  le  pouvoir ,  dans 
quelles  vues  on  l'en  a  revêtu  ôc  a  quelles  conditions.  L'cr^ucil 
du  rang  Se  l'abus  du  pouvoir  marchent  cnfcmblc  ;  chacun  d'eux 
s'arroge  les  droits  qu'il  n'a  pas. 

Section  V. 

Manquer  à  des  conventions  facrecs  ,  fapper  les  principes 
fondamentaux  du  Gouvernement  qu'un  peuple  a  adopté ,  fans 
encourir  l'indignation  &  la  haine ,  fans  exciter  contre  foi  une 
fermentation  générale ,  feroit  un  prodige  politique  dont  aucune 
hiftoire  ne  fournit  d'exemples. 

Jufqu'ici ,  les  Slaves  étoient  rafiurés  par  leur  confiance  en 
Rourik  :  mais  ils  ouvrent  les  yeux,  reconnoiffent  leur  erreur à 
Tome  I.  ^ 
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fc  repentent  d'avoir  appelle  des  maîtres,  fc  tiennent  fur  leurs 
gardes,  s'aigriffent  enfin,  &:  refufent  d'acquiefeer  à  des  préten- 
tions injuftes.  C'étoit  fans  doute  le  point  où  Rourik  vouloit  les 
amener,  pour  obtenir  par  la  force  ce  qu'il  n'auroit  pas  voulu 
devoir  a  une  conceffion  volontaire.  Il  exagère  fes  prétentions , 
demande  ce  qu'il  fait  bien  qu'on  ne  lui  accordera  pas,  afin  de 
tirer  du  refus  un  motif  qui  légitime  fes  attentats. 

Section  VI. 

La  conduite  arbitraire  de  ce  Prince  excité  une  révolte  en 
$6j.  Vadim,  Citoyen  de  Novogorod,  furnommé  U  Valeureux  , 
fc  met  à  la  tetc  des  vengeurs  de  la  patrie;  on  en  vient  aux 
mains ,  &  malhcurcufcmcnt  les  plus  braves  périment  prefque 
toujours  les  premiers  >  Vadim  fut  vaincu  &  tué  de  la  main  de 
Rourik  :  ce  fécond  Brutus  taiffe  fur  le  champ  de  bataille  la 
liberté  expirante  avec  lui. 

Le  defordre  &  le  découragement  des  vaincus,  valent  une 
armée  de  plus  au  vainqueur;  il  pourfuit  &  fait  périr  les  com- 
pagnons de  Vadim  &  tous  ceux  qui  pouvoient  lui  donner  de 
l'ombrage. 

Section  VIL 

La  vengeance ,  qui  n'eut  pas  le  fuccès  qu'on  s'en  étoit  promis, 
ne  fervit  donc  qu'à  mettre  les  droits  &c  les  privilèges  des  Slaves 
à  la  diferétion  de  Rourik.  Mais  il  cft  vainqueur,  &  la  viûoire 
n'eft  jamais  en  peine  de  fe  juftificr.  Fier  de  fes  triomphes  fur 
les  ennemis  du  dehors  8c  fur  fes  propres  fujets ,  Rourik  ne 
connoilTant  plus  d'autre  loi  que  fa  volonté,  ofa  vouloir  &  fc 
crut  tout  permis.  Il  diftribua ,  fclon  l'ufage  des  protecteurs  qui 
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deviennent  Tyrans ,  des  villes  6c  des  terres  aux  principaux  Chefs 
de  Tes  guerriers,  6c  confia  la  garde  des  places  qui  défendoient 
les  frontières,  a  ceux  de  fes  amis  particuliers,  dont  la  fidélité 
6c  la  valeur  ne  pouvoient  lui  être  fufpcétcs.  Pour  mieux  les 
interefler  à  la  défenfe  commune,  il  leur  remit  ces  places  a  titre 
de  récompenfes  ou  de  fiefs  amovibles. 

Le  premier  foin  d'un  ufurpateur,  eft  de  réunir  toutes  fes 
forces,  6c  d'anéantir  tous  les  obftacles  qui  peuvent  les  divifer. 
C'cft  ce  que  fit  Rourik.  Après  avoir  affermi  fa  domination,  il 
abandonna  Ladoga  &:  vint  fixer  fa  réfidenec  à  Novogorod. 

Section    VI II. 

Une  guerre  civile  contre  un  prote&cur  victorieux ,  ne  peut 
finir  que  par  un  accord  fimulé,  ou  que  par  l'empire  6c  des  fers. 
Depuis  cette  fatale  époque,  jufqu'à  la  fin  du  règne  de  Rourik, 
les  annales  Ruffes  fe  taifent  fur  les  droits  de  la  Nation.  Rien 
ne  s'avance  plus  rapidement' à  la  perfection  que  le  defpotifme. 
Un  premier  dcfpotc  n'a  pas  befoin  d'un  fécond  pour  achever  le 
mal.  Le  joug  de  Rourik  fut  G  dur ,  que  fes  propres  guerriers , 
inftrumens  de  fa  puiffance ,  défertoient  fes  Etats.  Oskold  6c  Dir , 
Seigneurs  Varèges,  qui  avoient  fuivi  la  fortune  de  Rourik  en 
Ruffie,  fe  retirèrent  à  Kiof,  ne  voulant  pas,  difoient-ils,  être  les 
complices  ou  les  efclaves  du  de/pote.  Egalement  indignés,  &  de  fa 
conduite  envers  les  Slaves,  6c  de  fon  ingratitude  envers  eux, 
ces  deux  frères  lui  demandèrent  la  permiffion  de  chercher  foi  tune 
ailleurs,  6c  de  porter  leurs  armes  contre  les  Grecs. 

Tout  homme  qui  pofsède  des  richeffes,  ou  qui  jouit  de  la 
confidération  publique  dans  un  Gouvernement  arbitraire,  prendra 
pour  lui ,  s'il  eft  fage ,  la  reponfe  de  l'Oracle  faite  à  Créfus  : 
Retire-toi ,  fuis  y  ers  le  fleuve  Hermus,  &  ne  crains  pas  le  reproche  de  lâchetf 
que  l'on  pourro'u  te  faire.*: 
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Rourik  faifit  cette  occafion  pour  éloigner  Oskold  Se  Dir  qui 
lui  étoient  fufpeéb.  Ils  partent,  Se  les  Hiûoricns  rapportent 
«qu'ayant  pafle  devant  Kiof,  les  Ruffcs  qui  l'habitoicnt  leur 
»  firent  des  inftanecs  pour  les  retenir  parmi  eux  «.  L'offre  étoit 
trop  flatteufe  pour  être  rcfuféc  \  les  deux  frères  Va règes  n'allèrent 
pas  plus  loin ,  Se  les  Kiovicns  fc  fournirent  à  leur  domination  : 
c'eft  qu'alors  ils  étoient  opprimes  par  les  Kozarcs  ,  peuple 
puiffant  qui  s'étoit  établi  dans  la  Chcrfonnèfc  Tauriquc. 

Depuis  cette  époque,  Rourik  vécut  en  paix  avec  fcsyoifins: 
les  Annales  de  la  Nation  Se  fon  Hiftoire  numifmatique  prouvent 
le  choix  des  Slaves  de  Novogorod,  l'arrivée  de  Rourik  &:  de  fes 
frères  en  Ruflîc.  On  lit  fur  la  médaille  de  ce  Prince,  qu'il  fut  appelle 
du  pays  des  Varègcs  au  Trône  de  Novogorod ,  Se  régna  17  ans. 
Il  mourut  en  879.  On  croit  qu'il  eut  pluficurs  époufes,  mais 
on  ne  fait  le  nom  d'aucune.  Il  eut  pour  fils,  Igor,  âge  feulement 
de  14  ans  lors  de  la  mort  de  fon  père ,  qui  avoit  eu  foin  de  lui 
nommer  pour  tuteur  Oleg,  fon  parent. 

Section  IX. 

Oskold  Se  Dir  commencèrent  leur  règne  a  Kiof  par  difcipliner 
les  RuHcs,  &:  ne  rardèrent  pas  à  fc  rendre  maîtres  des  Kozares 
Se  à  faire  des  conquêtes  fur  la  Pologne.  Ces  premiers  fuccès 
leur  infpirèrcnt  de  1  "audace,  Se  leur  témérité  fut  portée  loin, 
fi  le  récit  des  Hiftoricns  de  Byzance  cft  digne  de  foi,  &:  fi  Nikon 
qui  le  confirme  par  une  ancienne  chronique  Ruflc ,  n'a  pas 
cté  trompé  par  l'anachroniTmc  dos  Grecs.  Us  rapportent  une 
incurfion  des  RufTcs  fur  Conftantinoplc  en  8ji,  fous  le  règne  - 
de  Michel  III,  après  laquelle,  difent-ils,  Oskold,  chef  de  l'cn- 
treprife,  demanda  la  paix  Se  le  baptême,  Se  retourna  à  Kiof. 
Comment  accorder  cette  tradition  avec  l'arrivée  des  Varègcs  k 
Novogorod  en  86a  >  D'autrçs  prétendent  que  cette  expédition 
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n'eut  lieu  qu'en  866 ,  &:  qu'Oskold  &  Dir  raflcmblcrcnt  un  grand 
nombre  de  bateaux ,  s'embarquèrent  avec  une  armée,  &  furent 
mettre  le  fiege  devant  Conftantinople ,  après  avoir  ravage  toutes 
les  contrées  des  environs. . .  Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  récit  anticipe 
fur  les  commcncemcns  du  dixième  fiècle,  c'eft  aux  Lecteurs  à 
îtygcr  s'il  eft  probable  qu'Oskold  &c  Dir ,  qui  n'étoient  encore 
que  des  Princes  précaires ,  &:  qui  avoient  tout  a  craindre  de  la 
vengeance  des  Kozarcs  ,  aient  été  affronter  les  forces  de  la 
Grèce ,  dix-huit  mois  après  leur  inftallation  à  Kiof.  Avant  d'aller 
combattre  un  ennemi  éloigné,  à  travers  mille  écucils,  il  faut 
jiéccflairemcnt  n'avoir  rien  a  redouter  de  fes  yoifinsj  &  il,  s'en 
falloit  bien  que  les  Ruflcs  de  Kiof  fulTcnt  dans  cet  état  de  fécurité. 
L'adminiftration  du  tuteur  d'Igor  diffipera  les  doutes  fondés  fur 
ce  double  anachronifmç.  , 
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MINORITÉ  D'IGOR. 

•  •  , 

ADMINISTRATION    DxO  LE  G. 

Section  première. 

La  jcuncflc  d'Igor  offrait  aux  Slaves  une  occafion  bien  favorable 
pour  recouvrer  la  liberté.  OIeg,  tuteur  d'un  Prince  enfant,  ne 
devoir  pas  préfumer  qu'ils  refteroient  long-tcms  dans  un  état 
de  fervitude  &  d'humiliation  :  le  paflage  de  la  liberté  a  l'efclavagc 
étoit  trop  récent ,  pour  leur  fuppofer  de  l'indifférence  fur  un 
point  aufli  capital  j  ils  n'étoient,  pour  ainfi  dire,  qu'au  lendemain 
de  la  perte  de  leur  liberté. 

Cependant  le  fyftêmc  oppreffif  de  Rourik  fera  le  même  fous 
la  longue  adminiftration  d'Oleg.  L'amc  dans  l'efclavagc  reffem- 
bleroit-clle  a  un  corps  abattu  qui  ne  fc  meut  plus  que  par  un 
autre  >  Scroit-cc  l'efclavage  qui  fc  gliffe  &c  fe  perpétue  a  travers 
la  laffitude  qu'il  caufeï  L'habitude  de  craindre  accoutume-t-ellc 
au  joug  des  Tyrans?  Si  ces  trois  caufes  concourent  cnfcmblc  à 
perpétuer  la  fervitude,  elles  amènent  une  réflexion  :  Quel  peut 
être  le  bonheur  d'un  Prince  qui  ne  connoît  point  d'autre  loi  que 
fa  volonté ,  point  d'autres  moyens  que  la  force ,  ôc  qui  n'eft  obéi 
que  par  la  crainte  ï 

Section  II. 

Olcg,  nourri  des  principes  arbitraires  de  Rourik,  commença  le 
règne  de  fon  pupille,  ou  plutôt  le  fien,  par  un  trait  de  prudence 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


I 

J 


I 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE    DE    RUSSIE.  toj 

confomméc  :  la  crainte  de  perdre  lui  enfeigna  l'art  de  conferver, 
&  il  eut  recours  a  deux  moyens  également  propres  à  la  sûreté  de 
Cx  perfonne  &c  de  celle  d'Igor. 

Vous  avez  vu  que  Rourik.  avoit  amené  fes  fujets  avec  lui , 
de  Tlngrie  à  Novogorod.  Olcg  avoit  eu  la  précaution  de  fe  le» 
attacher  par  des  largefles  qu'il  renouvclla  dès  qu'il  fut  nommé 
Adminiftrateur  :  il  en  compofa  fa  garde  ;  &  les  premiers  emplois 
turent  confiés  à  ceux  qui  la  commandoient. 

Mais  ces  largeûcs,  Ci  communes  fous  les  Defpotes,  font  fouvenf 
des  exemples  dangereux,  &  pour  celui  qui  achète  le  pouvoir,  & 
pour  fes  fucceffenrs.  Une  amitié  achetée  ne  dure  guère;  la  garde 
intéreffée  la  vend  cher,  mais  ne  l'aliène  pas  :  qu'un  plus  haut 
enchérifleur  paroiuc ,  les  libéralités  du  premier  acquéreur  font 
en  pure  perte.  Ce  moyen  étoit  fans  doute  néceffaire  à  Oleg , 
qui  ne  vouloit  pas  régner  par  les  vertus  douces  qui  gagnent  les 
cœurs. 

Une  garde  nationale  lui  parut  fufpc&c  :  attachée  a  la  Patrie 
par  les  liens  du  fang,  elle  eft  naturellement  difpofée  à  partager 
les  inclinations  de  fes  concitoyens  ;  un  opprefleur  entoure  de 
nationaux ,  eft  bien  moins  gardé  qu'obfcrvé  :  la  fidélité ,  cette 
vertu  par  excellence,  n'eft  pas  faite  pour  veiller  à  la  sûreté  des 
tyrans.  L'Hiftoirc  ancienne  &  moderne  de  la  Rulfic  confirme  la 
juftcfTc  de  ces  réflexions. 

Les  Strélitzi ,  cfpècc  d'archers  Se  de  JanifTaircs  RufTes ,  étoient 
rarement  a  la  volonté  des  Tzars  :  ces  Princes  étoient  a  la  diferétion 
de  leur  garde;  &  la  révolte  cnfanglanta  fouvent  leur  trône.  En  re- 
montant aux  caufes  par  les  effets ,  il  n'eft  pas  difficile  d'en  trouver 
les  raifons.  Les  Princes  RufTcs,  affranchis  de  toute  loi  qui  reftreigne 
leur  pouvoir,  ne  manquoient  pas  d'en  abufer.  L'ufagc  de  la  milice 
contre  leurs  fujets,  apprenoit  à  cette  milice  même  ce  qu'elle 
pouvoit  contre  eux  :  elle  avoit  cflayé  fes  forces  ;  &  l'impuiflancc 
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des  Princes  fans  clic ,  la  rendoit  infolentc  :  clic  fc  rautinoit  ;  elle 
fç  révoltoit.  Ceft  alors  qu'elle  décidoit ,  6c  du  Maître,  &:  de  fe$ 
Miniftrcs.  Des  efclavcs  mecontens  ne  prenoient  aucun  intérêt  à 
leur  fort  :  celui  qui  écrafe  ne  trouve  point  de  defenfeurs,  parce 
qu'il  n'en  mérite  point  \  &:  il  doit  trembler  par  la  raifbn  même 
qu'il  fait  craindre. 

Olcg ,  en  employant  la  force  militaire  des  Varègcs  pour  fc  foute* 
liir,  fe  conduifit  comme  Scrgius  Galba,  qui  retint  dans  Rome 
les  logions  Espagnoles  qui  l'avoicnt  place  fur  le  premier  Trône  du 
monde,  &c  donna  les  premières  charges  i  fes  favoris,  aufli  déteftés 
dans  Rome  que  les  V..  règes  pouvoient  l'être  à  Novogorod. 

Jufqu'ici  la  politique  de  ces  deux  Princes  cft  la  même  :  mais 
Olcg  étoit  plus  prudent  que  Galba.  Celui-ci ,  pour  complaire  aux 
gardes  Prétoriennes  &  au  peuple,  renvoya  les  Efpagnols;  cette 
conduite  inconfequente  fut  le  moment  fatal  pour  Galba.  Othôn, 
s*aflurc  des  gardes  Prétoriennes  par  les  largefTcs  accoutumées ,  ôc 
fe  fait  proclamer  Empereur  dans  les  Caferncs.  Galba  n'a  pas 
encore  régné  un  an,  qu'il  a  la  tête  tranchçc. 

Oleg  au  contraire  s'attache  étroitement  fes  gardes  :  fa  confiance 
en  eux  les  flatte ,  &c  l'intérêt  perfonncl  devient  la  fauve-garde  du. 
pupille  &c  du  tuteur. 

Section    II L 

Olcg ,  devenu  paifible  pofTcAeur  du  pouvoir  de  Rourik  a  ne 
s'pccupa  plus  que  des  moyens  propres  à  étendre  encore  fà 
domination.  L'ambition,  loin  d'être  fatisfaite  de  ce  qu'elle  a, 
part  tpujours  de  ce  point  pour  ufurper  ce  qu'elle  n'a  pas.  Celle 
d'Oleg  regarda  avec  envie  la  fortune  des  Princes  de  Kiof,  & 
fuppofa  que  cette  fouveraincté  devoit  être  l'apanage  de  celle  de 
Novogorod.  Rempli  de  cette  idée,  il  raflbmblc  des  Slaves,  des 
yaxeges,  des  Tchoudcs,  en  forme  un  corps  d'armée,  emmène 

Igor 
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Igor  avec  lui,  entre  en  campagne,  marche  vers  Kiof,  prend 
Smolcnsk  6c  Lubetz.  Il  arrive  pendant  la  nuit  près  des  remparts 
de  Kiof,  6c  dès  que  le  jour  commence  à  paroître,  il  cache  une 
partie  de  fes  troupes  dans  les  barques  qui  le  conduiront,  6c  fe 
fait  fuivre  de  loin  par  les  autres.  Il  détache  des  Officiers  qui 
vont  annoncer  fon  arrivée  6c  fon  partage  pour  la  Grèce,  aux 
deux  frères  Oskold  6c  Dir.  Les  émiflaires  ayant  été  bien  accueillis 
de  ces  Princes ,  leur  dirent  »>  qu'Oleg  les  faifoir  prier ,  comme 
»  amis  6c  comme  concitoyens,  de  venir  conférer  un  moment 
»>  avec  lui  «.  Oskold  6c  Dir  accordent  cet  entretien,  &  marchent 
fans  défiance  au-devant  d'Oleg,  pour  lui  donner  des  témoignages 
d'amitié.  A  peine  font- ils  hors  des  portes  de  Kiof,  qu'ils  font 
entourés  des  foldats  d'Oleg.  Ce  perfide  prend  Igor  dans  fes  bras , 
lance  des  regards  féroces  fur  ces  Princes  crédules ,  6c  leur  dit 
d'un  ton  menaçant  :  «Vous  n'etes  ni  Princes,  ni  de  race  de 
»  Prince  j  6c  voici  le  fils  de  Rourik ,  feul  Souverain  de  Ruflïc  «. 
Ces  paroles  étoient  fans  doute  le  fignal  du  régicide  :  à  peine 
furent-elles  prononcées,  que  des  foldats  mauacrent  Oskold  &:  Dir 
aux  pieds  d'Oleg.  Ainfi  finit  la  première  dynaftic  des  Souverains 
de  Kiof. 

La  fourberie  dans  l'état  de  guerre ,  cft  un  genre  d'hoftilité 
qui  paûc  pour  une  rufe  de  guerre;  mais  dans  l'état  de  paix,  la 
fourberie  cft  une  trahi  fon ,  un  attentat  au  premier  chef  :  on  a 
beau  décorer  du  nom  de  vi&oirc ,  les  avantages  remportés  par  ce 
moyen  odieux  j  la  trahifon  ne  change  point  de  nom  ;  6c  quand 
le  meurtre  l'accompagne,  c'eft  un  forfait ,  à  la  vengeance  duquel 
la  Jufticc  appelle  tous  les  peuples. 

Olcg ,  ne  connoiflant  de  remords  que  les  revers  dans  fes  entre- 
prifes,  s'applaudit  d'un  auaffinat  qui  le  rend  maître  de  Kiof,  avant 
que  fes  habitans  puifTcnt  lui  oppofer  aucune  réfiftanec  :  il  y  établit 
le  fiége  de  fa  domination ,  6c  fonda,  dit-on ,  de  nouvelles  villes. 
Tome  I.  O 
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Trois  ans  après,  il  força  les  Drcvliçns  a  lui  payer  tribut ,  ainfi 
que  les  Sévériens  &:  les  Radimiches ,  voifins  de  la  Province  de 
Kiof.  Ncftor  rapporte  »  que  les  tributs  annuels  impofes  aux 
»>  différentes  Nations  qu'Oleg  fournit ,  confiftoient  en  argent  & 
»>  en  pelleteries  ;  que  Novogorod  fut  inipoféc  à  300  grivncs  «. 
Cette  monnoic  d'argent,  qui  cft  encore  en  ufage  en  Ruflic,  vaut 
aujourd'hui  dix  kopeks ,  ou  dix  fols  du  pays  :  il  n'eft  pas  probable 
que  la  valeur  des  grivncs  anciennes  ne  fût  de  beaucoup  fupérieure 
à  celle  des  grivncs  d'aujourd  huii  Olcg  étoit  trop  ambitieux  pour 
n'impofer  qu'un  tribut  annuel  de  ijo  de  nos  livres,  à  une  capitale 
riche  &  commerçante. 

C'cft  à  cette  époque  que  les  Slaves  &:  les  Varègcs ,  confondus 
avec  les  peuples  de  Kiof,  prirent  le  nom  de  Ruucs  ;  &  c'cft  fous 
ce  nom  qu'ils  feront  défignés  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoitc. 

Section  IV. 

Nous  avons  vu  Rourik  régner  paisiblement  après  la  conquête 
de  fes  fujets.  Oleg  va  nous  donner  un  autre  fpcctaclc  :  fes  premiers 
fuccès  ne  feront  que  les  premiers  pas  d'une  ambition  trop  vafte 
pour  fe  renfermer  dans  une  enceinte  de  cabanes  ruftiques ,  ôc 
trop  avide  pour  fe  contenter  des  tributs  impofés  aux  peuples 
qu'elle  a  fournis.  L'idée  &c  le  defir  des  richefles  l'cimammcnt,  &c 
lui  montrent  en  perfpeftivc  une  meilleure  fortune  :  la  prife  de 
Conftantinoplc  devient  l'objet  de  fes  vœux,  Se  bientôt  le  Bof- 
phorc  fera  le  théâtre  fanglant  de  fes  exploits. 

Mais  comment  parviendra-t-il  à  ce  détroit  fur  lequel  domine 
la  ville  des  Céfars,  que  les  Rulfcs  appellent  T^argrad?  Comment? 
L'énergie  des  Pirates  cft  capable  de  tout  entreprendre  6c  de  tout 
exécuter.  La  cupidité  eft  leur  tactique ,  l'ardeur  du  butin  nourrit 
leur  vigueur,  elle  leur  donne  à-la-fois  l'excès  de  tous  les  fentimens 
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&  le  délire  de  toutes  les  paflions  :  en  faut-il  davantage  pour 
exécuter  des  chofes  qui  ne  paroiflent  pas  même  vraifcmblablcs! 

A  toutes  les  époques  du  monde,  la  fureur  des  conquêtes  a 
donné  lieu  à  des  prodiges.  Clcg  étoit  Varège  d'origine;  6c  les 
Varèges  habitoient  les  côtes  de  la  mer  Baltique,  autrefois  mer 
Varé-icnne.  Ce  peuple  s'érmdoit  depuis  la  Finlande  jufqu'a  l'Oder. 
Les  Varèges  piratoient  continuellement  fur  des  bâtimens  légers, 
ravageoient  les  litières  des  côtes,  6c  depouilloient  tous  ceux  qui 
manquoient  de  force  ou  de  courage  pour  fc  défendre.  Cette 
cfpèce  de  cabotage  hoftile  leur  avoit  donné  quelques  connoif- 
fanecs  de  U  navigation ,  6c  un  goût  décidé  pour  le  métier  de 
corfairc;  métier  aufli  noble,  auflï  héroïque  alors,  que  celui  des 
lions  de  la  plaine,  6c  des  autres  bêtes  féroces  qui  dcfolcnt 
l'humanité  aujourd'hui. 

Section  V. 

Les  Rufles  ne  pouvoient  parvenir  à  Conftantinople  que  par 
des  travaux  plus  grands  6c  rlus  réels  que  ceux  d'Hercule,  6c 
qu'à  travers  une  multitude  d'écucils  6c  de  dangers  inexprimables: 
ils  ne  pouvoient  entrer  dans  le  Pont-Euxin  que  par  le  Dnieper 
ou  Borifthène. 

Ce  fleuve  prend  fa  fource  dans  un  marais  de  la  forêt  Vol- 
konsky,  à  vingt  verftes  de  Smolensk.  Après  avoir  formé  un 
grand  nombre  de  détours,  traverfé  la  Lithuanic,  la  petite  Ruflïc, 
le  pays  des  Kofaks  Zaporotsky,  6c  parcouru  un  cfpacc  de  100 
milles,  il  forme  un  lïman  ou  lac  marécageux ,  long  de  60  verftes  (1), 
6c  fe  jette  dans  la  mer  Noire,  entre  Otchakoff  6c  Kinbourn, 


(O  La  mefurc  itinéraire  de  Ruflîc  eft  la  verfte,  compofée  de  ijo  toifes  ou  fagencs. 
Une  fagène  a  trois  archincs ,  ou  fept  pieds  d'Angleterre.  Cent  quatre  verftes ,  cent  trente- 
une  fagènes ,  une  arebinc  &  ts  verchok ,  forment  on  degré  de  I'Equatcar.  Ainû  il  faut 
compter  cinq  vcrûcs  par  Ucuc  de  France. 
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Un  Hiftoricn  moderne  a  dit  que  ce  fleuve  avoit  fept  ccueils 
dans  un  cfpacc  de  quinze  lieues.  Le  Borifthènc  à  treize  cataractes 
(  Parogui  ) ,  dans  le  cours  de  60  verftes  qui  forment  douze  lieues 
de  France.  Les  Kofaks  qui  ne  font  pas  éloignés  de  ces  cataractes 
en  ont  pris  le  nom  :  ils  ne  peuvent  les  traverfer  que  fur  des 
bateaux  vuides.  On  va  voit  comment  Olcg  franchira  ces  ccueils,  à 
la  tetc  de  quatre-vingt  mille  combattans. 

Section  VI. 

Olcg  lauTc  Igor  à  Kiof.  Deux  mille  barques  plus  ou  moins 
grandes  forment  tout  fon  armement.  Les  foldats  qui  les  montent, 
font  expofés  nuit  &  jour  à  toutes  les  injures  de  l'air;  à  peine 
nnt-ils  allez  de  place  pour  fe  coucher.  On  s'embarque  comme 
les  Sauvages,  fans  crainte  de  manquer,  fans  foin  de  conferver, 
expofés  aux  cruelles  extrémités  de  la  faim  &c  des  maladies,  aux 
attaques  rendantes  des  Pctchénégui  &:  d'autres  barbares ,  fur 
des  chemins  auiîï  feabreux  que  les  parages. 

La  flotte  defeend  le  Borifthène  jufqu'aux  cataractes.  Ici  corn- 
menec  la  néceflltc  d'employer  des  forces  inconnues  à  la  nature 
On  eft  obligé  de  décharger  les  barques,  &  de  les  pouffer  enfuite 
fur  les  rochers,  à  force  de  bras  &:  de  leviers. 

On  hafarde  tout,  &  l'on  tire  de  la  dérreûc  un  courage  incroya- 
ble. Après  avoir  franchi  les  trois  premiers  écucils,  les  Ruffes  portent 
leurs  provifions  pendant  flx  mille  pas, au  rifquc  d'être  dépouillés 
par  des  ennemis  implacables  :  cette  audace  extraordinaire  leur 
«uffiti  ils  paOent  enfin  les  treize  catarartes  &  defeendent  le 
fleuve,  qui  refferrant  fon  lit,  les  rapproche  du  rivage,  les  expofe 
a  de  nouveaux  dangers  6c  forme  des  obftacles  à  leur  courfe  ' 
Echappés  de  tous  ces  périls,  ils  parviennent  à  l'embouchure  du 
Borifthènc.  Mais  leurs  barques  ont  fouffert,  elles  ont  befoin  de 
radoub  :  la  flotte  gagne  une  Iflc  fityée  entre  la  pointe  d'Otchakoff 
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&  celle  de  Kinboum  \  on  y  radoube  en  attendant  un  vent  favo- 
rable. Il  arrive  :  on  en  profite  ;  Se  parvenues  a  l'embouchure 
du  Danube,  les  barques  exigent  encore  les  mêmes  réparafions. 
On  ne  perd  pas  de  tems,  &:  dès  qu'elles  font  en  état,  on  arrive 
au  détroit  Ci  déliré. 

De  fortes  chaînes  ferment  l'entrée  de  ce  détroit  fur  lequel  de* 
mine  Conftantinople.  Ces  obftacles  infurmontabies  pour  d'autres 
hommes  que  des  pirates ,  furent  impuiffans  contre  les  RiuTcs. 
Ils  débarquent,  tirent  leurs  bâtimens  à  terre,  fabriquent  des 
roues  qu'ils  y  adaptent  :  tout  cela  paroît  incroyable ,  &c  tout  cela 
eft  vrai.  C'étoit  ainfi  qu'ils  entroient  dans  le  Danube  pour  attaquer 
les  Bulgares,  ou  pour  commercer  avec  les  Grecs.  Mais  ce  qui 
répugne  à  croire,  c'eft  ce  que  la  chronique  ajoute.  »  On  força, 
«dit-elle,  ces  bâtimens,  à  l'aide  des  voiles,  à  arriver  fous  les 
m  murs  de  Conftantinople  «*.  C'eft -à-dire  qu'ils  cinglèrent  fur 
la  terre  ferme. 

Les  Ruflcs  arrivèrent ,  n'importe  comment.  Quand  des  hommes 
armes,  vêtus  de  haillons,  ont  réfolu  de  fe  couvrir  d'or  &  de 
jouir,  ils  fc  plongent  dans  le  fang&r  dans  une  volupté  qui  révolte 
la  nature  :  les  RufTcs  exterminent,  enlèvent  ou  détruifent  tout 
ce  qui  tombe  fous  leurs  mains  avides  Se  féroces,  &c  le  pillage 
-s'étend  des  maifons  &  des  Temples  jufqu'aux  tombeaux.  Ils  font 
pafler  les  Grecs  par  tous  les  genres  de  fupplicc  que  la  barbarie 
peut  ralTcmblcr  fur  des  hommes  vivans.  Une  fureur  plus  cruelle 
encore  que  celle  exercée  fur  les  habitans  du  Nouveau  Monde , 
leur  fit  entafler  cadavres  fur  cadavres,  &  c'eft  au  milieu  des 
morts  &  des  mourans  qu'ils  jouilïbicnt  avec  une  volupté  fan- 
guinairc.  Hâtons-nous  de  jetter  un  voile  fur  tant  d'horreurs ,  &c 
difons  comment  les  Grecs  appaisèrent  ces  exterminateurs. 
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Section  VII. 

Léon ,  h  qui  les  fa  vans  ont  donné  le  nom  de  Philofophe,  en 
reconnoiflanec  de  la  protection  qu'il  accordoit  aux  Lettres, 
régnoit  à  Conftantinoplc  :  il  n'avoit  qu'un  parti  à  prendre  dans 
cette  extrémité ,  c'étoit  d'acheter  promptement  la  paix  au  prix 
qu'Cleg  voudrait  y  mettre. 

Ncftor  Se  Nikon  rapportent  »  que  Léon  s'obligea  de  payer 
w  douze  grivncs  d'argent  à  chaque  foldat ,  Se  de  nourrir  pendant 
»jfix  mois  les  marchands  Rufl'cs  qui  viendroient  commercer 
wdans  l'Empire,  de  n'exiger  aucune  douane,  Se  même  de  leur 
«fournir  avec  des  proviûons,  les  fecours  néceûaircs  pour  leur 
>»  retour  en  Ruflic  et. 

Après  avoir  obtenu  ces  conditions  favorables,  Olcg  exigea 
encore  des  contributions  particulières  en  faveur  de  quelques-unes 
de  fes  villes,  gouvernées  par  fes  favoris.  Léon  accorda  tout,  Se 
jura  cette  paix  honteufe  fur  la  croix.  Les  Ruflcs  la  jurèrent  fur 
leurs  épées,  Se  au  nom  du  Pieu  de  la  foudre  Se  de  celui  des 
troupeaux. 

Acheter  la  paix  de  l'ennemi ,  c'eft  le  mettre  en  état  de  la  vendre 
plus  chèrement  encore  a  la  première  occafion  ;  Se  cette  occafion 
cft  toujours  préfente  dans  la  tournure  équivoque  des  traités  de 
paix. 

Section  VIII. 

Oleg  Se  fes  principaux  Chefs ,  en  partant  de  Conftantinoplc, 
fufpendircnt  leurs  boucliers  aux  portes  de  la  ville ,  fans  penfer 
qu'un  monument  qui  infultc  aux  vaincus,  cft  une  perpétuelle 
exhortation  à  la  vengeance,  Se  que  le  reflentiment  long-tcms 
étouffé,  n'en  devient  que  plus  terrible  lors  de  l'cxploiïon. 

Qlcg  arrive  à  Kiof  chargé  des  dépouilles  des  Grecs.  Les  RuÛes, 
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éblouis  de  fon  triomphe ,  l'attribuèrent  à  une  caufe  furnaturellcf 
Oleg  fut  regardé  comme  un  Magicien ,  &:  acquit  une  autorité 
de  plus  fur  des  peuples  ignorans  6c  fuperititieux. 

Huit  ans  après  cette  expédition ,  Oleg  voulant  éclaircir  quelques 
articles  du  traité ,  qui  lui  laifToieot  des  doutes,  envoya  des  Députes 
a  l'Empereur  Grec,  pour  lui  en  faire  figner  un  fécond  plus 
détaillé  que  le  premier.  Neftor,  dans  fa  chronique ,  en  a  configne 
la  formule  ;  voici  la  manière  dont  il  eft  conçu. 

»j  II  y  aura  entre  les  RulTcs  &  les  Grecs  une  paix  6c  une  amitié 
»  inviolables  ;  6c  aucun  ne  donnera  occafion  à  l'autre  de  rompre 
»  la  bonne  intelligence  qui  doit  fubfiftcr  entr'eux.  On  nommera 
»  des  arbitres  pour  terminer  les  différens  qui  pourront  s'élever 
»  entre  les  deux  Nations,  6c  le  demandeur  en  fera  cru  fur  fon 
«►  ferment.  S'il  arrive  qu'un  Grec  tue  un  Ruflc,  ou  celui-ci  mi 
»  Grec,  le  coupable  fera  puni  de  mort  dans  l'endroit  même  où 
»  le  crime  aura  été  commis.  Au  cas  que  le  meurtrier  fc  fauve, 
»  fes  biens  6c  fa  femme  appartiendront  au  plus  proche  parent 
w  du  défunt  (i).  Si  le  meurtrier  eft  pauvre,  6c  qu'il  fe  cache; 
m  on  le  cherchera  6c  on  le  punira.  Celui  qui  frappera  ou  blcffera 


(i)  Voilà  on  article  bien  pofitif  ;  cependant  le  Traducteur  des  Chroniques  Ru/Tes  le 
rend  d'une  manière  contradictoire.  Il  dit,  Tome  1,  page  101 ,  art.  3  :  »  Si  le  meurtrier 
«prend  la  fuite,  &  qu'il  foit  domicilié,  la  portion  de  fâ  fortune  qui  lui  appartient 
■>  fuivant  la  toi,  fera  donnée  au  plus  proche  parent  du  more  ;  &  la  femme  du  meurtrier 

retirera  l'autre  portion  du  bien ,  qui ,  par  la  loi ,  lui  doit  appartenir  «. 

C'eft  au  Lecteur  à  décider  fi  le  célèbre  Lomonofof,  qui  rapporte  ce  traité ,  entendoit  moins 
bien  la  langue  Slavone  que  le  Traducteur  François.  D'ailleurs,  fi  la  Chronique  de  Neftor 
étoit  telle  qu'on  la  fuppofe,  elle  feroit  en  contradiction  avec  tous  les  Hiitoricns  RufTcs, 
qui  conviennent  unanimement  qu'avant  l'année  ioj*  il  n'y  avoit  point  de  loix  écrites  en 
Ruffic;  5c  cependant  Oleg,  d'après  le  Traducteur,  veut  qu'on  fc  conduife  dans  Ja  confifL 
cation  des  biens  du  meurtrier,  conformément  à  la  toi;  &  cette  loi  en  indique  une  qui 
protège  le  droit  de  la  femme,  dans  la  portion  du  bien  appartenant  à  fon  époux. 
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n  un  de  fes  compatriotes ,  fera  condamne  à  une  amende  de  cinq 
r>  livres  d'argent.  Un  pauvre  donnera  tout  ce  qu'il  pofsèdc, 
»jufqu'aux  habits  qu'il  a  fur  le  corps,  &  prêtera  ferment  que 
»  c'eft  tout  fon  bien  &:  qu'il  n'a  point  d'autre  reflbureci  ce  fera 
n  tout  le  châtiment  qu'on  lui  infligera.  Si  un  Ruffc  furprend 
«un  Grec,  ou  celui-ci  un  Ruflc  en  flagrant-délit,  &  qu'il  le 
»  tue,  on  ne  le  punira  point,  &:  il  reprendra  ce  qui  lui  avoic 
»  été  volé.  Si  le  voleur  ne  fc  défend  point ,  il  rendra  le  triple 
udc  ce  qu'il  a  pris;  celui  qui  volera  a  main  armée,  encourra 
»  le  même  châtiment.  Si  un  vaifleau  Grec  vient  a  être  jetté  par  le 
»  mauvais  tems  fur  les  côtes  de  la  Rufiîe,  on  le  mettra  en  lieu 
»>  de  sûreté ,  &c  l'on  fournira  à  l'équipage  tous  les  fecours  dont 
v  il  aura  befoin.  Les  Grecs  en  agiront  de  même  a  l'égard  des 
n  Rujfcs.  S'il  arrive  qu'un  Ruffc  trouve  un  Grec,  ou  celui-ci  un 
nRujfe  prifonnicr  dans  les  pays  étrangers,  il  paiera  fa  rançon, 
ti  fauf  à  s'en  faire  rembourfer  le  prix.  On  rachètera  auflï  les 
»  prifonniers  de  guerre  aux  mêmes  conditions.  Ceux  des  troupes 
»  auxiliaires  feront  renvoyés  moyennant  vingt  pièces  d'or  pour 
»  leur  rançon.  Les  Ruflcs  auront  droit  de  revendiquer  leurs 
»j  cfclavcs  par -tout  où  ils  les  trouveront,  foit  qu'ils  fc  foient 
»j  enfuis ,  qu'on  les  leur  ait  volés  ou  qu'on  les  ait  achetés ,  ÔC 
»  l'acheteur  fera  tenu  de  les  leur  rendre.  Celui  qui  empêchera 
»  qu'on  les  cherche  chez  lui ,  fera  cenfé  les  avoir  volés  &  fera 
»  tenu  pour  coupable.  Si  un  Ruflc ,  qui  cft  au  fervice  de  l'Em- 
»  percur,  vient  à  mourir  cb  imefiat,  &:  qu'il  n'ait  point  de  parons 
»  fur  le  lieu ,  on  renverra  fes  biens  a  ceux  qu'il  peut  avoir  en 
»  Rujfu  ;  mais  s'il  fait  un  teftament ,  on  les  remettra  à  fon 
a  héritier.  Les  malfaiteurs  qui  pafleront  de  Grèce  en  Ruflic, 
»  ou  de  Ruflic  en  Grèce ,  feront  arrêtés  &  renvoyés  dans  leur 
»  pays  «. 

Ce  traité  fut  ratifié  de  part  &  d'autre.  Les  Grecs  prêtèrent 

ferment 
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ferment  en  baifant  la  Croix,  &c  les  Ruflcs,  fclon  leur  coutume, 
jurèrent  de  ne  point  s'en  écarter  di  l'cpaiffeur  d'un  doigt. 

Voila  le  traité  rapporté  par  Neftor,  &  que  Lomonofof  a  copié 
dans  fon  Hutoirc  ancienne  de  la  Ruflie. 

Section  IX. 

Pendant  que  les  Députés  d'Olcg  fc  rendoient  à  Conftantinople; 
Léon  étoit  tellement  affaibli  par  une  dyflcnterie,  qu'il  ne  put 
faire  le  difeours  que  les  Empereurs  faifoient  ordinairement  au 
peuple ,  le  premier  jour  de  Carême.  Ce  Prince  défigna  fon  frère 
Alexandre  pour  fon  fucceûcur,  &c  mourut  le  11  Mai  911.  Le 
traité  de  commerce  entre  les  RufTes  &  les  Grecs ,  fut  ratifié  par 
Alexandre  &  Conftantin.  Le  premier  ne  régna  qu'un  an  ,  && 
mourut  le  7  Juin  911.  Depuis  cette  époque  les  Ruflcs  &  les 
Grecs  vécurent  en  paix  pendant  z8  ans. 

Les  articles  que  nous  venons  de  rapporter  font  naître  plufieurs 
réflexions.  On  fc  demande  d'abord  comment  il  eft  pofliblc  que 
l'aflafTin  d'Oskold  6c  de  Dir ,  qu'un  tyran  fans  remords ,  que 
l'oppreueur  Se  le  dévaftatcur  du  Bofphore  de  Thrace ,  ait  accordé 
tant  de  force  aux  fermens  qu'il  tranfgrcflbit  avec  tant  de  facilité  > 
Comment  encore  un  Prince  barbare  a  pu  rédiger  des  articles  où, 
la  fagefle  du  Lcgiflateur  parle  de  concert  avec  la  Jufticc ,  où  Ton 
trouve  une  proportion  entre  la  peine  &  le  crime,  où  la  privation 
des  richcfTcs  eft  la  peine  du  vol ,  ou  enfin  des  efclavcs  peuvent 
difpofcr  de  leurs  biens,  meubles  &  immeubles,  au  préjudice  du 
Dcfpotcï 

Les  premiers  Légiflatcurs  de  Ruflic  font,  de  l'aveu  de  tous  les 
Hiftoriens  nationaux ,  Jaroflaf  &  lfiaflaf  fon  fils  ;  &  leurs  loix 
datent  de  l'année  1016.  Il  eft  donc  vraifcmblablc  que  les  articles 
de  paix,  rapportés  ci-deûus,  furent  rédigés  par  les  Grecs,  qui, 
Tome  I.  £ 
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avec  la  connoiflfance  des  loix  de  l'Europe,  avoient  leurs  propres 

loix  dans  le  dixième  fiècle. 

Section  X. 

On  n'attend  pas ,  pour  marier  les  Princes ,  le  développement 
des  organes  8c  des  forces,  les  befoins  ou  les  appels  de  la  Nature; 
&  les  Grands  ,  par  -  tout ,  veulent  imiter  l'exemple  des  Princes. 
Mais  la  Nature  a  une  marche  graduelle  Se  confiante  ,  dont  les 
réfultats  embraffent  le  monde  Se  les  etres.  Le  développement 
des  organes- Se  des  forces  cft  plus  ou  moins  rapide,  en  raifon 
du  premier  emploi  des  fources  de  la  vie.  Les  mariages  précoces 
détournent  ces  fources,  &:  ce  faux  emploi  eft  caufe  que  la 
plupart  des  Princes  Se  des  Grands  meurent  fans  poftéritc ,  ou 
que  cette  poftéritc  dégénère.  Voila  précifément  comme  leurs 
jraces  s'éteignent. 

Igor  ne  fut  marié  que  dans  l'âge  de  la  force  :  il  étoit  homme; 
Olcg  lui  donna  Olga  pour  époufe ,  Se  fit  prendre  fon  nom  à 
cette  Princefle ,  comme  un  gage  de  l'amitié  qu'il  avoit  pour  clic. 
Ce  préfent  d  Oleg  ne  pouvoit  être  fufpcét  à  Igor  j  Neftor  a  eu 
foin  de  dire  que  ce  fut  la  Nation  même  qui  préfenta  Olga  au 
Prince  Igor.  On  ignore  fon  origine,  mais  elle  étoit  née  à 
Plcsfcof.  Elle  s'appclloit,  dit-on,  Prckrafnaia.  C'étoit,  fans  doute, 
une  beauté  ;  car  ce  mot  fignific  trh-bclU.  Nous  partons  fous 
filcnee  ce  qu'une  chronique  fufpcétc  a  dit  d'Olga  :  le  choix  de 
la  Nation  fuffit  pour  prouver  que  cette  beauté  n'étoit  point 
une  Batelière  gentille  qui  pafla  Igor  dans  fa  barque ,  Se  dont 
ce  Prince  devint  amoureux ,  au  point  de  refufer  toutes  les  plus 
belles  filles  des  plus  haut9  rangs ,  &c. 

Ce  choix  de  la  Nation  prouve  que  les  Souverains  de  Ruflïe 
n'avoient  pas  encore  introduit  chez  eux  l'ufage  Afiatiquc  de 
faire  raflembler ,  dans  leur  Palais ,  les  plus  belles  filles  de  leurs 
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Etats ,  pour  choifir  une  époufe  parmi  elles.  C'cft  ici  le  lieu  de 
^apporter  les  cérémonies  qu'on  obfcrvoit  à  cet  égard  en  Grèce; 
6c  en  Ruflïe.  Nous  commencerons  par  celles  de  la  Grèce. 

Section  XI. 

En  830, Euphrofîne,  belle- mère  de  l'Empereur  Théophile, 
voulant  le  marier ,  envoya  chercher  les  plus  belles  filles  de 
l'Empire ,  &  les  fit  aflcmblcr  dans  une  fallc  du  Palais.  Théophile 
les  examine  toutes.  Frappé  de  la  beauté  d'une  jeune  Athénienne  ; 
'nommée  Icafic,  il  lui  dit  :  »  Les  femmes  font  bien  dangereufes  ; 
»  c'cft  d'elles  que  viennent  tous  les  maux  «.  Icafie  lui  répond 
avec  noblcflc  ;  *>  c'cft  d'elles  auffi  que  viennent  les  plus  grands 
v  biens  «.  L'Empereur ,  étonné  de  cette  réponfc ,  crut  y  apper- 
cevoir  trop  de  fierté ,  &  donna  la  pomme  d'or,  deftinée  a  celle 
qui  lui  plairoit  le  plus ,  à  Théodora  ,  native  de  Paphlagonie. 
Icafic  pafla  le  refte  de  fes  jours  dans  un  monaftère  qu'elle  fit 
bâtir.  Les  belles  Ruflcs  ne  feront  pas  fi  dupes  ;  elles  préféreront 
de  bouder  leur  rivale  en  liberté. 

Lorfque  les  Princes  &  les  Tzars  de  Ruffie  vouloient  fe  marier , 
ils  faifoient  publier  une  Oukaz ,  qui  étoit  envoyée  dans  toutes 
les  Provinces  de  leur  domination.  Il  étoit  ordonné  à  tous  les 
pères  de  famille  de  conduire  à  la  Cour  leurs  filles  nubiles ,  en 
cas  qu'elles  fïuTcnt  affez  belles  pour  prétendre  au  choix  du 
Souverain.  Arrivées  dans  la  capitale ,  la  Grande-Maitrcflc  de  la. 
Cour  les  recevoit  chez  elle ,  les  logeoit  féparément,  &  les  faifoit 
manger  toutes  enfemblc.  Le  Prince  les  voyoit ,  ou  fous  un 
nom  emprunté ,  ou  fans  déguifement.  Pendant  la  nuit ,  on  les 
examinoit  attentivement  :  cet  examen  phyfiquc  avoit  un  but 
moral.  Celles  qui  avoient  un  fommeil  inquiet ,  des  rêves 
turbulens,  des  mouvemens  convullifs,  étoient  exclues  du  choix. 

Pij 
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On  penfoit  donc  alors  que  les  rêves  de  l'homme  endormi,  font 

les  réfultats  confus  des  fonges  de  1  homme  éveillé. 

Le  jour  du  mariage  étoit  fixé ,  fans  que  le  choix  du  Prince 
fût  encore  connu  ;  mais  au  jour  marqué  ,  on  préfentoit  un 
habit  de  noce  à  celle  fur  qui  le  choix  étoit  tombé  :  on  diftribuoit 
d'autres  habits  aux  prétendantes,  qui  s'en  retournoient  chez  elles. 
Ainfi ,  dans  les  tems  anciens ,  les  Princes  &  les  hommes  fe 
deftinoient  eux-mêmes  ;  ils  font  deftinés  aujourd'hui  au  moment 
de  leur  naiflanec ,  &  même  fouvent  avant  de  naître.  De  -  là 
tant  d'hommes  déplacés ,  &  fi  peu  de  grands  hommes. 

Section  XII. 

Tandis  que  l'Empereur  Léon  Se  fon  frère  Alexandre  defccncîcnt 
au  tombeau ,  Olcg  cft  fur  la  brèche  fans  le  favoir  :  le  vainqueur 
du  Bofphorc  va  fc  réunir  aux  vaincus  ;  un  foiblc  reptile  le  mord 
h  la  jambe,  &  lui  donne  la  mort  en  915.  Les  Drcvliens,  les 
Sévéricns ,  les  Radimitchcs ,  les  Pctchénégui ,  les  RulTcs  &  les 
Grecs  furent  vengés  par  une  vipère.  Dans  les  fiècles  d'ignorance  , 
les  évenemens  fingulicrs  ne  manquent  jamais  de  donner  lieu  à 
des  fables.  On  en  fit  une  fur  les  circonftanccs  de  la  mort  d'Olcg; 
nous  en  ferons  grâce  aux  Lc&curs  \  elle  cft  mieux  placée  dans 
les  anciennes  chroniques  RulTcs ,  qu'elle  ne  le  feroit  dans  un 
Ouvrage  confacré  a  la  vérité. 

La  médaille  d'Olcg  prouve  qu'il  fut  Régent  pendant  la  minorité 
d'Igor ,  fils  de  Rourik ,  &  qu'il  régna  34  ans. 
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IGOR  I. 

Section  première. 

913.  V 

Ol*g  n'avoit  travaillé,  pendant  fa  vie,  qu'à  pre'parcr  des 
fujets  de  confolation  après  fa  mort  :  c'eft  ainfi  que  régnent  &c 
finiflent  les  tyrans.  Les  peuples  de  la  Scythie  &:  de  la  Sarmatic 
Européenne  qu'il  avoit  fubjugués  ,  fes  propres  fujets  dont  il 
avoit  été  la  terreur ,  &  les  Grecs  qu'il  avoit  fournis  a  la  honte 
des  tributs,  tous  regardèrent  cette  mort  fingulière  comme  un 
bienfait  du  Ciel ,  &C  fc  flattèrent  de  recouvrer  bientôt  leur  indé- 
pendance :  cet  cfpoir  commun  fc  fondoit  fur  la  nullité  apparente 
d'Igor.  »  Quel  appui,  difoit-on ,  pour  l'Etat,  qu'un  grince  en 
»  tutelle  pendant  trente-trois  ans  fous  un  Adminiftratcur  «  ï 

Les  talens  militaires  font  ignotés  dans  le  repos  ,  ôc  en  tems 
de  paix  qui  tient  de  niveau  le  brave  &:  le  lâche  :  avant  de  juger 
Igor ,  il  falloir  l'avoir  vu  agir ,  ou  faire  attention  au  pouvoir 
efficace  de  l'exemple  fur  les  hommes.  C'eft  un  tableau  vivant 
qui  peint  les  vertus  &c  les  vices  en  action ,  &  qui  finit  toujours  , 
quand  il  eft  durable ,  par  en  infpirer  l'amour  ou  la  haine  aux 
fpe&atcurs  même  les  plus  indifférens. 

:  On  va  favoir  fi  le  Pupille  marchera  fut  lc$  traces  du  Tutcttf: 
s»il  fait  choifir ,  en  dépit  de  l'envie ,  un  Général  habile ,  au  lieu 
de  fe  décider  fur  la  cabale  en  faveur  de  quelque  opulent  bien 
accrédité ,  &:  fi  Igor  enfin  cft  brave  lui-même. 
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Section  II. 

Les  Drcvlicns  furent  les  premiers  qui  donnèrent  le  fignal  de 
la  révolte  ,  en  refufant  a  Igor  les  tributs  qu'ils  avoient  payés 
à  Oleg.  Cette  imprudence  n'aboutit  qu'à  aggraver  leur  joug, 
&:  à  rendre  Je  tribut  plus  onéreux.  D'autres  peuples  commirent 
la  même  faute  »  &  ils  furent  vaincus  avant  d'être  en  état  de 
réfifter  aux  armes  d'Igor. 

Un  fcul  peuple  difputa  long-tcms  fa  liberté ,  avec  le  courage 
&  la  conftanec  héroïques  que  ce  fentiment  infpirc  :  ce  peuple 
habitoit  les  rives  méridionales  du  Borifthcnc  \  on  le  connoît 
fous  le  nom  d'Ouglitchi.  Sventelde ,  Voicvode  célèbre  par  fon 
intrépidité ,  fut  le  Général  qu'Igor  choifit  pour  le  foumettre. 

Les  Ouglitchi  ne  furent  pas  effrayés  du  bruit  de  la  renommée 
de  Sventelde  :  ils  fc  défendirent  avec  tant  de  bravoure ,  que  le 
Général  Ruffc  ne  put  fc  rendre  maître  de  leur  ville  principale 
qu'après  un  fiége  de  trois  ans,  quoiqu'alors  les  murs  ne  fûflcnt 
formés  cftie  de  terres  foutenues  de  claies  liées  cnfcmblc  au  lieu 
de  pierres  ;  barrière  foible  ,  qui  ne  pouvolt  rélîftcr  long-tems  a\ 

■ 

des  attaques  vigoureufes  &  renaiflantes.  Forcés  a  la  fin  de 
capituler  avec  Sventelde ,  les  Ouglitchi  fc  fournirent  à  payer  \ 
Igor  un  tribut  annuel  d'une  martre  noire  par  chaque  famille. 

Section  III. 

Des  barbares  aufli  courageux  ,  &  plus  redoutables  aux  Ruffc* 
que  ceux  qu'ils  avoient  fournis  à  leur  domination  ,  vinrent 
fafpcndre  le  triomphe  d'Igor.  Les  Petchénégui  arrivent  des 
bords  de  l'Iaïk  &  du  Volga ,  &  fondent  fur  la  Ruflic  ,  lorfqu'cllc 
s'y  attendoit  le  moins.  Igor ,  pris  au  dépourvu ,  les  defarma  par 
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la  modération  ;  il  leur  propofa  la  paix  h  des  conditions  avanta- 
geufes  :  elle  fut  acceptée.  Ces  barbares  auraient  fubjugué  la 
Ruûle,  s'ils  avoient  eu  l'cfprit  de  conquête,  comme  ils  avoient 
celui  de  brigandage.  Cet  objet  rempli ,  ils  retournèrent  fur  les 
bords  d'où  ils  étoient  venus,  y  vécurent  tranquilles  pendant 
cinq  ans ,  après  lcfquels  leur  cupidité  fe  réveilla. 

Les  conditions  avantageufes  qu'Igor  leur  avoit  accordées  dans 
un  moment  de  détreflè ,  redoublèrent  leur  confiance  dans  leurs 
propres  forces  :  la  confiance  ,  en  ce  genre ,  eft  d'autant  plus 
téméraire ,  qu'elle  eft  plus  aveugle ,  Ôc  que  la  témérité  ne  doute 
de  rien. 

Les  Pctchénégui  fortent  de  leurs  repaires,  6c  font  de  nouvelles 
incurfions  fur  les  terres  des  Runes.  Igor  modéré ,  va  leur  faire 
connoître  un  Igor  vengeur  -y  il  s'arme ,  marche  a  leur  rencontre , 
les  attaque  ,  les  défait ,  &  leur  ôte ,  pour  long-tems ,  l'envie  de 
lui  rendre  une  troiûeme  vifitc. 

Section  IV. 

Qui  ne  fc  perfuadetoit  ici  ,  qu'après  avoir  remporté  de» 
victoires  fur  fes  voifins  6c  fur  fes  ennemis  ,  Igor ,  tranquille 
a u -dedans ,  6c  n'ayant  rien  à  craindre  au-dchors ,  jouira  paifî- 
blcment  de  fes  triomphes  ,  qu'il  emploiera  vingt  -  fix  ans  de 
calme  à  procurer  à  fes  fujets  la  connoiflanec  du  bonheur ,  au 
moins  pendant  fon  règne  ?  Je  l'ai  penfé  :  j'étois  dans  l'illufion. 

Igor  pouvoit  demander  à  la  terre ,  6c  en  recevoir  tout  ce  que 
la  mer  fembloit  lui  refufer  :  il  n'avoit  pas  befoin  de  gloire ,  les 
preuves  de  fa  valeur  étoient  faites;  &:  d'ailleurs,  s'il  eût  connu 
l'amour  de  la  gloire  ,  cet  amour  l'auroit  préfervé  des  atrocités 
&  des  crimes  qui  fouillent  l'éclat  des  grandes  actions.  Quel 
mobile  impérieux  le  détermine  donc  a  fuivre  les  traces  d'Oleg? 
L'avarice. 
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Ces  mêmes  richefles  qu'Olcg  avoit  rapportées  de  l'Empiré 
d'Orient ,  font  une  amorce  à  laquelle  Igor  ne  réfiftera  pas.  Un 
noir  chagrin,  celui  de  la  cupidité,  dévore  ce  nouveau  Tantale  : 
il  va  s'armer  contre  les  Grecs,  tandis  qu'une  joie  féroce  s'annonce 
fur  le  vilage  de  fes  compagnons  de  fortune ,  qui  ne  peuvent  fc 
faire  a  l'habitude  de  l'abattement  Ôc  de  l'indolence  :  ils  lui  rap- 
pellent les  fucecs  d  Olcg ,  Se  l'excitent  aux  mêmes  entreprifes 
L  encouragement  de  l'exemple  mène  promptement  Igor  à  l'imi- 
tation :  il  raflcmblc  fes  forces  -y  &  dix  mille  barques  vont  tranf- 
porter  une  armée  de  brigands. 

Si  le  rapport  de  Ncftor  mérite  d'être  cru ,  cette  armée  étoit 
compoféc  de  quatre  cents  mille  combattans.  Selon  lui ,  chaque 
barque  contenoit  quarante  hommes  de  guerre. 

Igor  ôz  fes  compagnons  connoi  flbient  toutes  les  difficultés  d'une 
tentative  aurtï  téméraire  :  c'étoit  entreprendre  fans  motifs  même 
fpécicux ,  &  contre  la  foi  des  traités ,  une  guerre  injufte,  à  travers 
des  chemins  impraticables.  Bien  des  befoins,  des  dégoûts,  des 
calamités,  fi  elle  duroit;  de  grands  dangers  à  hafarder  le  tout 
pour  le  tout  ;  des  fuccès  atroces  en  fuppofant  la  viûoire ,  ÔC 
un  grand  déshonneur  en  cas  d'une  défaite. 

Le  bonheur  de  la  flotte  d'Olcg  accompagna  celle  d'Igor.  Les 
Ruffes  arrivent  au  même  détroit  &  débarquent.  Le  débarque» 
ment  fc  fit  fans  réfiftanec  j  les  troupes  de  l'Empire  Grec  étoient 
iloienées.  Les  Ruflcs  ravagent  la  Paphlagonic,  le  Pont,  la  Bithy- 
nic,  fans  trouver  nulle  part  d'obftacles  à  leur  fureur.  L'Efpagnol, 
qui  trembloit  a  la  vue  des  Flibufticrs ,  les  appclla  des  démons. 
Quel  nom  les  Grecs  donneront- ils  aux  Ruflcs?  Le  filcnec  fur 
l'énormité  des  excès  auxquels  ils  fc  portèrent ,  cft  un  hommage 
rendu  à  1  humanité.  L'honneur,  le  courage  &  même  la  fidélité, 
confervent  quelquefois  leur  afeendant  fur  ceux  même  qui  fem- 
blent  violer  tous  les  droits  de  la  Société  j  mais  pour  cela  il  faut 
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un  Granmont  à  la  tête  des  Flibufticrs;  &  les  Runes  ne  rcflcmbloient 
point  aux  vainqueurs  de  Campêche. 

Section  V. 

Tandis  qu'une  férocité  de  tigres  ne  s'aflbuvit  point  dans  les 
défaftrcs ,  les  Grecs  ofent  croire  que  leurs  malheurs  auront  un 
terme  :  ils  ne  refpirent  que  l'ardeur  d'expier  tant  de  fang  innocent, 
&  croient  voir  celui  des  Runes  arrofer  les  cendres  encore  fumantes 
du  Bofphorc.  Des  armées  fc  raûemblcnt  &  marchent  nuit  &:  jour  : 
elles  arrivent ,  elles  entourent  l'ennemi  de  toutes  parts  ;  on  ne 
délibère  point  pour  l'attaque  :  la  haine  imprimée  dans  les  amc$ 
fe  joint  au  reflentiment  perfonncl  ;  le  courage  des  Grecs  de- 
vient fureur ,  &  fon  impétuofité  permet  a  peine  aux  Ruflcs  de 
regagner  leurs  barques.  Le  Patrice  Thcophanc ,  qui  commandoit 
la  flotte  Grecque ,  les  furprend  à  la  vue  du  Phare ,  &  lance  fur 
eux  une  foudre  qu'ils  ne  connoiflbient  pas;  c'étoit  le  feuèrégeois  i). 
Cette  arme  d'un  peuple  fans  vertu ,  n'eft  pas  toujours  vaine  &: 
précaire.  C'eft  par  le  feu  grégeois  que  les  Grecs  fc  défendirent 
contre  la  marine  d'Egypte  Se  des  Sarrafins,  Se  c'eft  par  lui  qu'ils 
vont  détruire  la  flotte  Se  l'armée  Ruflc. 

Saifis  d'un  effroi  terrible ,  les  uns  fe  précipitent  dans  la  mer  : 
les  plus  lâches  préfèrent  des  fers  a  la  mort;  d'autres  font  naufrage 
avec  leurs  barques  dévorées  par  les  flammes  :  ceux  qui  ne  purent 


(0  Dans  une  de  ces  circonftances  critiques ,  où  ladélicatcifc  des  Princes  paflfe  quelquefois 
for  leur  répugnance  à  fc  fervir  de  moyens  odieux  contre  leurs  ennemis ,  un  particulier  (e 
préfente  à  Louis  XV,  &  propofe  à  ce  Monarque  d'acheter  la  compofition  du  feu  grégeois. 
Louis  XV  l'achète  ;  &  dès  qu'il  en  cft  poiTcflcur ,  il  brûle  ce  fecret,  &  défend  au  particu- 
lier ,  fous  peine  de  mort ,  d'en  donner  connoifTancc  à  qui  que  ce  rut.  Apprtne\  ,  lui  dit-if, 
que  ce  n'eft  jamais  par  le  crime,  mais  toujours  avet  la  juftice  &  les  moyens  qu'elft 
permet,  qu'un  Roi  de  France  attaque  fit  ennemis,  ou  fi  dé/end. 

Tome  L  Q 
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regagner  la  flotte,  harcelés  Se  pourfuivis ,  laifsèrent  la  vie  ou  les 
dépouilles  dont  ils  étoient  chargés,  dans  les  embufeades  qu'on 
leur  drefla. 

Les  reftes  de  l'armée  d'Igor  cherchent  un  afylc  fur  les  rivages 
de  la  Bithynic  ;  mais  il  n'eft  point  d'afylc  pour  la  barbarie  hors 
de  fon  antre  :  vi&oricufe ,  elle  cft  fans  frein  j  vaincue ,  elle  eft 
.  fans  reflburec. 

Phocas  attaque  les  fuyards  avec  un  petit  corps  de  braves  :  ceux 
qui  veulent  éviter  l'écueil ,  tombent  dans  un  autre.  Théophane  f 
qui  ne  les  avoit  pas  perdus  de  vue ,  fond  fur  eux  ,  brûle ,  coule 
à  fond  la  plupart  de  leurs  cfquifs  :  à  peine  Igor  put -il  échapper 
à  la  vengeance  >  il  ne  lui  refta  de  cette  expédition  que  la  honte 
du  défaftrc ,  &  la  perte  des  trois  quarts  de  fes  meilleures  troupes. 

Il  arriva  donc  ce  qui  arrive  prefquc  toujours  :  ceux  qui  font 
le  mal  en  jouuTcnt  peu.  Le  fort  ,  dont  les  viciilïtudcs  laiflent 
xarement  les  crimes  impunis  &  les  malheurs  fans  dédommage - 
mens,  expia  les  excès  des  Ruffcs,  &  les  Grecs  furent  pleinement 
vengés. 

Section  VI. 

Les  RiuTes  échappes  au  carnage,  arrivèrent  a  Kiof  comme 
ils  purent.  »»  Les  Grecs  ,  dirent- ils  a  leurs  compatriotes,  font 
ty  des  forciers  qui  fc  font  battus  contre  nous  avec  la  foudre 
»  &  les  éclairs  ;  ils  ont  dévoré  nos  barques  ,  6c  forcé  nos 
»  camarades  à  fc  jetter  dans  la  mer  <«. 

Igor  les  ralTure ,  malgré  fon  accablement ,  &  leur  promet  de 
rendre  bientôt  la  magie  des  Grecs  imputante.  L'cfpoir  du  butin 
remporte  encore  fur  la  crainte  ;  on  fe  préparc  de  nouveau  à 
retourner  en  Grèce.  Igor  raucmble  dè  nouvelles  forces ,  engage 
fes  plus  redoutables  ennemis  à  le  fuivre,  &:  leur  promet  le 
partage  commun  des  biens  &  des  maux.  Ici ,  on  cft  tenté  de 
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croire  que  l'amour  des  richeucs  a  plus  de  puiflanec  fur  les 
hommes ,  que  le  Ciel ,  la  Terre  ,  la  Mer  &  la  Nature.  Une 
nouvelle  flotte  partit  pour  la  Grèce  -,  mais  elle  ne  pafla  pas 
la  Chcrfonèfc  Tauriquc.  Conftantin  Porphirogcnète  régnoit 
alors.  Ce  Prince ,  qui  apprécioit  les  hommes ,  les  feienecs  &c  les 
arts ,  ctoit  doué  d'un  cara&èrc  pacifique.  Inftruit  de  l'approche 
des  Ruflcs ,  il  fit  offrir  a  Igor  de  payer  le  même  tribut  qu'Oleg 
avoit  impofé  à  fes  prédéceffeurs  :  Igor  aima  mieux  accepter  la 
propoGtion  6c  figner  la  paix ,  que  de  hafarder  une  féconde  fois 
Ùl  gloire  &  fa  fortune  au  fort  des  armes.  Nous  allons  rapporter 
le  traité  conclu  entre  les  deux  Princes ,  à  la  fin  du  règne  d'Igor. 

Section  VII. 

• 

De  retour  en  Ruflîc ,  Igor  eft  follicitc  par  les  Chefs  de  fes 
troupes ,  toujours  avides  de  dépouilles  ;  ils  lui  propofent  de  faire 
payer  aux  Drcvlicns,  les  frais  de  fon  armement  contre  les  Grecs. 
Igor ,  malgré  fon  âge  avancé  ,  défère  a  leurs  propofitiorfs.  Il 
attaque  ,  il  eft  vainqueur  ;  il  ajoute  un  nouveau  tribut  à  celui 
que  les  vaincus  lui  payoient  déjà.  Le  peu  de  réfiftanec  qu'il 
avoit  éprouvée  de  la  part  des  Drcvliens  ,  l'engage  h  renvoyer 
en  avant  une  grande  partie  de  fes  troupes  j  les  malheureux 
Drcvlicns  n'en  font  pas  plutôt  inllruits ,  qu'ils  l'attendent  dans 
une  embufeade  ,  l'enveloppent  de  toute  part ,  mafTacrcnt  fes 
foldats ,  &  lui  tranchent  la  tête.  La  sûreté  d'un  conquérant 
heureux  confifte  à  fe  défier  de  fa  fortune  ;  cette  défiance  écarte 
le  péril  qui  le  menace. 

La  médaille  d'Igor  prouve  qu'il  parvint  au  Trône  après  la 
mort  d'Olcg >  en  91  r ,  qu'il  régna  31.  ans ,  ôc  mourut  âge  de  69, 
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Traité  de  Paix  conclu  entre  V Empereur  Conftantin 
Porphirogenète  >  SC  Igor  Grand-Prince  de  Ruffie. 

»  Igor ,  Grand-Prince  de  Ruffie ,  6c  fes  fujets  ,  entretiendront 
»  une  amitié  inviolable  avec  l'Empereur  Conftantin ,  auffi  long- 
»  tems  que  le  foleil  éclairera ,  Se  que  la  terre  exiftera.  Si  jamais 
»  quelqu'un  ofc  rompre  cette  bonne  intelligence ,  qu'il  éprouve, 
*>  s'il  cft  Chrétien ,  la  vengeance  du  Dieu  tout-puiflant ,  tant  dans 
»  cette  vie  que  dans  l'autre  -,  s'il  n'eft  point  baptifé  ,  que  fon 
»»Dieu  Pcroun  ne  l'afliftc  jamais,  que  Ton  bouclier  ne  le  couvre 
»>  point ,  qu'il  s'égorge  avec  fa  propre  épéc ,  Se  qu'il  foit  fournis 
m  à  l'cfclavagc  le  plus  honteux. 

»  En  vertu  de  la  convention  fuftiite ,  il  fera  permis  à  Igor  8c 
»  a  fes  Boyards ,  d'envoyer  en  Grèce  tel  nombre  de  vaiûeaux 
»  qu'il  leur  plaira ,  avec  des  Officiers  Se  des  Matelots,  qui  auront 
»  chacun  des  commiffions  fcclléesj  favoir,  les  premiers  avec  un 
»  cachet  d'or  ,  Se  les  féconds  d'argent.  On  fpécifiera  dans  les 
»  lettres  le  nombre  de  vaifleaux  ;  ceux  qui  fc  préfenteront  fans 
>»  lettres ,  feront  détenus  prifonniers ,  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait 
»  donné  avis  au  Grand-Prince  de  Rufïie ,  Se  quant  aux  réfrac- 
»  taires ,  on  les  punira  fans  attendre  de  réponfe.  Les  Pilotes 
w  rendront  compte  a  l'Empereur  des  obfcrvations  qu'ils  auront 
»  faites  dans  leurs  voyages. 

»  Quant  aux  Runes  qui  iront  à  Conftantinoplc  dans  d'autres 
»  vues  que  celles  du  commerce ,  l'Empereur  ne  fera  point  tenu 
»  de  pourvoir  à  leur  fubfîftancc  pendant  un  mois ,  ainfi  qu'il  cft 
»  obligé  de  le  faire  par  rapport  aux  autres.  Ils  ne  commettront 
»  aucune  hoftilité  dans  les  pays  fournis  à  la  domination  des  Grecs, 
»  Se  prendront  leur  quartier  a  Saint-Mamas. 

»  Ils  fe  feront  iûfcriie  eu  arrivant,  moyennant  quoi  on  fournira 
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>j  aux  gens  de  mer  les  vivres  dont  ils  auront  befoin ,  &:  l'on 
»  remettra  aux  Officiers  le  tribut  deftiné  pour  Kiof,  Tiemigaf, 
»>  Péreîajlafj  &  les  autres  villes.  Us  n'entreront  qu'au  nombre  de 
»  cinquante  à  la  fois  dans  la  ville ,  &c  feront  accompagnes  des 
»  gens  de  l'Empereur  ;  &c  au  cas  qu'ils  offenfent  quelqu'un  ,  on 
»  aura  foin  de  punir  les  coupables  félon  l'exigence  des  cas. 

»Lcs  RufTes  n'infultcront  aucun  habitant,  Se  n'achèteront 
»>  des  étoffes  que  pour  la  valeur  de  cinquante  pièces  d'or.  Les 
»  Officiers  de  l'Empereur  vifiteront  les  marchandifes  qu'ils  auront 
»>  achetées ,  &  y  appoferont  un  fceau.  On  leur  fournira  ,  lors 
»  de  leur  départ  ,  les  vivres ,  les  munitions  &  les  agrès  dont 
»  ils  auront  befoin  ,  ainfî  qu'on  en  cft  convenu ,  &  on  leur 
m  donnera  une  efeortc.  Il  ne  leur  fera  point  permis  de  paner 
»  l'hiver  à  Seùnt-Mamas. 

»>Au  cas  qu'un  efclave  fc  réfugie  chez  un  Grec,  il  fera  tenu 
»  de  le  rendre  a  fon  maître.  Si  on  ne  le  trouve  point ,  on 
»  donnera  ,  en  fa  place  ,  deux  piccœ  d'étoffe.  Si  un  Matelot 
»  dérobe  quelque  chofe  en  s'en  allant ,  &  qu'on  l'en  trouve 
»  nanti,  on  le  condamnera  à  deux  pièces  d'or  d'amende.  Si  un 
»  RufTe  dérobe  quelque  chofe  à  un  Grec ,  ou  celui-ci  à  un 
»  RufTe ,  on  le  punira  févèrement  ;  &:  au  cas  qu'il  ait  ufé  de 
w  violence  ,  on  le  condamnera  à  reftitucr  le  double  de  ce  qu'il 
m  a  dérobé ,  favoir ,  les  effets  &  leur  valeur  en  argent.  Au  cas 
»  qu'il  les  ait  vendus ,  il  rendra  le  double,  &  on  le  punira  félon 
»  les  loix  de  îa  Grèce  &  les  ufages  de  Ruffit. 

«La  rançon  des  prifonniers  fera,  pour  les  jeunes  gens  &  pour 
»  les  hommes  faits ,  de  dix  pièces  d'or  ;  pour  ceux  d'un  âge 
»  moyen  ,  de  huit  ;  pour  les  vieillards  &c  les  enfans ,  de  cinq. 
»  Au  cas  qu'un  Grec  ait  chez  lui  un  efclave  Ruffe ,  il  fera 
«permis  de  le  racheter  pour  dix  pièces  d'or;  &  s'il  l'a  acheté, 
»  on  lui  rendra  ce  qu'il  a  coûté. 
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»  Les  Grands-Princes  de  Rutile  ne  porteront  point  la  guerre 
»> dans  le  pays  des  Korfouncrs ,  (peuples  de  la  Chcrfonèfe) &  n'y 
^>  exerceront  aucune  jurifdiction ,  parce  qu'il  dépend  de  l'Empire 
»>  Grec.  Ils  ne  les  empêcheront  point  de  pêcher  dans  l'embouchure 
»  du  Diti:pcrt  &  ne  paflTcront  l'hiver,  ni  dans  cette  embouchure, 
«ni  fur  la  mer Beb-Bémjé [met  EcrcfofF),  ni  à  Sainu-Ettuphériji 
«(île  à  l'embouchure  du  Dnieper )\  mais  ils  s'en  retourneront 
»  chez  eux.  Les  Grands-Princes  de  Ruine  ne  permettront  point 
n  aux  Bulgares  noirs  de  commettre  aucune  hoftilité  fur  les  terres 
«des  Korfouncrs}  mais  fi  les  RulTes  font  en  guerre  avec  d'autres 
m  peuples ,  les  Grecs  leur  fourniront  les  troupes  dont  ils  pourront 
»j  avoir  befoin. 

»  Si  quelque  vaifleau  Grec  vient  a  échouer  fur  les  côtes  de  la 
wRuffic,  on  ne  s'en  emparera  point;  que  fi  l'on  fait  le  contraire, 
»  qu'on  enlève  les  marchandiies ,  ou  les  hommes  qui  le  înon- 
»>  toient ,  pour  les  réduire  en  cfclavagc ,  les  coupables  feront 
»  punis  fuivant  les  loix  &c  les  coutumes  des  deux  Nations. 

»  Les  malfaiteurs  Grecs  ne  feront  point  fournis  à  la  jurifdiction 
♦»  des  Grands-Princes  de  Ruffic  ;  mais  on  les  renverra  à  leurs 
»  Souverains  >  pour  qu'ils  les  faffcnt  punir  eux-mêmes.  Au  fujet 
»»  des  meurtriers ,  on  fe  conduira  à  leur  égard ,  ainfi  qu'il  cft  dit 
»>  dans  le  Traité  conclu  avec  Olcg.  Au  cas  que  l'Empereur  Grec 
»  ait  quelque  guerre  à  foutenir,  &c  qu'il  ait  befoin  de  troupes, 
»  le  Grand-Prince  de  Ruffic  fera  tenu  de  lui  en  fournir  autant 
»  qu'il  en  demandera ,  afin  que  les  étrangers  foient  inftruits  de 
m  l'amitié  qui  règne  entre  les  Ruflcs  &:  les  Grecs  «. 

Les  Ambafladeurs  Ruffcs  jurèrent  d'obferver  le  Traite ,  par  Pérou* 
6c  leurs  armes.  Lorfqu'ils  furent  de  retour  en  Ruffic ,  Igor  fc 
rendit  au  fommet  de  la  montagne  où  étoit  Péroun ,  depofa  fes 
armes  &  fon  bouclier  à  fes  pieds ,  &c  ratifia  le  Traité  par  ferment 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE    DE    RUSSIE.  117 

en  préfenec  des  Ambaûadcurs  Grecs,  de  fes  Boyards  &  de  fes 
Généraux. 

L'cfprit  dominant  de  ce  tems ,  étoit  d'appellcr  les  objets  de 
la  Religion  en  garantie  des  Traités  ;  c'étoit  par  les  Reliques  des 
Saints  qu'on  terminoit  les  plus  grandes  querelles  ;  &  il  n'étoit 
point  de  fucecs  qu'on  ne  rapportât  au  mérite  d'avoir  fait  quelque 
vœu. 
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RÉGENCE  D'OLGA. 

Section  première. 
'  94f- 

Igor  avoit  eu  d'Olga  un  fils  nommé  Sviatoflaf,  trop  jeune 
encore  pour  régner  ;  &  fa  mère  prie  les  renés  du  Gouvernement. 
S'il  cft  vrai  que  de  la  foiblcflc  naiûc  la  timidité ,  de  la  timidité 
la  fincfTe ,  &  de  celle-ci  la  rufe  &  la  faufleté ,  l'Hiftoire  n'a  rien 
à  reprocher  a  Olga.  Mais  fi  cette  Princcflc  joignoit  la  rufe  a  la 
force  ;  il ,  pour  venger  la  mort  de  Ton  époux ,  elle  ne  fc  rcfufa 
aucune  cfpèce  de  cruautés;  la  Poftérité  la  jugera  plus  fëvcrcmcnt 
que  ceux  qui  l'ont  mife  au  rang  des  Saints. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Drcvlicns  crurent  pouvoir  profiter  de 
la  minorité  de  Sviatoflaf  pour  recouvrer  leur  liberté ,  &:  procurer 
h  leur  Prince  la  fouveraincté  de  Kiof ,  en  l'engageant  a  époufee 
Olga. 

Vingt  des  plus  renommés  d'entr'eux  fc  rendent  à  Kiof,  de- 
mandent une  entrevue  à  Olga ,  qui  fut  extrêmement  troublée 
en  apprenant  que  les  meurtriers  de  fon  époux  avoient  l'audace 
de  fc  préfenrer  devant  elle.  Revenue  de  fon  trouble ,  elle  donna 
audience  aux  Députés,  qui  lui  tinrent  ce  difeours  :  m  Nous  avons 
i>tué  Igor,  parce  qu'il  exigeoit  de  nous  un  tribut  fort  au-deûus 
»>  de  nos  forces,  &:  parce  que,  loin  de  s'en  contenter,  il  vouloit 
»»  nous  dévorer  comme  un  loup  ravinant.  Nous  avons  un  Prince 
•>  prudent  &  fage ,  qui  enrichit  fes  Etats  par  la  culture ,  &:  tu  ne 
»  peux  mieux  faire  que  de  l 'époufer  «. 

Loin  d'être  difpofcc  à  recevoir  la  main  de  ce  Prince ,  Olga  ne 

s'occupoit 
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s'occupoit  alors  que  du  projet  de  lui  ôter  la  vie  ;  clic  ufa  de  rufe, 
d:  répondit  aux  Députés  :  «Mon  époux  eft  mort,  &  tous  mes 
"  regrets  ne  peuvent  le  rappellcr  à  la  vie  :  la  propofition  que  vous 
«me  faites  exige  des  réflexions;  &  en  attendant  ma  réponfc,  je 
»  veux  vous  montrer  le  cas  que  je» fais  de  vous  Se  de  votre  Prince  : 
»>  retournez  à  vos  vaiffeaux  ;  revenez  demain ,  Se  je  vous  recevrai 
»  en  préfenec  de  mon  peuple ,  de  la  manière  que  vous  méritez  «. 

Le  lendemain ,  elle  les  envoya  prier  de  venir  à  Kiof ,  avec  ordre 
de  les  précipiter ,  a  leur  arrivée ,  dans  une  fofle  qu'elle  avoit  fait 
creufer  exprès,  Se  de  les  enterrer  tout  vivans. 

Olga  envoya  enfuite  des  Députés  aux  Drevlicns ,  pour  leur 
demander  des  perfortnes  diftinguées,  tant  pour  conclure  fon 
mariage,  que  pour  la  conduire  chez  leur  Prince,  craignant; 
kfifoit-elle,  que  les  habitans  de  Kiof  ne  s'oppofaflent  à  fon  départ. 
"Les  Drevlicns  furent  affez  fimples  pour  donner  dans  ce  piège  • 
ils  lui  envoyèrent  auflî-tôt  cinquante  de  leurs  principaux  Officiers. 
A  leur  arrivée ,  Olga  les  invita  à  prendre  le  bain ,  Se  les  fit  brûler 
vifs.  Elle  envoie  de  nouveaux  Députés  aux  Drevlicns ,  pour  leur 
dire  qu'elle  étoit  en  route ,  Se  qu'elle  les  prioit  de  porter  fur  le 
tombeau  d'Igor  de  l'hydromel  Se  des  vivres ,  parce  qu'elle  avoit 
deflein  de  donner  un  grand  feftin  en  l'honneur  de  fon  mari,  avant 
d'en  époufèr  un  fécond. 

Les  Drevlicns,  fatisfaits  de  cette  nouvelle ,  font  les  préparatifs 
défirés,  Se  fc  rendent  a  Iskorctz.  Olga,  de  fon  côté ,  tint  parole; 
elle  arriva  au  lieu  défigné  avec  un  petit  nombre  de  ceux  qui  étoient 
dans  fon  fecret.  Les  Drevlicns,  qui  étoient  venus  au-devant  d'elle, 
l'accueillirent  avec  des  tranfports  de  joie,  Se  lui  demandèrent 
des  nouvelles  de  leurs  Députés  :  on  leur  répondit  qu'ils  étoient 
reftés  pour  efeorter  l'argent  Se  le  bagage  de  la  PrincefTe,  Se  ils 
le  crurent. 
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Section  II. 

Olga  fc  fit  conduire  fur  le  tombeau  d'Igor,  l'arrofa  de  fes 
larmes ,  &c  lui  fit  élever  un  monument.  Après  cette  cérémonie , 
elle  fe  revêtit  de  fes  habits  de  noces,  &  fe  rendit  au  feftin  préparé. 
Les  Drevliens  burent  fans  ménagement  ;  &c  les  Ruffes  ne  burent 
qu'autant  qu'il  le  falloit  pour  exciter  leur  courage ,  Se  pour 
exécuter  le  coup  qu'ils  méditoient.  Les  premiers ,  s'imaginant 
déjà  commander  aux  féconds,  oublièrent  le  rcfped  qu'ils  dévoient 
a  la  PrinceflTc,  &  fe  permirent  des  propos  injurieux  à  la  mémoire 
d'Igor.  Olga  fit  un  fignal  ;  fes  confidens  fondirent  fur  ces  ivrognes 
&  en  firent  un  carnage  horrible.  Cinq  mille  hommes,  dit -on, 
réitèrent  fur  la  place. 

Après  ce  malfacre,  Olga  retourna  a  Kiof,  leva  une  armée, 
&:  revint  chez  les  Drevliens  avant  qu'ils  euflent  eu  le  tems  de  fc 
teconnoitre. 

Section  III. 

Aidée  des  confeils  &  de  la  valeur  de  Svcntcld,  Olga  partagea 
le  commandement  avec  fon  fils  Sviatoflaf,  Prince  extrêmement 
brave.  Arrivée  près  dlskoretz ,  l'armée  RiuTe  rencontra  celle 
des  Drevliens  :  Sviatoflaf  lança  un  javelot  contre  l'ennemi  &: 
blefla  un  de  leurs  chevaux.  Le  Général  Svcntcld  s'écria  :  »  Notre 
»  Prince  a  commencé  le  combat;  c'eft  a  nous  à  montrer  notre 
m  courage,  n'épargnons  pas  les  ennemis  «.  Les  Drevliens  ne  purent 
léfiftcr  long-tcms  a  la  violence  de  l'attaque,  &  furent  contraints 
de  prendre  la  fuite.  Ceux  qui  échappèrent  aux  traits  des  Ruflcs 
fc  retirèrent  dans  leur  Capitale.  Olga  &  Sviatoflaf  vont  l'aiTiégcr. 
Les  Drevliens  s'y  défendirent  avec  tant  de  bravoure,  que  la  place 
n'étoit  point  encore  prife  au  bout  d'une  année. 

Olga  s'impatientant  de  la  longueur  du  ficgc,  envoya  dire  aux 
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aflïégés  :  >*  Vos  villes  fc  font  foumifes ,  elles  me  payent  tribut , 
»  &:  leurs  habirans  cultivent  pailiblement  leurs  terres:  fc  peut- il 
m  que  vous  aimiez  mieux  mourir  de  faim  que  de  vous  foumettre  «? 
Les  aflîégés  répondirent  qu'ils  étoient  prêts  à  payer  tribut,  mais 
qu'ils  craignoient  d'être  traités  aufli  cruellement  que  leurs  com- 
patriotes. »  Raffurcz-vous,  leur  dit  Olga,  ma  vengeance  eft 
»  fatisfaitc,  &  je  retournerai  à  Kiof  dès  que  vous  m'aurez  payô 
»  tribut  «.  Ils  acquiefeèrent  a  l'inftant  à  fa  demande. 

- 

Section  IV. 

Jufqu'ici  les  faits  rapportes  dans  les  chroniques  font  poflîblcs; 
mais  les  circonftanccs  qui  les  accompagnent  n'ont  pas  même 
pour  elles  l'apparence  de  la  vérité.  »  On  dit  qu'Olga  défefpérant 
»dc  prendre  Iskoretz,  fit  propofer  la  paix  aux  Drcvlicns,  à 
»  condition  que  chaque  feu  lui  paierait  un  tribut  de  trois  pigeons 
»&  de  trois  moineaux;  que  la  propofition  ayant  été  acceptée, 
»  les  affiégés  s'emprefsèrent  de  payer  ce  tribut  ;  qu'Olga  fit 
»  attacher  aux  pattes  de  ces  oifeaux  un  fil  foufré ,  auquel  on 
»  mit  le  feu ,  &  que  les  ayant  diftribués  à  fès  foldats ,  elle  leur 
»  ordonna  de  les  lâcher  a  l'entrée  de  la  nuit  ;  enfin ,  que  ces 
»  animaux  regagnèrent  les  nids  qu'ils  avoient  construits  dans 
»  les  greniers  ôc  fous  les  toits  des  maifons ,  &  occafionnerent 
>j  un  incendie  fi  violent,  que  les  affiégés  furent  réduits  a  la 
»  cruelle  alternative  de  fe  rendre  à  diferétion,  ou  de  périr  dans 
»  les  flammes. 

»  La  plus  grande  partie  des  habirans  fortans  en  foule  de  la 
«ville,  furent  égorgés  par  les  Ruûcs.  Olga  fit  mourir  les  plus 
»  âgés ,  réduifit  les  Chefs  militaires  en  efclavage ,  &c  impofa  aux 
»  autres  un  tribut  onéreux ,  dont  les  deux  tiers  furent  afTîgnés 
»a  Kiof,  &  l'autre  à  Vichégorod  qui  lui  appartenoit,  U 
»  qu'elle  aimoit  beaucoup  «, 
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Les  premiers  ficelés  de  l'hiftoirc  des  peuples*  rcflemblent  un 
peu  aux  Mille  8c  une  Nuits  :  viennent  enfuitc  les  tems  héroïques, 
.  où  le  fondées  chofes  eft  vrai ,  &  où  la  plupart  des  circonftanccs 
font  fauflfcS)  mais  il  y  a  quelques  vérités,  comme  il  fe  trouve 
un  peu  de  poudre  d'or  dans  les  fables  que  les  fleuves  roulent. 
Il  eft  vraifemblablc  qu'on  a  voulu  faire  d'une  femme  forte,  un 
nouveau  Samfon  ;  &  que  l'anecdote  des  colombes  8c  des  moi- 
neaux eft  calquée  fur  celle  des  renards  qui  brûlèrent  les  moulons 
des  Philiftins. 

Section  V. 
247- 

Olga  vi&oricufc  voulut  connoître  par  elle-même  l'état  des 
différentes  Provinces  de  fa  domination  ;  Se  c'eft  dans  cette  tournée 
qu'elle  ordonna  la  fondation  de  la  ville  de  Pleskof,  8c  qu'elle 
fit  conftruirc  plufieurs  bourgs  8c  villages. 

Le  chagrin  8c  les  regrets  conduifent  prcfquc  toujours  lc9 
femmes  fenfibles  à  la  dévotion  :  Olga,  dans  fon  voyage,  entendie 
parler  de  la  religion  Grecque  par  quelques  Chrétiens  qui  étoient 
dans  fes  Etats  :  de  retour  à  Kiof,  elle  voulut  s'inftruirc  des 
dogmes  de  cette  croyance,  &  conçut  le  defir  de  l'cmbraffer. 
Ce  defir  fut  fuivi  de  k  refolution  d'aller  a  Conftantinople  pour 
icccvoir  le  baptême.  Cette  réfolution  peut  paroître  étrange  aux 
Lecteurs*  mais  le  pouvoir  furnaturel  de  la  grâce,  l'emporta  fans 
doute  dans  le  coeur  d'Olga,  fur  fa  tendre/Te  pour  fon  fils  8c  fui 
la  neceffité  de  le  féconder  dans  l'adminiftration.  Constantin 
Porphirogcnètc  regnoit  à  Conftantinople  *  ce  fut  lui  qui  tint 
Olga  fur  les  fonts  de  baptême ,  ôc  qui  lui  donna  le  nom  d'Hélène. 
Les  chroniques  RuflTes  ajoutent  :  »  que  l'Empereur  ne  pouvant 
Mfe  défendre  des  charmes  8c  de  l'efprk  d'Olga,  lui  propofa  de 
wl'époufer  «,  &  qu'elle  lui  répondit  :  >»  vous  m'avez  adoptée 
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»  pour  votre  fille  dans  le  baptême ,  il  ne  nous  eft  plus  permis  de 
»>  nous  marier  cnfemble  «.  Ce  récit  offre  deux  contradictions"  : 
Olga,  à  l'époque  dont  il  s'agit,  pouvoit  être  âgée  de  69  ans.; 
Se  Conftantin  rapporte  que  l'Impératrice  fon  époufe  vivoit 
encore ,  &  comment  elle  fit  fes  honneurs  à  la  Régente  de  11  u  flic. 
Olga  revint  à  Kiof,  chargée  de  préfens. 

Section  VI. 

Olga,  encore  idolâtre,  avoit  infpiré  à  fon  fils  l'horreur  de  U 
mollcfie  &  de  l'intempérance  ;  &c  ce  Prince,  heureufement  né; 
avoit  le  caractère  mâle  &  courageux  de  fon  père.  Mais  quelque 
déférence  qu'il  eût  pour  les  confeils  d'Olga,  elle  ne  put  le 
convertir  au  Chriftianifme.  Quelques  RufTcs  plus  dociles  l'cm- 
brafsèrent ,  &  devinrent  l'objet  des  plaifantcrics  de  leurs  Conci- 
toyens. Olga  mourut  en  95  j. 


• 
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S  V I A TOSLAF  L 

Section  première. 

5  viatoslaf  n'apporte  au  Trône,  ni  haine,  ni  reflentiment, 
ni  défir  de  vengeance,  ni  foibleffes,  compagnes  du  premier  âge. 
Mûri  fous  la  tutelle  d'Olga,  les  mœurs  auftères  de  ecttte  Princeflc 
eurent  une  influence  marquée  fur  la  conduite  du  pupille  :  les 
aufpices  d'une  femme  de  cette  trempe  font  plus  puuTans  que  fes 
traits ,  &  fes  confeiis  ont  plus  de  force  que  fon  bras. 

L'horreur  qu'Olga  avoit  infpiréc  à  Sviatoflaf  pour  la  mollette 

6  l'intempérance ,  ne  s'effaca  jamais  du  cœur  de  ce  Prince. 
Pendant  que  la  mère  adminiftroit  l'Etat  confié  à  fes  foins,  le  fils 
laflembloit  des  troupes,  les  cxcrçpit  chaque  jour,  les  aguerrilToit 
par  des  fatigues,  Se  leur  infpiroit  un  courage  féroce.  Dès  qu'il 
eut  en  main  les  renés  de  l'Etat,  il  regarda  l'enceinte  de  fon  palais 
comme  une  prifon  ;  les  camps  devinrent  fa  demeure  habituelle: 
fes  troupes ,  fans  cette  en  mouvement ,  n'avoient  aucune  forte 
d'équipages  ;  elles  marchoient  comme  leur  Chef,  qui  n'avoit  pas 
même  a  fa  fuite  des  vafes  pour  préparer  fes  repas.  Il  vivoit  à  la 
manière  des  Kalmouks  &  des  Tatars  :  un  morceau  de  viande 
de  cheval ,  grillée  fur  des  charbons,  étoit  fa  nourriture  ordinaire. 
Il  n'avoit  point  de  tente;  il  couchoit  fur  la  terre,  expofé  en  tout 
tems  à  l'inclémence  de  l'air  Se  des  faifons  :  il  dormoit  la  tête 
appuyée  fur  la  felle  de  fon  cheval  ;  &  ce  genre  de  vie ,  qui  fuflîroit 
pour  punir  févèrement  des  forçats,  faifoit  les  délices  de  Sviatoflaf. 
Quelles  pouvoient  être  celles  des  hommes  qu'il  vouloit  rendre 
iafeufiblcs  aux  befoins  > 
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Section  II. 

9 

Des  inclinations  pareilles  étoient  des  difpofitions.  prochaines 
aux  guerres  qui  vont  fuivre.  L'cfprit  guerrier  faifoit  alors  la  bafe 
des  moeurs;  les  mœurs  étoient  (Impies ,  groiîîèrcs,  mais  atroces; 
ôc  la  feule  occupation  digne  des  Princes ,  étoit  le  malfacrc  des 
hommes.  Sviatoflaf  ne  débuta  point  contre  des  ennemis  faciles 
à  vaincre  :  fa  première  guerre  fut  contre  ces  Kozars  célèbres,  que 
les  Orientaux  font  defeendre  du  fepticme  fils  de  Japhct.  Ces 
Kozars,  de  race  Turque,  ont  donné  leur  nom  à  la  mer  Cafpicnnc; 
&  c'eft  encore  celui  que  lui  donnent  les  Pcrfans.  C'eft  ce  même 
peuple  que  le  fixième  fièclc  vit  defeendre  du  mont  Caucafe ,  & 
s'emparer  des  bords  orientaux  du  Pont-Euxin  ,  &  enfuite  de  la 
Chcrfoncfc  Tauriquc ,  après  avoir  conquis  les  contrées  méridio- 
nales de  la  Ruflïe ,  entre  le  Tanaïs  &  le  Borilthènc. 

Sviatoflaf,  indigné  que  les  peuples  de  Kiovic  enflent  été  leurs 
tributaires,  &c  que  les  Viatichi  qui  habitoient  les  bords  de  l'Oka 
&:  du  Volga  leur  payaflent  encore  un  tribut ,  s'arma  contr'eux , 
les  atteignit,  les  défit  en  pleine  campagne,  6c  s'empara  de  Sarkel 
leur  Capitale.  Le  triomphe  de  Sviatoflaf  fut  complet  fans  doute, 
car  depuis  cette  époque»  l'Hiftoirc  ne  parle  plus  des  Kozars.  Il 
eft  probable  que  les  débris  de  ce  peuple  ont  été  incorporés  ôc 
confondus  avec  les  Turcs  qui  habitèrent  les  mêmes  contrées. 

Section  III. 

967. 

Deux  ans  après  cette  brillante  expédition,  Nicéphore  Phocas 
implora  le  fecours  de  Sviatoflaf,  &  lui  offrit  des  fubfidcs  pour 
l'engager  a  porter  fes  armes  contre  les  Bulgares,  qui  favorifoient 
fccrcttcment  les  incurfions  des  Hongrois  fur  les  terres  de  l'Empire 
Romain. 
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Le  Prince  Ruflc  marche  contre  ces] alliés  infidèles,  s'empare 
des  villes  qu'ils  pofsèdoicnt  fur  le  Danube,  &c  prend  la  réfolution 
de  transférer  le  fiége  de  fa  réfidence  dans  la  ville  de  Péréiflavc , 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  d'Iamboli.  Cette  préférence  donnée 
à  Péréiflavc  fur  Kiof,  paroifToit  fondée  :  »Lcs  Grecs,  difoit 
«Sviatoflaf,  me  fourniflent  de  l'or,  de  riches  étoffes  pour  le 
m  commerce,  du  riz,  des  fruits,  du  vin;  la  Hongrie,  de  l'or  &c 
*»  des  chevaux;  tandis  que  je  tire  de  la  Ruiîic  le  miel,  la  cire, 
'«#  l'hydromel ,  les  hommes  &  les  pelleteries  et. 

Section  IV. 

Les  Pctchénégui ,  auffi  avides  de  butin  que  Sviatoflaf  l'étoif 
de  combats,  profitent  de  fon  abfcncc  pour  ravager  plufieurs 
contrées  de  la  Ruffic ,  &  faire  le  fiége  de  Kiof.  Peu  s'en  fallut 
que  ce  Prince  ne  perdît  fa  famille  renfermée  dans  cette  ancienne 
Capitale.  Les  ennemis  l'cntouroicnt  de  toutes  parts,  &  de  fi 
près,  que  les  affiégés  ne  pouvoient  recevoir  aucun  fecours,  ni 
donner  avis  du  danger  de  leur  pofition ,  de  la  difette  prochaine 
des  vivres  &  des  eaux,  ôc  d'une  mort  inévitable.  Réduits  aux 
dernières  extrémités,  ils  délibéraient  de  fc  rendre  à  diferétion, 
Iorfqu'un  jeune  homme  ofa  propofer  &  exécuter  le  projet  de 
les  fauver,  en  s'expofant  au  péril.  »  Il  parloit,  dit-on,  la  langue 
»>  des  ennemis  &c  pouvoit  être  pris  pour  un  des  leurs.  Il  fort 
m  pendant  la  nuit,  tenant  une  bride  à  la  main,  fe  mêle  parmi 
i»eux,  &  dès  le  point  du  jour  il  traverfe  l'armée  fans  obftacle, 
»»&  demande  aux  Pctchénégui  s'ils  n'ont  pas  vu  palTcr  fon 
»  cheval?  Arrivé  fur  les  bords  du  fleuve,  il  fc  jette  à  la  n*gc. 
»>Lc;>  ennemis  qui  découvrent  la  rufe,  l'accablent  de  flèches, 
ornais  aucune  ne  l'atteint.  Les  RuUcs  campés  fur  le  bord 
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woppofé,  fe  jettent  dans  des  barques  pour  le  recevoir,  &  il 
»  rend  compte  à  Prctitz,  leur  Chef,  de  ce  qui  fe  paflTeaKiof  «. 

Le  Général  fc  détermine  à  tout  hafarder;  il  embarque  fes 
troupes.  Les  cris  eftrayans  de  fes  foldats ,  le  bruit  terrible  des 
inftrumcns  militaires,  annoncent  du  fecours  aux  afliégés  qui 
lui  répondent  par  des  cris  de  joie  &:  par  le  fon  des  trompettes. 
Alors ,  la  terreur  s'empare  des  amegeans;  perfuadés  que  Sviatoflaf 
arrive  avec  toutes  fes  forces,  ils  s'éloignent  avec  précipitation, 
6c  la  ville  délivrée  ouvre  fes  portes  a  fon  libérateur. 

Section  V. 

Au  moment  où  Sviatoflaf  cft  inftruit  de  l'incurfîon  des  Pctchc- 
négui ,  il  marche  contr'eux ,  les  rencontre ,  les  défait ,  les  pourfuit , 
&c  finit  par  leur  accorder  la  paix.  Il  s'occupe  enfuitc  de  rétablir 
la  sûreté;  &  pour  mieux  garantir  les  différentes  parties  de  fa 
domination,  il  les  diftribuc  à  fes  enfans,  fous  la  réferve  de  l'au- 
torité fuprême.  Il  donna  Kiof  a  Jaropolk ,  le  pays  des  Drévlicns 
à  Olcg,  Se  Novogorod  à  Volodimir,  fils  naturel  qu'il  avoit  eu 
d'une  des  femmes  d'Olga.  Après  ces  difpofitions  qui  n'étoient 
pas  dictées  pat  la  fagefTe,  Sviatoflaf,  efpérant  rentrer  avec  facilité 
chez  les  Bulgares,  retourne  dans  le  nouveau  fiége  de  fon  Empire  j 
on  va  voir  comment  il  y  fut  accueilli. 

■ 

Section  VI. 
5>7i. 

Sviatoflaf,  n'écoutant  que  le  fentiment  de  la  vengeance  contre 
les  Pctchénégui,  avoit  amené  avec  lui  toutes  fes  troupes  pour 
la  rendre  plus  complctte.  Les  Bulgares  laiûcnt  avancer  ce  Prince 
vers  les  murs  de  la  Capitale,  font  une  fortic  &î  tombent  fui 
lui  avec  fureur.  La  violence  de'  ce  choc  inattendu ,  déconcerte^ 
Tome  I.  S 
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enfonce  &  défait  les  RulTes ,  qui  ne  ferngent  plus  qu'a  vendre 
chèrement  leur  vie  aux  ennemis.  Ce  dcfefpoir  les  fauva.  Les 
ennemis  troubles  Se  difpcrfcs  ne  favent  plus  où  ils  en  font;  les 
vaincus  deviennent  les  vainqueurs;  les  Bulgares  cèdent  la  victoire 
&  la  ville  à  Sviatoflaf,  &  le  voilà  une  féconde  fois  maître  de 
la  Bulgarie. 

Section    VII.  . 

1  ■  ... 
Cette  féconde  prife  de  poflefîion  étoit  aufll  injufte  que  îa 

première  :  Nicéphore  n'avoit  imploré  le  fecours  des  Runes  contre 

les  Bulgares ,  que  pour  les  punir  de  leur  perfidie  &:  non  pas  pour 

les  dominer.  Caioccr,  qui  avoit  traité  avec  Sviatoflaf  au  nom  de 

l'Empereur  Grec,  croit  un  ambitieux  qui  vouloit  ufurper  le 

Trône  de  Phocas,  &c  Tacheter  des  Ruflfes  par  la  cefiion  de  la 

Bulgarie. 

Dans  cet  état  des  chofes ,  Nicéphore  cft  afTafliné ,  &  fon 
meurtrier  lui  fuccède.  Jean  Zimifccs  cft  inftruit  que  les  Ruffcs 
n'ont  été  appelles  par  fon  prcdcccfTcur  que  pour  foumettre  la 
Bulgarie,  &  que  contre  leur  promcfTc  ils  la  gardent  pour  eux,  & 
font  de  Péréiflave  le  principal  fiége  de  leur  domination.  Il  envoie 
un  Député  a  Sviatoflaf,  qui  lui  demande  de  s'en  tenir  aux 
conventions  exprenes  du  traité,  &  d'évacuer  la  Bulgarie.  Cette 
démarche  fut  inutile;  le  Prince  Rufle  reçut  l'Envoyé  avec  la 
hauteur  d'un  Conquérant ,  a  qui  rien ,  jufqucs-là ,  n'avoit  pu 
réfifter;  il  le  chargea  de  dire  à  Zimifccs,  que  s'il  infiftoit  fur  fa 
demande,  il  iroit  lui  rendre  répqnfc  à  Conftantinoplc.  Zimifcès, 
également  irrité  du  refus  &  de  la  menace,  fait  des  préparatifs 
de  guerre,  &  n'attend  que  le  retour  du  printems  pour  entrer 
en  campagne.  Les  Ruflfes  font  inftruits  de  cette  réfolution  ;  ôc 
Sviatoflaf,  qui  veut  prévenir  les  Grecs,  fait  des  levées  d'hommes 
parmi  les  Bulgares  ,  ks  Hongrois  Ôc  les  Pctchénégui  fournis  a 
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fon  obéifiancc.  Ces  recrues  nombreufes  rendent  fon  armée 
formidable  :  les  Hiftoriens  portent  le  nombre  des  combattans 
à  trois  cents  mille  hommes  j  &c  à  les  en  croire,  il  femblc  que 
les  Rufles  renaiflènt  de  leur  propre  deftruétion  ,  tandis  que  dans 
ces  tems  barbares ,  les  hommes  reflcmbloknt  à  la  race  engendrée 
des  dents  du  Dragon  que  Cadmus  fèma  fur  la  terre ,  aufli-tôt 
détruite  que  créée. 

Sviatoflaf  entre  dans  la  Thrace  ;  le  feu  &  le  fang  y  marquent 
fon  pa liage,  &  va  camper  devant  Andrinople.  Bardas-Sclérus  qui 
commandoit  la  garnifon,  pofiedoit  éminemment  la  politique 
de  fon  fiècle ,  où  la  rufe  fuppléant  à  la  force ,  fauvoit  fouvent 
la  foiblcflc.  Sa  rufe  confifta  à  donner  le  change  aux  ennemis» 
en  leur  faifant  croire  que  la  crainte  des  afiiégés  les  forceroit 
bientôt  h  fc  rendre.  Dans  cette  confiance,  les  Rufles  &  leurs 
auxiliaires,  croyant  n'avoir  rien  a  redouter,  abandonnent  leur 
camp  tour-a-tour,  fc  difperfent  dans  les  environs  &c  ne  fongent 
qu'au  pillage.  C'étoit  le  but  vers  lequel  Bardas  defiroit  de  les 
voir  marcher.  Il  profite  du  moment,  fait  une  fortie  vigoureufe, 
maflaerc  les  foldats  reftés  dans  le  camp,  &  s'empare  du  champ 
de  bataille.  Les  Rufles  renoncèrent  au  ficge  d'Andrinopfc  &c 
regagnèrent  la  Bulgarie.  Zimifcès,  voulant  abfolument  les  en 
chafler,  marcha  lui-même  contr'cox  Tannée  fuivante.  Pérérflavc 
fut  prife  d'arTaut.  Plufieurs  milliers  de  Rufles  fc  firent  jour  à, 
travers  les  Grecs,  &  parvinrent  à  la  fortereffe  Royale  qui  paiToit 
pour  imprenable.  Les  aftiégeans  y  mettent  te  feu  ;  le  plus  grand 
nombre  des  affiégés  périt  dans  les  flammes;  plufieurs  fc  préci- 
pitèrent du  haut  du  rochet ,  &  te  refte  rut  tait  prifonnicr. 

Section  VIII. 

Sviatoflaf  n'étoit  pas  homme  a  s'enfermer  dans  une  viflf 
afliégée;  aptes  y  avoir  laùTc  le  nombre  de  troupes  ncccfTaircs  k 

s  a 
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fa  défcnfc,  il  avoit  gagné  le  large,  dans  l'efpérance  de  mettre 
l'ennemi  entre  deux  feux  ;  &  pendant  que  les  Grecs  prenoient 
d'aflfaut  fa  Capitale,  il  donnoit  aux  Bulgares  un  terrible  exemple 
de  barbarie  :  tous  ceux  qui  lui  étoient  fufpeâs  furent  égorgés. 

La  prife  de  Péréiflavc  fut  fuivic  de  celle  de  plufleurs  autres 
villes,  &  la  plus  importante  de  celles  qui  reftoient  encore,  ctoit 
Douroftolc  fur  le  Danube.  Les  Grecs ,  refolus  d'en  faire  le  fiége , 
brûlent  de  s'y  rendre  :  les  deux  armées  fe  rencontrent  fur  la  route  \ 
celle  des  Ruflcs  eft  repouflec,  &  Douroftolc  cft  bloquée  par  terre 
Ce  par  mer. 

La  difette  contraint  les  Ruflcs  à  faire  de  fréquentes  fortics; 
mais  loin  de  rapporter  des  fecours,  ils  ne  font  qu'ajouter  a  leur 
perte,  &  peu  s'en  fallut  que  Sviatoflaf  ne  fur  fait  prifonnicr. 
Le  lion  irrité  de  fes  bleflurcs ,  n'en  devient  que  plus  terrible  : 
Sviatoflaf  ordonne  pour  le  lendemain  une  fortie  générale,  Se 
veut  que  toutes  les  portes  foient  fermées  dès  qu'il  fera  hors  de 
la  ville.  Vaincre  ou  mourir  fut  fa  devife. 

Zimifcès,  voyant  que  les  aflïégés  s*ôtcnt  à  eux-mêmes  tout 
efpoir  de  retraite ,  prend  la  réfolution  d'employer  toutes  fes 
forces  contre  un  ennemi  défcfpéré  ;  mais  fa  pofition  ne  lui 
permettant  pas  de  déployer  toute  fon  armée  a-la-fois,  il  donne 
ordre  a  fes  Officiers  de  reculer  jufqu'à  ce  que  les  troupes  pufltnt 
manœuvrer  a  l'arfe  dans  un  terrein  fpacieux.  Cette  rufe  fut 
regardée  comme  une  fuite  par  les  Ruflcs.  Parvenu  à  rempla- 
cement défiré,  Zimifcès  étend  fes  légions,  envoie  des  corps 
de  troupes  pour  prendre  les  Ruflcs  en  queue ,  tandis  qu'il  les 
attaque  de  front.  Jamais  combat  ne  fur  plus  fanglant  ni  plus 
opiniâtre  ;  jamais  viûoire  ne  fut  difputéc  avec  plus  de  courage  : 
die  fe  déclara  enfin  pour  les  Grecs ,  &  Sviat6flaf  vaincu  fut 
éfoligé  de  demander  la  paix.  Les  Hiftoricns  Grecs  rapportent  que 
loifqu'on  dépouilla  les  morts  Ruflcs,  on  tiouva  prcfquc  autant 
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de  femmes  que  d'hommes.  Le  fait  n'eft  pas  impoffiblc  à  croire; 
les  femmes  font  capables  d'autant  de  courage  que  les  hommes; 
le  Danube  &  le  Borifthènc  peuvent  avoir  eu  des  Amazones  auffi 
redoutables  que  celles  du  Thermodon. 

La  vengeance  infpiroit  à  Zimifccs  d'exterminer  les  RufTcs  :  il 
n'écouta  que  la  modération ,  &  leur  accorda  la  paix ,  même  à 
des  conditions  avantageufes.  Le  traité  qui  l'afTura  mérite  d'être 
connu;  c'eft  un  monument  hiftorique  qui  infirme  le  récit  de 
Keftor.  Suivant  lui ,  les  RufTcs  furent  toujours  victorieux ,  & 
Sviatoflaf  vainqueur  n'avoit  que  dix  mille  hommes;  tandis  que 
les  Hiftoricns  de  Byzance  donnent  à  Sviatoflaf  vaincu  devant 
Andrinople  6c  près  de  Douroftolc,  plus  de  trois  cents  mille 
hommes.  Les  termes  de  ce  traité  prouvent  encore  qu'à  l'époque 
où  il  fut  conclu,  les  Princes  RuflTes  ne  prenoient  point  le  titre 
de  Grands-Ducs.  Les  Lecteurs  vont  juger  des  faits  par  ce  traité 
même. 

Section  'IX. 

»  Sviatoflaf,  Prince  de  la  Ruflïc ,  déclare  qu'il  a  promis  avec 
»>  ferment ,  que  lui ,  fes  Boyari  &  tous  fes  fujets ,  vivront  dans 
«une  parfaire  union  avec  les  Grecs,  fujets  de  l'Empereur  de 
»  Conltanrinople  ;  que  les  RufTcs  ne  commettront  aucune  hof- 
»tilité  fur  leurs  terres,  qu'ils  regarderont  les  ennemis  des  Grecs 
») comme  les  leurs  propres,  &  les  fecourront  dans  toutes  les 
»  guerres  qu'ils  auront  à  foutenir. 

»  Le  Prince  Sviatoûaf  réitère  ce  ferment  folemnel,  tant  en 
m  fon  nom  qu'en  celui  de  fes  Boyari  &:  de  tous  les  RufTcs  fans 
»  exception  ;  s'il  le  viole  jamais ,  il  fc  foumet  a  encourir  l'in- 
wdignation  &  la  vengeance  du  Dieu  Péroun  qu'il  adore,  &  à 
»  périr  de  fes  propres  armes.  En  foi  de  quoi  nous  avons  figné 
»lc  préfent  écrit,  &  y  avons  appofe  notre  fecau  «,  &c. 
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Section  X. 

L'art  de  conquérir  eft  bien  différent  de  l'art  de  conferver  :  le 
premier  étoir  l'art  funefte  de  Sviatoflaf;  le  fécond,  celui  d* 
Zimifcès.  Il  venoit  d'en  donner  une  preuve  éclatante  dans  la 
révolte  dcCappadoce.  Les  amis  &  les  parens  de  Nicéphorc  Phocas 
élifent  un  Empereur.  Zimifcès  les  défait,  les  prend  prifonniers 
&  leur  pardonne  :  rare  exemple  de  clémence  dans  un  tems  de 
barbarie ,  &  daps  une  circonstance  où  ce  Prince  fembloit  ne- 
pouvoir  s'affermir  fur  le  Trône  que  par  le  fang  de  fes  ennemis. 

Maislailïbns  Zimifcès  entrer  en  triomphateur  à  Conftantinople , 
y  diminuer  les  impôts,  &  ne  plus  s'occuper  que  des  avantages 
de  fes  fujets  -,  &  voyons  fi  Sviatoflaf  qui  retourne  en  Ruflk ,  ne 
trouvera  pas  fur  la  route  de  plus  grands  malheurs  qui  l'attendent. 

Le  Voievodc  Svénald  en  avoit  le  preflTentiment.  Il  confcillc  k 
Sviatoflaf  de  retourner  par  terre  dans  fes  Etats  ;  il  lui  repréfente 
en  vain  le  danger  de  remonter  le  Borifthène  :  le  Prince  inflexible 
dans  fes  réfotutions,  s'embarque  mal  accompagné.  Les  Pctché- 
riegui ,  inftruits  par  les  Bulgares  de  la  route  qu'il  a  prife ,  l'attendent 
vers  les  cataractes  du  fleuve.  La  mauvaife  faifon  force  Sviatoflaf 
de  pafler  l'hiver  dans  le  voifinage  de  ces  ecueils.  Il  étoit  fans 
provifions  pour  ce  féjourj  il  éprouva  bientôt  la  famine.  Dans 
cette  extrémité,  il  tente  de  s'ouvrir  un  pafTagc  à  travers  ks 
retchénégui  qui  le  bloquoient.  Les  ennemis,  de  beaucoup  fupé- 
ricurs  en  nombre,  maflacrent  les  Rufles ,  coupent  la  tête  a 
Sviatoflaf.  Svénald  nourri,  formé,  vieilli  dans  les  camps,  &  un 
petit  nombre  d'hommes,  furent  les  fculs  qui  échappèrent  au 
carnage.  En  arrivant  à  Kiof,  ils  apprirent  à  Jaropolk  tous  ks 
revers  de  la  Ruffic,  &  la  mort  tragique  de  fon  père. 

Sviatoflaf  périt  a  l'âge  de  40  ans.  On  voit  par  fa  médaille  que  fon 
règne  fut  de  17,  &  qu'il  fit  des  guerres  fanglantcs  fur  le  Danube. 
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On  ne  connoit  des  époufes  Se  concubines  de  ce  Prince,  qu'une 
Rcligieufc  Grecque  qu'il  fit  prifonnière,  Se  Maloucha,  femme 
-de  charge  d'Olga  fa  mère.  Il  donna  enfuite  la  Religicufc  Grecque 
à  Jaropolk,  fon  fils  aîné;  elle  paffa  de  celui-ci  a  Volodimir. 
Cette  cfpèce  de  fidéicommis  cft  d  une  étrange  nature. 

Section  XI. 

Le  goût,  le  penchant,  les  moeurs  Se  les  a&ions  de  Sviatoflaf, 
ont  trop  de  rapports  avec  les  inclinations  Se  les  actions  guerrières 
de  Charles  XII,  Roi  de  Suède,  pour  oublier  ici  d'en  faire  le  parallèle. 

i°.  Ces  deux  Princes  abhorrent  également  la  mollcflc  & 
l'intempérance:  ne  connoiflànt  d'autres,  amufemens ,  d'autres 
plaîfirs ,  d'autres  exercices'  que  les  campemens  Se  les  manœuvres 
militaires,  ils  forment,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  le  plan  de  leur 
vie  6e  de  leur  règne. 

i°.  Tous  deux  ont  la  même  impatience  de  fe  fignaler.  Charles 
fe  fait  déclarer  majeur  à  1  y  ans.  Frédéric  IV ,  Roi  de  Danc- 
marck,  Augufte,  Roi  de  Pologne,  Se  Pierre  I,  fe  liguent  tôus 
trois  contre  ce  Prince  enfant,  dans  l'cfpérancc  de  tirer  avantage 
de  fà  jeunette.  Charles,  a  peine  âgé  de  18  ans,  les  attaque  tous 
*  l'un  après  l'autre  Se  leur  fait  la  loi  tour-a-tour.  Sviatoflaf  règne 
a  15  ans,  Se  triomphe  des  ennemis  les  plus  redoutables  de  la 
Ruflie ,  à  la  même  époque  où  le  Monarque  Suédois  eft  vainqueur 
des  fiens. 

30.  Les  Lecteurs  ont  vu  les  moeurs  auftères  Se  dures  du  Prince 
Ruflc  :  ils  connoiuent  celles  de  Charles  ;  cç  font  les  mêmes.  Tous 
deux  avoient  de  la  douceur  fie  même  de  la  fimplicité  dans  le 
commerce  de  la  focicté  :,to«s.  deux  étoient  tolérans  pour  les 
Religions,  quoiqu'ils  profcflafTcnt  extérieurement,  l'un,  l'Ido- 
lâtrie; l'autre,  le  Luthéranifmc.  Tous  deux  faifoient  indifFc- 
icmment  la  grande  Se  la  petite  guerre  fuivant  loccaûon ,  Se 
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tous  deux  avoicnt  de  tems  en  tems  plus  d'humanité  que  n'en 
ont  ordinairement  les  Conquérans. 
4°.  Ces  deux  Princes  furent  conftamment  plus  forts  contre 

* 

eux-mêmes  que  la  nature  &  la  fortune.  Le  poflïblc  n'avoit  rien 
de  piquant  pour  eux ,  il  leur  falloit  des  fuccès  hors  du  vraifem- 
blablc.  L'un  vouloit  donner  de  fa  main  des  Rois  a  l'Europe, 
&  l'autre  des  Empereurs  à  l'Afie. 

y°.  Les  revers  étranges  de  Sviatoflaf  &:  de  Charles  ,  ne  les 
corrigèrent  point  de  la  fureur  des  combats  :  également  inflexi- 
bles &  opiniâtres ,  courageux  jufqu  a  la  témérité,  féveres  jufqu'k 
l'excès,  ils  furent  l'un  &c  l'autre,  dans  les  dernières  années  de 
leur  règne,  moins  Souverains  que  Tyrans.  Mais  Sviatoflaf  étoit 
Intcreffé  ,  &  Charles  libéral  jufqu'a  la  profufion.  Tous  deux 
furent  dans  le  cours  de  leur  vie  plus  braves  foldats  que  héros.  Ils 
auroient  été  deux  Alexandrcs,  s'ils  aveient  eu  plus  de  prudence, 
de  politique  &  de  fortune.  Les  vertus  des  guerriers ,  portées  à 
l'excès,  font  auflï  dangereufes  que  les  vices  oppofés. 

Enfin,  une  balle  de  demi-livre  atteint  Charles  XII  a  la  tête, 
au  fiege  de  Frédériskfall  ;  il  meurt  à  36  ans ,  &  Sviatoflaf  a  40. 
Celui-ci  a  la  tête  tranchée,  &  fon  crâne  orné  d'un  cercle  d'or, 
fervit  de  tafle  au  Prince  des  Pctchénégui, 
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ÉTAT  POLITIQUE 

DE  LA  RUSSIE 

SOUS  LE  RÈGNE  DE  SVIATOSLAP 

ET 

SOUS  CELUI  DE  SES  FILS. 

Section  première. 

L'éloignement  continuel  de  Sviatoflaf  ôc  fa  réfidcncc  k 
Jamboli,  avoicnt  rendu  le  joug  des  Ruflcs  moins  pcfantj  &  à 
mefurc  qu'il  s'allégeoit,  le  vieux  tronc  de  la  liberté  poufloit  des 
rejettons.  Les  Citoyens  de  Novogorod  fc  fouvinrent  de  leurs 
anciens  droits ,  &c  firent  valoir  celui  d'élire  leurs  Souverains. 

Régénérés  en  quelque  forte  par  ce  fentiment  confolatcur, 
ils  demandèrent  a  Sviatoflaf  un  Prince  digne  de  les  gouverner  : 
un  ton  de  fermeté  accompagnoit  la  demande  ;  &:  Sviatoflaf, 
rempli  de  l'idée  de  faire  des  conquêtes  au -dehors,  ne  voulut 
pas  exciter  une  révolte  par  un  refus,  ou  par  une  punition  :  il 
diûlmula  fon  dépit  en  acquiesçant  à  la  demande  ;  il  permit 
même  aux  habitans  de  Novogorod  de  choiflr  celui  de  fes  fils 
qui  leur  plairoit  davantage,  &  leur  choix  tomba  fur  Volodûuic 

Section  II. 


D'un  autre  côté,  les  Rulfcs  de  Kiof,  a  qui  Sviatoflaf  avoit 
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laifle  une  ombre  de  liberté ,  cfpéroicnt  de  recouvrer  bientôt  les 
droits  dont  Oleg  Se  Igor  les  avoient  dépouillés.  Leur  fucccffcur 
ménageoit  ce  pays  de  conquête ,  &:  il  y  permettoit  même  les 
aflerablées  du  peuple. 

Cet  cfpoir  n'eût  pas  été  vain,  fi  ce  peuple  eût  fu  profiter  des 
circonftanccs  où  fc  trouvoit  la  Ruflle  à  la  mort  de  Sriatoflaf.  Le 
partage  de  fes  Etats  obligeoit  les  Princes  fes  fuccefleurs ,  à  de 
grands  égards  envers  les  peuples  -y  &:  a  mefure  que  ces  menage- 
mens  néceflaircs  diminuoient  l'autorité  des  uns,  ils  concouroient 
à  rétablir  les  droits  Se  les  privilèges  des  autres.  Mais  ils  manquèrent 
l  occafion>  Se  fa  fuite  cft  fans  retour.  Les  fils  de  Sviatoflaf  confer- 
vèrent  la  fouveraincté  des  pays  que  leur  père  leur  avoit  partages* 
Ces  difpofitions  "prématurées,  ce  partage  de  l'autorité  abfolue,. 
.  vont  précipiter  les  RuflTcs  dans  des  malheurs  que  Sviatoflaf  auroit 
dû  prévoir,  Se  qu'il  pouvoit  leur  épargner.  Des  convulfions  d'Etat 
vont  annoncer  le  règne  de  fes  fils  ;  Se  une  difeorde  qui  fe  perpé- 
tuera de  fiècle  en  fiècle,  fera  la  fuite  de  cette  grande  révolution. 
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JAROPOLR  I. 
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Section  uimiu!, 

.• 

973- 

La  fouvcraincté  de  Rufïic  appartonoit  aux  Princes  qui  régnoienc 
&  Kiof.  Le  Lc&cur  (ê  rappelle  que  Sviatoflaf ,  après  avoir  partagé 
des  Etats  entte  Tes  fils ,  s'étoit  réfervé  la  puiflance  fouvçrainc, 
Jaropotk,  fils  aîné  de  ce  Prince,  l'héritier  de Ton  Trône,  devolt 
fouir  des  mêmes  prérogatives,  fans  qu'01cg-&  Volodirair,  riche» 
ment  apanages,  puflent  réclamer  contre  Jui,  &  s'arroger  le  droit 
de  fc  fervir  de  leur  autorité  pour  réfiftcr.à  celle  de  leur  Maître 
légitime. 

Ce  Maître  fans  caractère  n'avoit  du  Souverain  que  le  nom; 
c'etoit  un  efprir  foible,  doux  &c  cruel  par  faillies.  Livré  tout  entieî 
à  ceux  qui  '  voûtaient  s'emparer  de  fon  coeur,  il  étoit  tou  jouas 
les  autres  4:  jamais  lui-même.  Les  caractères  de  cette  trempe  font 
incapables  de  faire  le  bien,  âc  très*propres  à  &jrc  beaucoup  de 
tnal ,  même'  fans  le  vouloir. 

L'expérience  prouve  conftamment  qu'un  particulier  dont  le 
cara&èrc  cû\  foiblc,  n  eft  utile  à  perfonae  U  ne  pont  rjen. poux 
lui-même.  Toujours  flottant ,  tou  joues  indécis,  on  ne  compte 
ni  fur  fon  .zèle,  ni  fur  fes  pro.nicflès;  on  jac, craint  nidfeiCoWre; 
ni  fa  vengeance  :  il  n'a  ni  la  force  de  foutenir  fes  droits ,  ni  le 
courage  de. punk  ceux  qui  ofent  y  donner  atteipee  \ ■  'A  n'a  pas 
même  l'ardeur  :néccnaire  pour  percer  Ja  foule  U  fc  diftinguen 
Ce  carattère ,  dans  un  Prince ,  devient  la  caufe  de  l'abus  conrnnel 
de  fon  autorité ,  Ôc  donne  à  un  peuple  vingt  tyrans  au  lieu  d'un 
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chef  :  tous  parlent ,  tous  agiftent  au  nom  du  véritable  ;  tous 
cclipfent  les  vertus  qu'il  peut  avoir  fous  leurs  propres  vices,  & 
le  rendent  plus  pernicieux  à  fes  fujets,  que  ne  le  feroit  un  Prince 
ferme  avec  des  défauts  remarquables  :  fon  caractère  feroit  connu, 
ôc  l'on  pourrait  au  moins  en  prévoir  les  fuites. 

L'expérience  prouve  aufli  que  les  vertus  des  Princes  font  de 
leurs  cœurs ,  que  leurs  erreurs  font  de  leur  fiècle ,  &  que  leurs 
actions  inculpent  ou  juftifient  ceux  qui  les  confcillcnt.  Olcg, 
Prince  des  Drevlicns ,  n'eft  connu  que  par  un  lâche  afTaiïïnat 
qui  devint  la  caufe  de  fa  mort.  Mais  Volodimir,  qui  fégnoit  à 
J^ovogorod ,  ne  relTembloit  en  rien  a  ces  deux  Princes  ;  aucun 
crime  ne  pouvoit  l'effrayer,  &  la  lenteur  lui  ctoit  infupportable: 
auflî  n  ctoit- il  pas  le  fils  de  la  même  mère  ;  Sviatoflaf  L'avoit  cil 
d'une  des  femmes  d'Olga. 

Section  IL 

L'ancien  ami  d'Igor ,  le  confcillcr  d'Olga ,  le  compagnon  de 
Sviatoflaf,  ce  Svénald,  fi  femblable  aux  héros  d'Homère,  ctoit 
attaché  a  Jaropolk ,  Se  fervoit  d'appui  à  fa  foiblcffe.  Olcg  chaflbit 
un  jour  ;  &  dans  le  même  tems ,  le  fils  de  Svénald ,  faifant  une 
partie  de  ehaffe,  courut  imprudemment  jufqne  fur  les  terres  des 
Drevlicns.  Cette  rencontre  inattendue  irrite  le  Prince ,  qui  veut 
favoir  le  nom  du  chalTcur  audacieux  :  Svénald  fe  nomme ,  6c 
s'exeufe  :  les  compagnons  d'Oleg  lui  difent  que  cette  démarche  eft 
un  outrage  prémédité  ;  que  ce  chaleur  eft  le  fils  d'un  homme  qui 
le  meprife ,  &  qu'il  doit  fe  venger  du  père  fur  le  fils.  Oleg  fe 
jette  fur  le  jeune  homme  &  le  maûacre  lui-même.  Les  Cours 
ne  manquent  jamais  d'échos  pour  répéter  les  mots  &  les  enve- 
nimer. Mais  ce  lâche  aflaûuut  icftcra-t-il  impuni} . 
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Section  III. 
977- 

Svénald,  défefpéré  de  la  mort  de  fon  fils,  fe  fert  de  fa  douleul 
&  de  lafcendant  qu'il  a  fur  l'efprit  de  Jaropolk,  pour  le  déter- 
miner à  prendre  les  armes  contre  Olcg,  &  lui  répond  de  la 
victoire  fur  fa  tête.  Jaropolk  cède,  s'arme,  ravage  les  terres  des 
Drevlicns,  ôc  les  deux  frères  fc  rencontrent  à  la  tête  de  leurs 
armées.  L'adion  commence  :  les  attaques  étoient  trop  vives  pour 
que  le  combat  fut  long  :  Oleg  eft  vaincu  ;  il  prend  la  fuite,  & 
traverfant  un  pont  fur  lequel  les  fuyards  fe  précipitoient  avec 
lui ,  il  tombe  dans  la  rivière ,  où  il  eft  noyé ,  ou  peut-être  étouffe 
par  les  hommes  &  les  chevaux  qui  tombent  fur  lui. 

Témoin  de  ce  cruel  fpcûaclc  ,  le  vainqueur  qui  le  pourfuit 
éprouve  des  remords  :  il  redemande  Oleg ,  il  s'aceufe ,  il  aceufe 
Svénald  ;  celui-ci  le  confolc,  &c  les  larmes  finirTcnt  par  la  prife 
de  poiTclGon  de  l'héritage  du  mort. 

Section  IV. 

Volodimir  apprend  cette  cataftrophe  :  il  eft  fans  armée  ;  il 
craint  que  Jaropolk  ne  vienne  l'attaquer  à  fon  tour,  &  il  fc  retire 
chez  les  Varèges.  Le  Prince  de  Kiof,  inftruît  de  fa  fuite,  s'empare 
des  Etats  abandonnés,  &  les  diftribue  aux  Voievodes  fes  favoris. 

Volodimir  implore  &c  obtient  les  fecours  des  Varèges  :  il 
marche  fans  perdre  de  tems,  arrive  a  Novogorod  ,  y  rentre  fan? 
réfiftance,  renvoie  les  Voievodes  k  fon  frère,  &  les  charge  de 
lui  dire  qu'il  ne  tardera  pas  à  lui  rendre  vifitc  à  la  tete  d'une 
puiûante  armée. 
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SECTION  V. 

La  vifite  promifc  au  Souverain  de  Kiof,  ne  fut  pas  auflî 
prompte  que  Volodimir  l'avoit  cfpéré  >  il  comptoit  fur  des 
fecours  qu'il  n'obtint  pas.  Trois  ans  fe  pafsèrent  avant  qu'il 
tînt  parole.  Tendant  cet  intervalle ,  Volodimir  cherche  à  fc 
procurer  par  la  corruption ,  ce  qu'il  ne  pouvoit  obtenir  par  la 
force.  Il  négocia  la  perte  de  /aropolk  avec  un  fcclJrat  nommé 
Bloud,  confident  de  ce  Prince,  comblé  de  fes  bienfaits.  Ce 
traître  fe  vend  à  Voîod'nvr,  &c  endort  Jaropolk  dans  une 
fecurité  profonde.  C'étoit  le  moment  défiré  par  le  Prince  de 
J^ovogorod.  Les  prétextes  dont  il  va  colorer  fa  révolte,  ne  1èr- 
viront  qu'a  aggraver  l'horreur  du  fratiicide  qui  la  fuit. 

Volodimir  apprend  que  Jaropolk  avoit  demandé  en  mariage 
la  fille  du  Prince  de  Polotsk;  il  demande  auffi  tôt  la  même 
Frincefle.  Polotsk ,  qui  donna  fon  nom  à  ce  Palatinat  de  Pologne, 
rentré  depuis  peu  fous  la  domination  de  la  Ruifie ,  cft  fituée 
fur  la  Dvina  :  elle  étoit  comprife  dans  le  nombre  des  bénéfices 
k  vie  ,  ou  des  fiefs  amovibles  que  Rourik  fie  Olcg  avoient 
diftribués  aux  Chefs  de  leurs  armées.  Elle  étoit  alors  fous  la 
pofieffion  de  Rogvolod,  qui  s'en  étoit  emparé  par  droit  de 
conquête.  La  chronique  dit  que  ce  Rogvolod  vint  d'au -delà 
des  Mers,  &  eut  Poltesk  (Polotsk)  pour  fa  domination.  Ce 
Prince  arrivé  on  ne  fait  d'où,  ni  pourquoi,  avoit  beaucoup 
de  tendrefic  pour  fa  fille,  &  ne  voulut  point  que  l'autorité 
paternelle  décidât  de  fon  fort.  Il  la  confulta,  ôc  lui  dit  que  c'étort 
à  elle  a  choifir  entre  Jaropolk  &:  Volodimir.  Je  ne  veux  p oint  M 
lui  dit-elle,  déchauffer  U  fils  d'une  efclave  :  je  choijîs  Jaropolk, 

Cette  réponfc,  qui  faifoit  alluûon  a  la  nauTancc  de  Volodimir, 
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prouve  qu'alors  les  jeunes  mariées  déchauflbient  leurs  époux  te 
premier  jour  de  leurs  noces.  Chez  les  peuples  qui  n'accordent 
leur  eftime  qu'a  la  force  &  au  courage ,  la  foibleflc  cft  toujours 
tyrannifee;  les  femmes  y  vivent  dans  l'opprcffion ,  pour  prix  de 
la  protection  que  les  hommes  leur  accordent.  Ainfi  Rogvolod 
étoit  moins  barbare  que  les  Ruflcs,  à  l'époque  dont  il  s'agit. 

Section  VI. 

Volodimir,  furieux  de  la  reponfe  qui  l'outrage,  s'arme  contr* 
le  Prince  de  Folotsk,  le  met  en  déroute,  l'atteint ,  le  tue,  ainfi  que 
fes  deux  fils,  &  force  la  Princcuc  à  recevoir  la  main  encore 
fangbnte  de  l'alEulin  du  plus  tendte,  du  meilleur  des  pères. 

Fier  de  fa  conquête,  le  ravifleur  marche  vers  Kiof,  où  le 
crédule  Jaropolk  laiflbit  flotter  les  rênes  d'un  Gouvernement 
<^ui  va  changer  de  face.  Cette  Capitale,  forte  par  elle-même, 
avoit  dans  fon  fein  des  hommes  aguerris  &  capables  de  la  défendre. 
Comme  la  réfiftanec  étoit  opiniâtre,  &  qu'elle  devint  trop  longue 
à  l'impatience  de  Bloud,  il  eut  recours  à  un  nouveau  moyen  de 
trahifon  qui  lui  réuffit  :  il  rend  fufpec*s  à  fon  Maître  les  defenfeur» 
mêmes  de  Kiof  j  il  lui  perfuade  qu'ils  ont  formé  un  complot 
contre  fa  peifonnc,  &  que  s'il  ne  veut  pas  être  livré  à  la  fureur 
de  fon  frère,  il  doit  prendre  ra  fuite  fans  perdre  de  terne.  Jaropolk 
fuit  à  la  hâte  :  les  fujets  abandonnés  de  leur  Prince ,  ouvrent  les 
portes  de  la  ville,  &:  reçoivent  Volodimir. 

S  je  c  T  i  o  n  VII. 

Après  avoir  pris  pofleflion  de  Kiof,  Volodimir  n'eft  pas  fâtîsfaîc 
du  fuccès  de  fes  crimes  :  fa  vengeance  demande  encore  le  iàng 
delà  victime  dépouillée  j  il  la  pourfuit,  l'afliégc,  la  bloque  d'afylc 
en  afyle ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  elle  fc  livre  à  fon  bourreau  par  le 
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confcil  du  traître  qui  cft  le  dépofitaire  de  toute  fa  confiance. 
Volodimir  ordonna  le  maûacre  de  Jaropolk  défarmé ,  qui  venoit 
fc  jetter  dans  fes  bras. 
La  médaille  de  Jaropolk  prouve  qu'il  rsgna  pendant  neuf  ans. 

Section  VIII. 

Volodimir  devoit  fes  fuccès  atroces  à  l'infâme  confident  de 
Jaropolk.  Le  crime  heureux  lui  rendit  les  plus  grands  honneurs 
pendant  trois  jours.  Ce  court  cfpacc  fut  le  règne  éphémère  de 
Bloud  j  après  ce  terme,  Volodimir  lui  dit  :  J'ai  rempli  ma  promeffe; 
je  t'ai  traité  en  ami  ;  tes  dignités  furpajfent  tes  dejîrsj  je  me  fuis  acquitté 
envers  toi;  mais  comme  Juge^  je  prof  cris  aujourd'hui  le  traître  &  l'affaffin 
de  fon  Prince. 

Cet  arrêt  fut  exécuté  en  le  prononçant.  Volodimir  pouvoir, 
employer  la  rufe  pour  faire  périr  Bloud  ;  il  le  pouvoit  contre 
un  fcélérat /.traître ,  parjure  &C  régicide;  mais  les  honneurs  qu'il 
avoit  reçus ,  étoient  fes  funérailles  préparées  d'avance  :  il  avoit 
rendu  trop  de  fervices  au  Tyran  pour  paraître  long  -  tems  à  fe$ 
yeux  :  on  n'aime  pas  a  voir  ceux  à  qui  l'on  doit  tant. 


VOLODIMIR 
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YOLODIMIR  L 

Section  première. 
980. 

li es  premiers  foins  de  Volodimir,  arbitre  du  fort  des  Ruffcs, 
furent  de  raffermir  le  dcfpotifmc  chancelant  :  il  s'empare  de 
l'autorité,  règne  aux  conditions  qu'il  veut  preferire ;  &  fes  fujets 
n'ont  plus  d'autres  droits  que  ceux  dont  il  n'a  pas  voulu  les  dé- 
pouiller. Ce  Prince  étendit  fon  dcfpotifmc  jufque  fur  les  ames  : 
partifan  de  l'idolâtrie,  fon  zèle  pour  elle  ctoit  porté  jufqu'a  la 
fureur;  il  augmenta  le  nombre  des  idoles,  &c  chargea  Dobrynia, 
frère  de  fa  mère ,  d'élever  a  Novogorod  une  fuperbe  ftatuc  a. 
Péroun  ,  Dieu  de  la  foudre.  Les  attributs  du  Dieu  convenoient  à 
l'adorateur,  bouillant ,  alticr ,  colérique  &  fanguinairc.  Volodimir 
exigea  que  fes  fujets  adoraffent  ces  Divinités  :  ils  obéirent ,  &  fc 
profternèrent. 

Le  caractère  de  ce  Prince  étoit  bilieux  &  mélancolique  j  &  les 
Lecteurs  favent  que  l'imagination  des  hommes  de  cette  trempe 
s'exalte  aifément ,  qu'ils  fe  trouvent  toujours  à  l'étroit  dans  la 
fphère  où  le  fort  les  a  fait  naître i  &  de-la,  les  ambitieux,  les 
conquérans,  les  ufurpatcurs.  Les  crimes  inouis,  les  régicides, 
les  fettes ,  les  héréfies ,  ont  été  par-tout  l'ouvrage  des  hommes 
de  ce  caractère. 

Volodimir,  fans  rivaux,  fans  ennemis,  fans  remords  &  fans 
crainte ,  s'abandonne  aux  excès  de  la  débauche.  Les  Hilloricns 
rapportent  que  ce  Prince  eut  cinq  époufes  &  un  nombre  prodi- 
gieux de  concubines.  Le  bilieux  cft  de  tous  les  hommes  le  plus 
Tome  I.  V 
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amoureux,  &  celui  qui  porte  fouvent  la  jaloufic  jufqu'a  la 
fureur. 

Section  II. 

Ces  Varègcs  qui  avoient  donné  du  fecours  a  Volodimir ,  &  qui 
l'avoicnt  replacé  fur  le  Trône  de  Novogorod,  fc  permirent  de 
lui  demander  un  tribut  fur  les  RuflTcs  de  Kiof  :  ce  Prince,  qui 
auroit  été  trop  foible  fans  eux,  craignit  de  les  offenfer  &  de  les 
éloigner  de  fa  perfonne  ;  il  leur  promit  ce  tribut  à  une  époque 
déterminée ,  &:  les  Varègcs  furent  fatisfaits  de  cette  promette. 
Jufqu'ici,  la  conduite  de  Volodimir  eft  la  même,  &c  la  mfc  lui 
réuflït  encore  :  il  profite  du  délai  accordé  ,  augmente  le  nombre 
de  fes  troupes ,  &  fe  met  en  état  d'en  impofer  aux  Varègcs.  Alors 
ils  ouvrent  les  yeux ,  rcconnoilfcnt  la  rufe  dont  le  Prince  s'eft 
fervi ,  &:  ne  pouvant  le  forcer  à  remplir  fes  engagemens ,  ils 
lui  demandent  la  permiflion  d'aller  chercher  fortune  en  Grèce. 
Volodimir  faifit  cette  occafion  pour  s'en  débarrafTcr,  ôc  ne  retint 
auprès  de  lui  que  ceux  dont  il  connoifToit  la  valeur  :  il  eut  la 
précaution  de  prévenir  l'Empereur  Grec  du  départ  des  autres, 
c-n  le  priant  de  les  faire  difpcrfcr,  pour  les  mettre  hors  d'état  de 
nuire  jamais  a  l'une  &  à  l'autre  domination. 

► 

Section  III. 
5,83. 

» 

Le  caractère  de  Volodimir.  réunifiait  des  contraires  frappans  : 
il  l'avoit  prouvé  par  fa  fuite  de  Novogorod ,  qui  annoncoit  la 
crainte,  &  par  fon  retour  dans  cette  Capitale,  où  il  parur  en 
Prince  inrrépide  :  fa  conduite  va  nous  offrir  des  fingularités 
plus  étranges. 

Volodimir,  plongé  dans  la  mollefle  &  les  délices  du.  férail, 
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ne  reffembloit  point  à  un  Sultan  Sybarite,  couché  négligemment 
for  un  fopha,  effeuillant  des  rôles,  ou  preflant  le  fuc  du  jafmin; 
c'étoit  un  Hercule  parmi  des  Omphales  :  fes  plaifirs  étoient  fubor- 
donnés  a  Ton  ambition.  Les  malheurs  de  Sviatoflaf  6c  les  diflen- 
tions  de  Tes  61s  avoient  Couvrait  plufieurs  peuples  à  fa  domina- 
tion \  d'autres  refufoient  de  payer  le  tribut  :  il  les  remet  fous  la  dé- 
pendance. Mais  il  ne  borne  pas  la  fes  victoires.  Il  fait  des  conquêtes 
fur  Micciflaf  I,  Roi  de  Pologne  ;  rend  tributaires  les  Jatvigucs, 
peuple  belliqueux  qui  habitoit  vers  le  Bog,  6c  les  grands  Bulgares , 
xépandus  dans  les  contrées  de  Kazan  ;  6c  tous  lui  prêtent  ferment 
de  fidélité. 

Section  IV. 
9*5- 

Victorieux  par-tout,  6c  heureux,  fi  les  Tyrans  peuvent  goûter 
le  bonheur,  Volodimir  veut  rendre  grâce  aux  Dieux ,  des  fuccès 
qu'il  a  remportés  fur  des  peuples  qui  avoient  fu  fc  défendre  j 
6c  cette  action  de  grâce  cft  le  facrificc  des  prifonniers  de  guerre. 
Les  Prêtres  de  ces  Dieux ,  6c  quelques  courtifans  auflî  cruels 
qu'eux  ,  lui  repréfentent  qu'une  victime  nationale  feroit  plus 
méritoire  6c  plus  agréable.  Cette  victime  étoit  choific  fans  doute  : 
le  fort  tomba  fur  le  fils  d'un  Varègc  dont  le  père  étoit  chrétien. 
Ce  malheureux  père  refufe  l'holocauftc ,  6c  le  peuple  en  fureur 
maûacre  le  père  6c  le  fils  qui  fe  tenoient  embraffés. 

Section  V. 

Les  règnes  guerriers  des  Princes  Rufles ,  6c  leur  commerce 
avec  les  peuples  voifins  6c  avec  ceux  de  la  Grèce,  avoient  fixé  les 
yeux  de  plufieurs  Princes  fur  la  Ruffic  :  chacun  d'eux  redoutant 
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les  armes  de  Volodimir ,  rcchcrchoit  fon  alliance  ;  &  pour  la  rendre 
plus  indiûolublc ,  chacun  d'eux  tentoit  de  la  renforcer  par  les 
nœuds  d'une  même  Religion.  On  dit  qu'il  reçut  en  même-rems 
des  Députés  du  Pape,  de  quelques  Princes  Catholiques  Se  des 
Grecs ,  qui  vouloient  l'attirer  a  leur  croyance.  Les  grands  Bulgares 
Tcxhortoient  a  embraflfer  le  Mahométifme  ;  &  les  Juifs  établis 
parmi  les  Kozars,  vinrent  lui  expofer  la  Loi  de  Moifc. 

Section  VI. 

L'Àpôtre  dont  la  miiïîon  eut  le  plus  de  fuccès,  fut  le  Métro- 
politain Michel  Syrus,  choifi  &  envoyé  a  Volodimir  par  Michel 
Cryfobcrgc,  alors  Patriarche  dcConftantinople,  &c  uni  à  l'Eglife 
Latine.  S'il  ne  convertit  pas  le  Prince,  il  s'en  fit  aimer,  gagna  fa 
confiance ,  toucha  fon  coeur ,  &  retourna  dans  fa  patrie  chargé 
de  préfens. 

Section  VII. 

L'amour  &c  la  confiance  font  les  deux  clefs  du  cœur;  quand  il 
s'ouvre,  les  oreilles  entendent,  &:  limpreflion  cft  faite.  Volodimir 
ému  par  les  fages  difeours  du  Métropolitain  Grec,  veut,  avant 
de  choifir  une  Religion ,  être  mieux  inftruit  des  principes  &c  des 
rites  de  celles  qu'on  lui  a  propofées.  Il  envoya,  dit -on,  dix 
hommes  renommés  par  leur  fagefle ,  pour  obfcrver  dans  les  pays 
mêmes  les  différentes  efpèccs  de  culte.  Dix  fages  parmi  des  Bar- 
bares !  c'eft  beaucoup  :  la  Grèce  n'en  comptoir  que  fept.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  ils  partenr,  &  commencent  leur  tournée  par  l'orient 
de  la  Rufïïe.  Le  culte  de  Mahomet  ne  leur  en  impofa  point. 
De  la  Bulgarie ,  ils  pafsèrent  en  Allemagne ,  ne  virent  que  les 
cérémonies  de  quelques  pauvres  Eglifes  Latines ,  &:  ne  prirent 
pas  une  idée  avantageufe  d'un  culte  dénué  de  magnificence.  Ils 
yont  en  chercher  un  autre  plus  conforme  a  leurs  idées ,  &c  ils 
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arrivent  h  Conftantinople.  La  fuperbe  Pafiliquc  de  Sainte-Sophie 
&  l'appareil  impofant  du  culte  les  ravinent  ;  ils  s'écrient  dans  leur 
CXtafe  :  La  véritable  croyance  ejl  celle  qui  s'annonçe  avec  tant  d'éclat  & 
de  majejlé. 

Section  VIII. 

Les  Grecs,  plus  ihtérefles  que  les  autres  peuples  a.  gagner  l'affec- 
tion des  Rufles ,  à  leur  infpircr  du  goût  &  de  l'amour  pour  une 
Religion  fondée  fur  la  douceur  &  la  charité,  qui  rapproche 
l'homme  de  l'homme ,  qui  établit  entr'eux  une  confiance  réci- 
proque ,  &:  un  commerce  dont  la  bienfaifanec  &  la  bonne-foi 
refferrent  de  plus  en  plus  les  heureux  liens,  les  Grecs  mirent  tout 
en  ufage  pour  fc  faire  des  profélytes  des  Députes  de  Volodimir, 
&  pour  exalter  encore  l'cnthoiifiafinc  qu'un  fi  riche  fpc&aclc 
avoit  excité  dans  leur  imagination.  Ils  partent  de  Conftantinoplc 
avec  le  ferme  propos  d'y  revenir  pour  recevoir  le  baptême ,  dès 
qu'ils  auront  rendu  compte  des  merveilles  dont  ils  ont  été  les 
témoins. 

De  retour  auprès  de  Volidimir,  ils  n'apprécient  qu'avec  dédain 
ce  qu'ils  ont  vu  en  Allemagne  &  dans  la  Bulgarie  ;  &,  félon  eux, 
ils  ont  été  tranfportés  au  ciel  en  arrivant  dans  la  ville  Impériale  \ 
&  finifleht  leur  récit,  en  fc  jettant  aux  pieds  de  Volodimir,  par 
lui  demander  la  grâce  d'y  retourner  fans  délai. 

Cet  cnthoufiafme  des  dix  Sages  de  la  Ruflïc  eût  été  fondé , 
s'ils  euflent  parlé  d<Ha  Religion  avec  connoiflanec  de  caufe, 
&  d'après  une  initiation  dans  fes  myftcrcs  fublimes  :  mais  ils 
n'en  jugeoient  alors  que  par  les  yeux  :  c'étoit  donc  juger  des 
hommes  6c  des  chofes,  comme  les  fots  jugent  des  Livres,  fur 
le  titre  &  fur  la  couverture. 

Cependant  leur  récit  animé  qui  tenoit  de  la  conviction ,  fit 
une  imprefiion  profonde  fur  le  coeur  &:  fur  l'cfprit  de  Volodimir  : 
l'émotion  de  ce  Trincc  révéla  fes  difpofitions  intérieures.  Le* 
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Boyari  de  fon  Confcil,  dirent  de  concert,  que  la  Religion  Grecque 
était  la  véritable ,  non-feutement  parce  que  les  Sages  en  faifoient  un  éloge 
complet,  mats  encore  parce  que  la  prudente  Olga  ne  l'eût  pat  embrajfée  font 
la  croire  la  meilleure  de  toutes. 

Volodimir  a  le  pouvoir  en  main  ;  il  cft  inflexible  dans  ce  qu'il 
veut,  ce  qu'il  penfc,  àc  ce  qu'il  juge  :  là  réfolution  cft  prife, 
il  liera  Chrétien. 

Section  IX. 

Quels  feront  les  premiers  pas  de  Volodimir  vers  le  Chriftia- 
nifme,  &c  Tes  difpofitions  intérieures  pour  recevoir  le  baptême} 
Sera  t-il  plus  (impie ,  plus  modefte  dans  fes  goûts ,  plus  pur  dans 
fes  mœurs,  plus  limité  dans  fes  vues?  L  humanité  enchaînée  ôc 
abattue  fous  fon  règne,  rcfpirera-t»cllc  en  efluyant  fes  larmes  fie 
brifant  fes  fers!  Se  confolcra-t-clle  des  malheurs  partes,  par 
l'cfpérance  de  trouver  en  Volodimir  les  tendrcfTcs  d'un  père ,  au 
lieu  des  vexations  d'un  opprcAcur  ?  Fera-t-il  oublier  un  fratricide  qui 
cric  vengeance,  aimer  fa  perfonne  &  chérir  les  principes  de  fa  nou- 
velle conduite  ?  Ce  Prince  fondcra-t-il  déformais  la  deftinée  de  fon 
Empire  fur  la  vertu?  Son  règne  fcra-t-il  celui  de  l'innoenec  &  de 
la  concorde  ?  Des  loix  fimplcs ,  équitables  &  permanentes ,  écar- 
teront-elles  l'oifivcté,  l'ignorance,  la  fuperftïtion  ôc  la  misère 
publique?  Quelques  arts,  quelques  lumières,  un  commerce  plus 
étendu,  feront -ils  encourages  à  l'ombre  de  la  paix?  L'équité 
impartiale  préfidcra-t-elle  à  la  confection  ôc  *  l'obfervation  de* 
traités?  Les  peuples  voifins  des  Ruflcs,  malgré  leur  barbarie, 
feront -ils  édifiés  ôc  enchaînés  par  la  douceur  des  moeurs  de 
Volodimir  ?  Ôc  les  peuples  éloignés ,  malgré  leur  corruption  , 
admireront-ils  le  pouvoir  de  la  grâce,  en  rendant  témoignage  à 
fa  conduite  vertueufe?  Volodimir  enfin  fcra-t-il  fidèle  aux  en- 
gagemens  facrés  qu'il  va  contracter?  ôc  comment  un  culte  fondç 
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fur  l'union  &  la  charité,  prendra -t- il  racine  dans  le  fein  orageux 
d'un  Etat  jufqu'ci  idolâtre  &:  barbare? 

La  conduite  de  Vokxlimir  va  réfoudre  ces  Problèmes.  Les 
Lecteurs  augurent  fans  doute  le  bien  :  laitlons -les  un  moment 
dans  cette  croyance,  pour  les  dédommager  de  la  triftclfc,  du 
dégoût  &c  de  l'horreur  qu'infpire  l'ancienne  Hiftoire  de  Ruffie. 

Section  X. 

5>S8. 

Le  moment  de  rcfpircr  cfl  trop  court  :  avant  de.  fa  voir  quelle 
fera  la  foi ,  quelle  fera  la  loi  de  Volodimir  chrétien ,  il  faut 
s'attendre  à  le  voir  chercher  dans  la  Bible  un  cri  de  guerre ,  ôc 
prendre  le  glaive  de  Gédéon  pour  devife,  pour  but,  pour  point 
de  réunion  a  l'Eglifc  Grecque. 

Ce  ne  fera  donc  qu'après  avoir  porté  le  fer  &  la  flamme  dans 
la  Cherfonèfe  &  fous  les  murs  de  Théodofie ,  qu'après  avoir 
tait  la  loi  aux  Empereurs  de  Conftantinoplc ,  qu'il  recevra  le 
ligne  vifible  de  fa  régénération  ,  &c  profcflfcra  une  nouvelle 
croyance.  Sa  Religion  fera  un  fymbole  mêlé  de  douceur ,  de 
profélytifmc ,  d'intolérance  &c  de  foiblclTc  :  fes  loix  feront  des 
ébauches  imparfaites ,  plus  ou  moins  rapprochées  de  la  fublimité 
monacale,  plus  ou  moins  éloignées  de  la  raifon  &c  de  la  juftice: 
il  y  aura  quelques  écoles  ;  mais  les  germes  de  la  raifon  nailfantc 
&  de  l'humanité  feront  feraés  en  pure  perte  dans  les  ruines  6c 
la  dévaftation  d'un  Etat  où  fumera  long-tcms,  &c  le  fang  de  fes 
peuples,  &:  celui  des  Barbares.  Ainfi,  le  Chriftianifmc,  pendant 
plufieurs  fiècles,  ne  changera  rien  à  la  condition  des  Ruifes;  ce 
feront  toujours  les  mêmes  haines,  les  mêmes  combats,  les  mêmes 
calamités  :  les  hommes  ne  vivent  en  frères ,  que  quand  ils  font 
éclairés  fur  leur  véritable  intérêt;  &  pour  parvenir  a  ce  point,  il 
faut  qu'ils  aient  la  liberté  de  penfer  en  homme. 
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Section  XI. 

Volodimir  n'avoit  pas  auprès  de  lui  des  Prêtres  Grecs,  Se  ne 
pouvoir,  recevoir  le  baptême  de  la  manière  qu'il  l'auroit  défiré; 
mais  il  lui  étoit  facile  de  s'en  procurer  :  les  Grecs  ne  demandoient 
pas  mieux  que  de  lui  envoyer  des  Apôtres,  &:  il  en  étoit  inftruit. 
Sa  fierté  naturelle  rejetta  une  demande  qui  lui  paroiiîbit  une  forte 
d'hommage  rendu  à  l'Empereur  :  il  préféra  de  porter  la  guerre 
dans  la  Grèce,  &  de  le  procurer  par  les  armes,  des  Prêtres,  des 
inftrudions ,  &  le  baptême. 

Ce  projet  inoui  cft  prcfquc  auffi-tôt  exécute  que  conçu.  Volo- 
dimir fc  met  à  la  tête  de  fes  troupes ,  fc  rend  dans  la  Cherfonèfe, 
6c  aflîége  Théodofic ,  connue  aujourdhui  fous  le  nom  de  Kafa. 
On  trouve  dans  le  livre  des  Dégrés,  (Kniga  Srcpennaia )  la  prière 
que  ce  Prince  adreflâ  a  Dieu  dans  cette  circonftancc  :  O  Dieu, 
fats-moi  la  grâce  de  prendre  cette  ville ,  afin  que  j'en  puijfe  enmener  des 
P rares  &  des  Chrétiens  qui  m'injlruifent  moi  &  mes  peuples 3  &  portent  la 
vraie  Religion  dans  mes  Etats. 

L'Efprit  du  Seigneur  ne  fouffle  pas  aintl  :  il  adoucit  ou  éclaire 
le  maître  qui  gouverne,  le  peuple  qui  obéir,  6c  les  loix  qui  con- 
duifent;  mais  tout  cela  rciïcmblc  à  Volodimir,  qui  ne  rclTcmbloit 
à  perfonne. 

Ce  Prince  dérruir  pendant  fix  mois  beaucoup  d'ennemis ,  & 
perd  en  détail  un  plus  grand  nombre  de  foldars ,  fans  que  le  fiége 
en  fùr  plus  avancé.  Il  commençoir  à  défefpérer  de  la  prife  de 
Théodofie,  lorfqu'un  autre  Dloud,  un  perfide  citoyen,  lie  un 
billet  autour  d  une  flèche  qu'il  lance  dans  le  camp  des  RufTcs. 
Ce  billet  portoit  :  »  il  cft  derrière  le  camp  une  fontaine  d'eau 
♦»  douce  qui ,  par  des  canaux  fouterrains ,  fournit  feule  de  l'eau 
»s  aux  afliégés  «. 

On  cherche  cette  fourec ,  on  la  trouve  ;  on  rompt  les  canaux  : 
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les  affiegés  font  obliges  de  fc  rendre ,  pour  éviter  le  fupplice  de 
la  foif.  Voilà  Volodimir  maître  de  Théodofic ,  de  toute  la  Cher- 
fonèfc  y  il  a  des  chrétiens  Se  des  Prêtres  a  diferétion  :  reccvra-t-il 
le  baptême  &  les  indruftions  fi  défirées?  Pas  encore  :  fon  ambition 
n'eft  pas  fatisfaite }  il  veut  s'allier  aux  Céfars ,  Se  ne  craint  point  un 
refus  :  [il. envoie  demander  aux  Empereurs  Eafilc  Se  Conftantin, 
leur  fœur  en  mariage  ;  Se  pour  fc  marier,  comme  il  vouloir  être 
baptifé,  en  maître  abfolu ,  il  les  menace  de  tiaiter  Conftantinoplc 
comme  Théodofic ,  s'ils  font  alfcz  hardis  pour  rejetter  fa  ptopo- 
fition.  Les  Empereurs  héfitent,  Se  la  Princcffc  cft  au  défefpoir. 
Dans  cette  perplexité,  on  prie  le  Prince  Ruffc  de  commencer  par 
fc  faire  chrétien  ;  mais  il  infifte  :  on  n'eft  pas  en  état  de  lui  réfifterj 
on  lui  envoie  la  Princcffe  :  ce  lion  s'appaife  ;  il  devient  docile  aux 
inftru&ions  :  il  reçoit  le  baptême  ;  on  le  nomme  Bafilc  :  il  époufe 
enfuite  la  Princelfc,  reftitue  les  conquêtes  qu  il  vient  do  faire; 
mais  ne  reflufeite  pas  les  morts  :  il  revient  dans  fes  Etats  avec 
des  trophées  d'un  nouveau  genre,  avec  des  vafes  facrés ,  des  livres 
d'Eglife,  des  images,  des  reliques,  des  Archimandrites  Se  des 
Popes. 

Section  XII. 

La  conduite  de  Volodimir  va  nous  offrir  un  autre  fpcétade. 
Ce  Prince  fi  zélé  pour  le  polythéifmc,  qui  vouloit  régner  à  la  fois 
fur  les  corps  Se  fur  les  ames,  change  tout -a-coup  de  façon  de 
penfer  &c  d'agir  :  autant  Volodimir  païen  avoit  été  dur  &  féroce, 
autant  Volodimir  chrétien  devint  doux  Se  traitablc;  il  fe  regardoit* 
avec  raifon,  comme  le  plus  grand  pécheur  de  fes  Etats,  Se  n'ofoit 
pas  même  punir  les  brigands  qui  les  ravageoient  :  »  Qui  fuis-jc, 
»  difoit  il ,  pour  condamner  des  hommes  à  la  mort  <»  >  Il  renvoyoit 
les  coupables  au  Métropolitain  de  Kiof  pour  les  juger  ;  c  ctoit 
çe  qu'il  pouvoit  faire  de  mieux  :  ce  Juge  favoit  punir  le  crime 
#  récompenfer  la  vertu.  Le  Métropolitain  Syrus,  digne  de  la 
Tomç  l.  x 
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vénération  de  la  Poftérité,  ne  connut  point  cette  intolérance 
barbare ,  fruit  amer  d'un  zèle  exterminateur ,  auflî  contraire  au 
véritable  cfprit  de  la  Religion ,  qu'a  l'humanité  &  à  la  politique. 

Volodimir  ne  s'occupoit  plus  que  du  foin  de  renverfer  les  idoles. 
Péroun  étoit  pour  les  Ruffcs  le  plus  grand  des  Dieux  ;  il  fut  traité 
avec  le  plus  d'ignominie  de  tous  :  le  Prince  le  fît  lier  a  la  queue 
d'un  cheval,  traîner  jufqu'au  Borifthène ;  &  pendant  la  route,  des . 
foldats  armés  de  gros  bâtons  frappoîcnt  ce  Dieu  de  la  foudre , 
qui  fut  jette  dans  le  fleuve.  Une  adoration  infenféc  devoit  finir 
par  une  profanation  extravagante. 

L'oncle  de  Volodimir,  Dobrynia,  qui  commandoit  à  Novo- 
gorod,  reçut  aufli  Tordre  de  précipiter  cette  idole  dans  le  Volkof  : 
il  obéit  ;  &  l'Hiftorien  Tatiftchef  rapporte  »»  que  Péroun  revint 
«  fur  l'eau  y  &c  jettant  un  bâton  fur  le  pont.,  il  s'écria  d'une  voix  ' 
»  terrible  :  Citoyens  j  voilà  ce  que  je  vous  laijfc  en  mémoire  de  moi  «. 
Cette  fable,  confervée  dans  les  chroniques  de  Novogorod.»  eft 
fans  doute  l'emblème  du  defpotifmc  ;  &:  l'on  a  mis  dans  la  bouche 
du  Dieu ,  l'allégorie  d'un  citoyen.  Mais  fi  l'on  n'ofe  parler  fous 
le  defpotifmc ,  il  faut  favoir  obéir.  Les  RufTes  abandonnèrent  le 
culte  de  leurs  idoles  avec  autant  de  foumiflîon  qu'ils  l'avoienc 
adopté.  Neftor  dit  que  Volodimir  fit  publier  un  ordre  qui  en- 
joignoit  a  tous  les  habitans  de  Kiof  de  fc  rendre  à  un  jour  marqué 
fur  les  bords  du  fleuve ,  pour  recevoir  le  baptême  :  ils  obéirent 
avec  joie.  Si  cela  n  étoit  pas  bien,  difoicnt-ils ,  le  Prince  &  les  Boy  an 
ne  Vaurount  pas  fait. 

Section  XIII. 

Les  excès  te  les  fatigues  de  Volodimir  païen  Tavoicnt  rendu 
prefque  aveugle  :  on  lui  avoit  fait  cfpércr  qu'il  recouvrerait  la  vue 
après  le  baptême.  Sa  modération ,  après  ce  Sacrement ,  contribua 
à  diminuer  le  mal ,  &:  ce  fticcès  fut  regardé  comme  un  miracle. 
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C'cft  la  convcrfion  de  ce  Prince  qui  en  cft  un  ;  &  c'cft  la  fa- 
gefle  du  Métropolitain  Syrus  qui  lui  épargna  bien  des  faux  pas. 
Volodimir  avoit  déclaré  que  ceux  qui  perfévéreroient  dans 
l'idolâtrie,  feraient  regardés  comme  ennemis  de  Jéfus-Chrift 
&  du  Prince  :  cet  ordre  étoit  un  moyen  sûr  pour  faire  des  rebelles 
&  des  martyrs  du  Paganifmc.  n  Ne  perfécutez  pas ,  lui  difoit  Syrus: 
»  le  zèle  qui  porte  les  hommes  à  haïr  ceux  qui  ne  penfent  pas 
»»  comme  eux  fur  le  culte  fuprême ,  déplaît  au  vrai  Dieu  ;  c'cft 
»  le  mafquc  de  la  perfécution ,  &  cet  enthoufiafme  n'eft  que 
m  fureur.  11  ne  faut  pas  perfécuter  vos  fujets  pour  un  aveuglement 
»  que  la  douceur  &  la  perfuafion  peuvent  faire  cefler  :  vous  avez 
»»  un  moyen  affuré  pour  rendre  les  Ruffcs  chrétiens  &  heureux  ; 
»j  méritez  leur  amour,  &  ils  fuivront  votre  culte  «. 

Les  plus  fages  confeils  reffcmblent  fouvent  au  foleil  d'hiver, 
qui  éclaire  un  peu ,  &c  n'échauffe  pas  beaucoup.  Les  confeils  de 
Syrus  produifirent  cependant  deux  bons  effets.  Volodimir  ne 
perfécuta  perfonne ,  &  ne  fit  plus  d'incurfîons  fur  les  terres  de 
fes  voifins  i  mais  fes  peuples  n'en  furent  pas  mieux  gouvernés  : 
il  leur  paffoit  tout ,  pourvu  qu'ils  fc  fiffent  chrétiens.  Le  profély- 
tifmc  l'engagcoit  fouvent  a  parcourir  fes  Etats,  pour  faire  baptifer 
fes  peuples. 

La  religion  eft  la  bafe  fondamentale  de  la  morale  :  elle  n'eft 
la  règle  des  mœurs  que  quand  la  conduite  cft  conforme  h  fes 
principes }  les  RufTes  n'en  étoient  pas  inftruits ,  &  quoique 
baptifés,  ils  étoient  encore  idolâtres.  La  contrainte  d'ailleurs  ne 
fait  jamais  que  des  hypocrites;  c'eft  la  perfuafion  qui  mène  au 
■culte  -y  ce  font  les  mœurs  qui  conduifent  à  la  vertu.' 

Section.  XIV. 

Tandis  que  Volodimir  faifoit  des  coiïrfes  apoftoliques,  les 
Pctchénégui  &:  d'autres  barbares  fondoient  de  rems  en  tems  fur 
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la  Ruflïe  :  ce  Prince  qui  avoit  renoncé  aux  hoftilités,  en  ceffant 
d'être  tyran,  n'étoit  pas  tombé  dans  le  néant  de  l'apathie  pour 
les  guerres  juftes.  Ce  vieux  lion  radouci  fecouc  fa  crinière ,  Se 
court  fur  les  Pctchénégui  qui  ravageoient  quelques-unes  de  fes 
Provinces.  Les  deux  armées  étoient  près  de  combattre  ;  elles 
n'étoient  féparées  que  par  la  rivière  Soula ,  qui  fc  jette  dans  le 
Borifthènc,  au  midi  de  la  petite  Ruffic.  Le  Chef  ennemi  s'avance 
fur  le  bord  oppofé,  Se  propofe  à  Volodimir  un  parti  qui  fait 
honneur  a  ce  barbare.  Epargnons  le  fang»  lui  dit- il,  &  vuidons  U 
difpute  par  un  combat  entre  deux  champions  :  le  parti  vaincu  s'abfiiendra 
pendant  trois  ans  de  prendre  les  armes  contre  Vautre. 

Volodimir,  en  acceptant  une  proposition  qu'il  eût  rejettée 
avant  fa  converfion ,  fe  trouva  dans  une  perplexité  étrange.  Oii 
trouver  un  foldat  aflez  vigoureux  pour  l'oppofer  à  un  champion 
qui  étoit  un  Hercule!  On  défcfpéroit  de  le  trouver,  lorfqu'un 
vieillard  qui  avoit  avec  lui  quatre  de  fes  fils  à  l'armée,  déclare 
à  Volodimir  qu'il  lui  en  refte  un  cinquième ,  doué  d'une  force 
furnaturcllc.  On  le  fait  venir  à  la  hâte,  Se  pour  effayer,  fes  forces, 
«on  irrite  avec  des  fers  rouges  un  robufte  taureau;  Se  le  jeune 
«homme,  dit  on,  fe  préfente  devant  lui,  l'arrête  dans  fa  courfc, 
»» l'abat,  en  déchire  la  peau  Se  les  chairs  «.  Cette  victoire  eft 
le  prefage  de  celle  qui  fuivra. 

»  Les  champions  s'avancent  entre  les  deux  armées;  Se  le 
»  Pctchénégui  marche  au  RufTc  avec  un  air  de  mépris,  qui 
»  métamorphofe  celui-ci  en  taureau  furieux.  Il  fe  jette  fur  fon 
«  adverlaire ,  le  faifit ,  le  prcife  entre  fes  bras  comme  dans  un 
m  étau ,  Se  l'étend  fur  le  champ  de  bataille.  Les  ennemis  faifîs 
.  «de  terreur  prirent  la  fuite.  Les  Ru(Tcs  les  pourfuivent ,  les 
«harcellent,  en  font  un  carnage  horrible  «.  Le  récit  de  Neftor 
paroît  ici  d'une  foi  douteufe ,  trop  de  merveilleux  l'accompagne. 

»  Le  champion,  nommé  Péiéiaflaf,  n'avoit  point  encore  de 
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♦>  barbe,  il  étoit  fils  d'un  Corroyeur;  il  fut  mis  avec  fon  père 
m  au  nombre  des  Grands  de  l'Etat.  Volodimir ,  pour  perpétuer  la 
»  mémoire  de  ce  grand  événement ,  fit  bâtir  une  ville  fur  le  lieu 
«même  du  combat  fingulicr,  &  lui  donna  le  nom  du  Ruffc 
»>  victorieux  «. 

Section  XV. 

Cette  expédition  ne  fait  pas  honneur  à  Volodimir,  elle  efl: 
injufte  ;  la  querelle  étoit  décidée  par  le  combat ,  êc  les  RmTes 
dévoient  fe  retirer  paifiblcmcnt.  Les  Pctchénégui  plus  fidèles  à 
la  convention ,  ne  parurent  qu'après  trois  ans.  Ils  aflîégèrcnt  une 
ville  Ruflc;  &  Volodimir  qui  accourut  pour  la  défendre,  fut 
enfin  vaincu,  blcfle,  &c  n'évita  la  mort  qu'en  fe  cachant  fous 
un  pont.  Il  y  fit  vœu  d'élever  un  Temple  au  Saint  dont  l'Eglifc 
célébroit  la  fête  ce  jour -Ta  :  c'etoit  fans  doute  celle  de  Saint 
Grégoire.  L'Eglife  qu'il  fit  bâtir  a  Kiof  pour  accomplir  fon  vecu , 
porte  le  nom  de  ce  Saint, 

Echappé  du  péril,  Volodimir  fit  difhibuer  aux  pauvres  trois 
cents  ruches  de  miel  Ôc  d'autres  fecours.  Il  publia  que  ceux  qui 
pourroient  fe  rendre  à  fon  Palais  les  jours  de  fetes ,  y  rcccvroicnt 
ce  qui  leur  étoit  néceflaire  :  des  voitures  furent  établies  pour 
porter  aux  malades  des  fecours  dans  leurs  maifons. 

Ceux  qui  fe  rendoient  au  Palais,  prenoient  leurs  repas  fous 
des  tentes  dreffées  a  cet  ufage.  On  rapporte  que  ces  convives 
ne  voyant  fur  leurs  tables  que  des  cuillers  de  bois ,  demandèrent 
effrontément  fr  le  Prince  n'en  avoit  pas  d'autres?  On  rendit 
compte  de  cette  infolcnce  à  Volodimir,  qui ,  loin  de  s'en  offenfer, 
dit  :  Je  veux  que  l'on  fajfe  des  cuillers  d'argent  :  il  efi  jujle  que  (eux  qui 
m'en  ont  procuré  par  leurs  travaux  >  s'en  fervent  che\  mou 

•   Section  XVL 
Volodimir  ayoit  vendu  chèrement  a  lès  fujets  la  gloire  qu'il 
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avoit  acquifc  à  la  Ruflïe  :  il  ofa  former  une  réfolution  digne 
d*un  bienfaiteur  de 'l'humanité.  Elle  avoit  pour  objet  le  défri- 
chement de  fes  déferts,  la  conftru&ion  des  villes,  l'établiffemcnt 
des  Ecoles,  où  la  jeune  Noblcflc  feroit  élevée.  Il  établit  des 
colonies  pour  les  défrichemens \  il  éleva  des  villes,  dont  celle 
qui  porte  encore  fon  nom,  cft  avec  la  Volynic,  fous  la  domi- 
nation de  la  Pologne.  Il  appclla  de  la  Grèce  des  Architectes  6c 
d'autres  ouvriers. 

Quelques  arts  fc  montrèrent  à  fa  Cour  :  il  eut  quelques 
hommes  a  talcns,  des  muficiens,  des  orfèvres,  6c  l'on  dit  que 
les  Ruflfcs  lui  doivent  la  connoiiTancc  de  l'écriture  6c  des  lettres 
Slaves.  La  langue  6c  l'écriture  Ruflc  étoient  donc  feules  en 
ufage  alors.  Des  édifices  plus  élégans ,  plus  commodes ,  plus 
folides,  des  Palais  Se  des  Temples  s'élevèrent.  Il  fembla  que  les 
talcns  alloicnt  être  libres  de  fc  montrer ,  6c  jufqucs-là  Volodimir 
ne  rencontra  aucun  obftacle.  Mais  les  préjugés  que  l'ignorance 
&  la  barbarie  avoient  cimentés,  vont  lui  en  oppofer  un  invin- 
cible. L'ignorance  chérie  voit  avec  indignation  l'accueil  que  fait 
ce  Prince  6c  les  honneurs  qu'il  rend  à  des  fcicnccs ,  a  des  arts 
6c  à  des  hommes  étrangers.  Ces  Maifons  qu'il  venoit  de  fonder 
pour  l'éducation  de  la  jeune  NoblefTe,  6c  ces  Maîtres  attirés  de 
ta  Grèce  par  des  bienfaits ,  deviennent  les  objets  de  l'exécration 
publique.  On  eft  obligé  d'enlever  les  enfans  pour  les  placer  dans 
ces  établiûemcns.  Les  pères  6c  les  mères  crient  a  la  tyrannie  ; 
ic  ces  élèves,  d'un  caractère  rebours,  fc  refufent  opiniâtrement 
à  l'inftruftion. 

Les  efforts  généreux  de  Volodimir  font  impuiffants;  l'igno- 
rance victorieufe  reprend  fes  nourriflbns  ;  la  barbarie  les  couvre 
d'une  peau  d'ours  -,  &:  l'ignorance  y  fa  fille,  continue  à  les  nourrir 
avec  le  lait  des  préjugés.  Il  faut  de  longs  règnes  aux  Nations 
encore  barbares  ;  la  précipitation  ne  peut  au  plus  que  les 
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ébaucher,  clic  ne  les  civilife  jamais  ;  &  le  vieux  Volodimir  avoit 
commencé  trop  tard  un  fi  grand  ouvrage.  Un  changement  plu», 
hcuicux  fera  long-tcms  attendu. . 

Section  XVI L 

ioij. 

La  fortune  &c  la  victoire  avoient  féconde  les  exploits  de 
Volodimir,  jufqu'à  l'époque  où  il  fut  bleue  &  vaincu  par  les 
redoutables  Pctchénégui.  Ce  revers  étoit  la  première  leçon  du 
malheur.  La  fortune  &  la  victoire  finiflent  toujours  par  fe  lafler 
de  porter  l'homme  heureux  fur  le  bouclier.  Ouvrez  les  fartes 
du  monde ,  vous  en  ferez  convaincu.  Tous  les  hommes  doivent 
goûter  de  l'amertume  j  c'eft  la  feule  coupe  inépuifablc  :  mais 
elle  eft  encore  plus  amère  pour  les  Princes  que  pour  les  parti- 
culiers, parce  que  ces  maîtres  de  la  terre  ont  joui  de  plus  de 
douceurs. 

Volodimir  qui  avoit  brave  jufqu'aux  remords,  fera  abattu 
par  la  douleur  :  des  chagrins  domeftiques  vont  empoifonner  fc» 
derniers  jours  :  la  nature  défaillante  lui  fait  fentir  fa  deftinée  r 
il  va  defeendre  rapidement  les  dégrés  de  la  gloire-,  pour  décliner 
par  tous  les  périodes  des  viciflïtudcs  attachées  a  l'humanité. 

Une  tribulation  plus  amère  que  la  mort  d'un  fils  &:  la  perte, 
d'une  époufe  chérie,  va  le  conduire  au  tombeau  qu'un  fils  ingrair. 
©uvre  fous  fes  pas. 

Sec  t  i  o  n  XVIII. 

Avant  la  converfion  de  Volodimir,  ce  Prince  avoit  en  cincf 
epoufes  &  plus  de  trois  cents  concubines.  Après  fon  baptême  r 
il  ne  garda  que  la  PrincciTe  Anne ,  feeur  des  Empereurs  Grccs^ 
Ce  Prince,  parvenu  à  l'âge  des  infirmités,  prit  la  réfolution  de 
partager  fes  Etats  entre  fes  enfans.  Ils  étoient  nombicux  :  a  £», 
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mort ,  il  lui  rcftoit  encore  dix  enfans  mâles  &  deux  filles.  Sept 
d'entre  eux  avoient  des  apanages  aflez  confuiérablcs.  Celui  de 
fes  fils  qu'il  chëriflbit  le  plus ,  Se  qui  méritoit  cette  préférence 
k  tous  égards,  étoit  Poris,  compagnon  de  fçs  travaux  guerriers. 
Il  lui  avoit  donné  la  Principauté  do  Roftof,  en  le  défignant 
Grand-Prince  j  ou  fon  fucccflcur  au  premier  Trône  de  Ruilic,  La 
jaaturc  avoit  encore  mieux  apanage  Boris,  en  lui  donnant  le 
caractère  de  Germanicus.  Novogorod  tomba  en  partage  a  Jaroflaf. 
Çlcb,  réfidant  à  Mourom,  eut  la  Principauté  de  Volodimir,  & 
Sviatoflaf  celle  des  Drcviicns.  Miftiflaf  fut  maître  de  Tmouta- 
lakan,  ou  Temrouk,  au  midi  du  Borifthène  :  cette  Principauté, 
aujourd'hui  inconnue ,  devoir  être  an  voifinage  de  la  Crimée. 

Jaroflaf,  fils  dénaturé,  refufe  de  payer  à  Volodimir  le  tribut 
qu'il  lui  doit  en  qualité  de  Vaflal,  &c  implore  le  fecours  des 
Varègcs  contre  fon  père.  Yolodirnir,  forcé  de  fe  défendre, 
marche  contre  ce  fils  rebelle ,  &c  meurt  de  douleur  en  chemin. 

Les  Hiftoricns  Rufl.es  fe  taifent  fur  les  motifs  qui  détermi- 
nèrent Jaroflaf  à  fe  îpulcvcr  contre  Volodimir.  Quoi  qu'il  en  foir 
de  cette  révolte,  les  faftes  de  l'Empire  d'Allemagne  en  offrent  une 
fcmblablc  &  a  peu-près  à  la  même  époque.  Conrad,  fils  aîné 
de  l'Empereur  Henri  IV,  fe  foulève  contre  un  père  qui  réuniflbit 
toutes  les  qualités  des  héros  ,  Se  qui  porta  la  fplendcur  de 
l'Allemagne  plus  haut  qu'aucun  de  fes  prédécelTcurs.  La  cou? 
pablc  adrdfc  d'Urbain  II ,  en  vint  au  point  de  fouleyer  contrç 
lui  Conrad,  qui  ,  couronné  par  la  fa&ion  de  Rome,  marche 
contre  un  père  courbé  fous  le  poids  des  ans,  pour  lui  ravir, 
par  le  plus  noir  des  crimes ,  un  feeptre  qu'il  eût  bientôt  tenu 
de  la  Nature. 

Les  chroniques  Ruflcs  ne  s'accordent  pas  avec  l'Hifloirc 
Numifmatiquc  de  Ruflic .,  fur  les  époques  du  règne  de  Volodimir. 
Suivant  les  chroniques,  il  régna  4j  ansj  &  la  médaille  de  ce 

Princç 
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Prince  prouve  qu'il  n'en  régna  que  3  y.  La  légende  4»t  pofitive- 
ment  :  Le  Grand-Prince  Volodirair,  après  la  mort  de  fes  frères  , 
régna  en  981,  établit  la  religion  Chrétienne,  &  régna  37  ans. 

Le  furnom  de  Grand  diftingue  Volodimir  de  tous  les  Princes 
qui  ont  porté  le  même  nom ,  &c  l'Eglife  Ruflc  l'a  mis  au  nombre 
de  fes  Saints.  Son  Trône  fut  également  cimenté  par  des  vertus 
&  par  des  crimes.  Dieu  préferve  les  nations  de  ces  Saints,  qui, 
avant  leur  converfion ,  font  les  meurtriers  de  leurs  frères ,  les 
tyrans  de  leurs  fujets ,  les  fléaux  de  leurs  voifins,  &:  le  fcandale  du 
monde  ! 

Section  XIX. 

Le  Clergé  Rufle  attribue  à  Volôdimir  un  règlement  qui  ref- 
femble  bien  plus  à  une  ufurpation  de  l'autorité  légiflative,  qu'a 
une  fage  combinai fon  de  ce  pouvoir  pour  le  bon  ordre,  la  sûreté , 
&  les  avantages  d'un  peuple  courbé  fous  le  joug  intolérable 
d'une  adminiftration  violente  &  arbitraire.  Ce  règlement  n'eft 
favorable  qu'au  Clergé  fcul  :  l'autoriré  de  Volodimir  Chrétien 
devoit  être  un  bien  commun  à  tous  fes  fujets,  puifquc  c'eft 
une  protection  dont  ils  dévoient  également  jouir.  En  donnant 
aux  Moines  la  puifTancc  légiflative  &c  exécutrice ,  n'étoit-cc  pas 
leur  donner  toutes  les  prérogatives  de  la  Couronne?  Il  cft  vifiblc 
que  Volodimir  qui  détruiût  tant  de  forces  ennemies,  ne  marcha 
que  d'un  pas  chancelant  dans  la  carrière  de  la  légiflation,  6c 
que  ce  Prince  fut  interprété  après  fa  mort,  dans  un  fiècic  où  les 
Moines  étoient  les  fculs  inftruits,  où  l'ignorance  des  peuples 
favorifoit  leurs  ufurpations ,  où  le  defpotifme  ne  brifa  point  Tes 
refforts ,  où  fon  feeptre  de  fer  ne  fit  que  changer  de  mains. 
Nous  allons  mettre  le  réfumé  de  ce  règlement  fous  les  yeux 
des  Lecteurs. 

i°.  Le  Prince  ordonne  expreffément  de  prélever  la  dixme  do. 
Terne  I.  Y 
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revenu  de  l'Etat,  fur  le  bénéfice  que  le  commerce  procure  chaque 

femainc. 

z°.  Il  défend  à  fes  enfans  Se  à  fes  defeendans  jufqu'a  la  der- 
nière génération,  de  s'immifeer  dans  le  jugement  des  affaires 
cccléfiaftiques ,  qui  n'appartient  ni  aux  Princes  temporels,  ni 
aux  Boyari,  Se  qui  cft  réfervé  exclufivement  aux  Métropolites 
Se  aux  Evêqucs. 

3°.  Les  prières ,  les  fiançailles ,  les  mariages ,  les  diflentions 
entre  les  époux ,  le  délai  à  faire  baptifer  les  enfans  ;  les  mariages 
entre  parens  ou  compères  j  les  amours  des  gens  confacrés  k  Dieu , 
la  polygamie,  l'adultère,  le  rapt,  le  viol,  les  infractions  aux 
jeûnes  ordonnés  Se  aux  grands  carêmes*,  les  profanations  des 
Eglifes,  les  divinations,  les  fortiléges,  les  maléfices,  les  poifons; 
les  héréfics,  les  infultes  faites  à  quelqu'un  en  le  traitant  d'hé- 
rétique ou  de  forcier;  les  crimes  des  enfans  qui  frappent  leur 
père  ou  leur  mère,  Se  des  brus  qui  ont  battu  les  mères  de 
leurs  époux;  le  vol  des  Fglifcs,  les  actions  indécentes  qui  s'y 
commettent  ;  les  prières  adrcïTées  au  foleil ,  à  la  lune ,  aux  étoiles, 
aux  nuages,  aux  vents,  aux  forêts,  aux  rivières ,  aux  montagnes, 
aux  animaux;  le  judaïfme,  l'apoftafîe,  la  bâtardife,  le  crime  des 
filles  qui  détruifent  leur  fruit  ;  les  conteftations  relatives  aux 
poids  ou  aux  mefurcs  :  toutes  ces  caufes  Se  un  grand  nombre 
d'autres  font  du  rclfort  immédiat  des  Juges  Eccléfiaftiques. 

4°.  Les  Evcques,  les  Archimandrites,  les  Doyens  de  Moines, 
les  AbbcfTcs,  les  Popes  Se  leurs  femmes,  les  Diacres  Se  les 
DiaconefTcs ,  les  Moines  Se  les  Rcligieufes,  les  Sonneurs  Se  Valets 
d'Eglife ,  ceux  qui  en  gardent  les  portes ,  ceux  qui  brûlent  l'encens, 
les  vieilles,  les  veuves,  les  pauvres,  les  malades,  ceux  qui  les 
foignent ,  Se  toutes  les  perfonnes  appartenantes  à  l'Eglife  doivent 
Jouir  des  privilèges  de  la  Cléricature,  Se  ne  dépendent  que  de 
fa  juxifdiûion. 
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î°.  Les  revenus  provenans  des  jugemens  dans  les  affaires 
civiles,  doivent  être  partagés  en  dix  parts,  dont  neuf  appar- 
tiennent au  Souverain  ,  &c  la  dixième  à  l'Eglife. 

6°.  Pour  que  l'Eglife  ne  foit  pas  fraudée  de  cette  part,  il  cft 
défendu  de  juger  aucune  caufe  civile ,  fans  la  préfenec  ou  l'in- 
tervention des  Juges  du  Métropolite.  C'eft  donc  par -tout  & 
dans  tous  les  tems,  que  les  particuliers  ont  payé  aux  Juges  les 
frais  de  leurs  fottifes  &c  de  leurs  injuftïccs,  même  avant  la  vénalité 
des  charges. 

Ce  n'eft  afTurémcnt  pas  le  Métropolitain  Syrus  qui  a  didé  ce 
règlement  fait  après  coup ,  &:  dans  un  tems  où  le  grand  ouvrage 
de  la  Monarchie  fpirituelle  étoit  achevé  dans  l'Occident  j  où  une 
domination  devenue  arbitraire  dans  le  dogme,  ne  l'étoit  pas 
moins  dans  la  difeiplinc  ;  où  les  Princes  eux-mêmes  n'exerçoient, 
pour  ainfi  dire  ,  qu'une  autorité  précaire  &c  dépendante  du 
premier  Pontife  j  où  les  Moines,  généralement  plus  inftruits  que 
les  autres  hommes,  adultéraient  les  chroniques  de  l'Hiftoirc} 
où  les  traits  d'une  piété  aveugle  fc  joignoient  à  tous  les  excès 
de  la  fuperftition  *,  où  l'on  ne  parloit  que  d'enchanremens ,  de 
maléfices  &  de  fortiléges;  où  les  Démons  étoient  aceufés  de  • 
tous  les  malheurs  :  la  grêle,  les  pelles  étoient  leur  ouvrage,  & 
l'Enfer  étoit  rcfponfable  de  tous  les  fléaux  qui  frappoient  la 
torre. 

A  cette  époque,  la  Jurifprudcncc  canonique  s'étoit  prefquc 
emparée  de  tout.  Toutes  les  actions  des  hommes  où  la  religion 
paroifToit  intércfTéc,  étoient  du  rcfTort  des  Tribunaux  facres, 
&  les  prétextes  naifToicnt  en  foule  pour  y  ramener  la  plus  grande 
partie  des  affaires.  Les  Clercs  ne  pouvoient  être  jugés  par  les 
Laïcs.  De  là  les  fcandales ,  l'audace ,  l'ufurpation ,  les  crimes  les 
plus  affreux,  par  Ucfpoir  de  l'impunité  ou  dune  peine  Ugèrc. 
Les  Eccléfiaftiqucs  devenoient  Juges  dans  prcfque  toutes  les 
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actions  civiles  j  &  la  Jurifprudcncc  civile,  réduite  à  fi  peu  de 

chofe,  étoit  encore  di»gée  par  la  fuperftition.  . 

Section  XX. 

Le  règne  de  Volodimir  a  des  rapports  marqués  avec  celui  de 
Conftantin  :  nous  allons  les  indiquer  aux  Lecteurs.  Ces  rapports 
font  connoître  le  principe  &  les  effets  des  actions  d'éclat.  L'obfcr- 
vatcur  fe  plaît  à  faifir  les  traits  particuliers  qui  caractérifent  chaque 
Prince  ou  qui  le  rapprochent  d'un  autre,  à  les  démêler  de  la 
foule  des  traits  généraux  qui  les  accompagnent.  Inutilement  on 
a  donné  la  teinte  aux  évènemens  d'un  règne  ;  inutilement  les 
caufes  phyfiqucs  ou  morales  en  ont  changé  les  nuances  :  un  œil 
perçant  les  fuit  a  travers  leurs  déguifemens ,  Se  les  fixe  malgré 
leurs  variations.  »  Il  démêle  le  cri  de  la  vérité  du  murmure  lourd 
»  &  lècret  de  la  calomnie ,  ou  le  murmure  de  la  vérité  entre  les 
»  voix  confufes  Se  contradictoires  qui  s'élèvent  en  même-tems  par 
n  des  motifs  généreux  ou  des  vues  abjectes  «.  Nous  allons  mettre 
le  Lc&cur  a  même  de  juger  Conftantin  Se  Volodimir  avec  con- 
ooiflanec  de  caufe. 

Parallèle  de  Volodimir  &  de  Conflantin. 

i°.  C'eft  après  s'être  rendu  maître  de  l'Occident  &:  de  l'Orient, 
que  Conftantin  mit  fin  aux  perfécutions ,  Se  fît  triompher  le 
Chriftianifme  fur  les  mines  de  l'idolâtrie  :  c'eft  après  s'être  emparé 
de  la  pui  (Tance  unique ,  Se  après  avoir  rendu  tributaires  de  la 
Ruflic  les  Tolonois,  les  Jatvigucs,  les  grands  Bulgares,  Sec.  que 
Volodimir  chrétien  détruifit  le  culte  des  idoles ,  Se  adoucit  le  joug 
de  fon  pouvoir  arbitraire. 

x°.  Conftantin  veut  que  tous  les  enfàns  des  pauvres  foient 
nourris  à  les  frais  :  Volodimir  ordonne  que  les  pauvres  foient 
nourris  aux  fiens,  Se  dans  £bn  Palais  même. 
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Conftantin  permet  aux  Chrétiens  de  bâtir  des  Eglifcs  6c 
d'en  prendre  la  dépenfe  fur  fes  Domaines  :  Volodimir  en  fait 
conftruirc  pour  fes  peuples  6c  à  fes  propres  dépens. 

4°.  Volodimir  donne  à  fes  cfclavcs  plus  que  la  liberté  fou- 
mife  aux  Loix}  il  leur  permet  tout,  pourvu  qu'ils  fc  faûcnt 
Chrétiens  :  Conftantin  permet  d'affranchir  les  efclavcs  dans  les 
Eglifes,  en  préfence  des  Evêques  &  des  Paftcurs,  cérémonie 
qui  jufqu'alors  ne  s'étoit  pratiquée  qu'en  préfence  des  Préteurs. 

y°.  Le  zèle  mal  entendu  de  Conftantin,  le  porte  fouvent  à 
fe  mêler  des  affaires  de  l'Eglifc,  6c  quelquefois  contre  fes  vrais* 
intérêts  :  Volodimir  néglige  fes  propres  affaires  &  celles  de  l'Etat, 
pour  ne  s'occuper  que  de  converfions;  leur  premier  devoir  étoit 
de  fonder  les  plaies  de  leurs  Empires ,  6c  d'y  appliquer  loi 
remèdes  convenables. 

6°.  La  gloire  que  Conftantin  acquit  par  fon  zèle  pour  la* 
religion,  fut  ternie  fur  la  tin  de  fes  jours,  par  la  foiblefle  qu'il 
eut  de  fervir  la  fureur  des  Ariens  contre  leurs  adverfatres  le» 
plus  illuftres  :  le  zèle  de  Volodimir  fut  porté  trop  loin,  en 
déclarant  que  ceux  qui  perfevéreroient  dans  l'idolâtrie  feroienc 
regardés  comme  ennemis  de  Jéfus-Chrift  6c  du  Prince.  C'étoit 
le  moyen  infaillible  de  faire  beaucoup  plus  d'hypocrites  que 
de  Chrétiens. 

70.  Conftantin  accorde  à  tout  le  monde  la  liberté  de  Ce 
plaindre  de  fes  Officiers,  promet  d'entendre  lui-même  les* 
dépofitions ,  6c  de  récompenfer  les  aceufatcurs  lorfquc  leurs 
plaintes  feroient  fondées  :  Volodimir  fe  conduit  de  même  enver* 
les  Runes  Chrétiens. 

8*.  Des  qualités  plus  grandes  que  les  défauts,  ont  caché  une 
partie  des  fautes  de  Conftantin  :  la  religion ,  de  fages  confeils, 
&  la  volonté  du  bien,  ont  jetté  un  voile  fur  les  excès  de 
Volodimir  idolâtre. 


i74        HISTOIRE    DE  RUSSIE. 

9°.  Le  Patriarche  de  Conftantinoplc ,  Michel  Cryfobergt)  acquiert 
upe  autorité  fouverainc  en  Rufïic,  ôc  fes  fuccclTcurs  un  pouvoir 
iupérieur  a  celui  des  Grands-Princes  :  le  VaçtJSUvcftrc  prétend, 
ôc  fes  fuccefleurs  aflurent  que  Conftantin  lui  donna  en  propriété 
la  ville  de  Rome ,  avec  pluficurs  Provinces  d  Italie. 

On  connoît  la  réponfc  ingénieufe  faite  a  ce  fujet  par  Jérôme 
Vonato,  Ambafladcur  de  Yenife,  au  Tape  Jules  II,  qui  lui  dc- 
mandoit  le  titre  des  droit»  de  fa  République  fur  le  golphe 
Adriatique.  »  Votre  Sainteté  trouvera  la  ccnccffion  de  la  Mer 
*»  Adriatique,  dit-il  au  Pontife,  au  dos  de  l'original  de  la  dona* 
»  tion  que  Conftantin  a  faite  au  Pape  Silvcftrc  «• 

La  puilTancc  lcgiflativc  Ôc  exécutrice  accordée  au  Clergé  Ruflc 
par  le  prétendu  règlement  de  Volodimir,  n'avoir  pas  d'autres 
titres  :  Pierre  I  détruifit  l'empire  du  Patriarche  fur  les  RulTcs; 
ôc  Ton  vejra  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoirc,  comment  l'Impé- 
ratrice régnante  a  ramené  fon  Clergé  Ôc  fes  Moines  au  régime 
de  leur  première  inftitution. 

io°.  La  Poftérité  a  reproché  a  Conftantin  une  grande  faute, 
celle  d'ordonner  par  fon  tcftamem ,  que  fes  trois  fils  Conftantin , 
Confiance  ôc  Confiant,  partagcroicnt  l'Empire  :  la  Ruiîie  n'eft  que 
trop  fondée  à  faire  le  même  reproche  à  Volodimir  >  le  partage 
de  fes  Etats  a  été  la  caufe  des  longs  malheurs  de  cette  Nation. 

ii°,  Les  Grecs  ôc  les  RulTcs  ont  mis  Conftantin  ôc  Volodimir 
au  nombre  de  leurs  Saints. 

Ces  deux  Princes  fc  conduifirent  à  peu- près  de  la  même 
manière j  mais  Conftantin  cft  Iç  moins  cxcufable  des  deux;  il 
avoit  toutes  les  lumières  qui  manquoient  à  Volodimir,  ôc  que 
ce  Prince  ne  pouvoit  avoir.  L'un  ôc  l'autre  donnèrent  deux  loix 
abfurdcs  ci)  politique,  que  l'on  a  oublié  de  placer  parmi  les 
caufes  de  la  décadence  des  deux  Empires.  L'intention  qui  dicta 
ces  loix  étoit  bonne  ôç  louable  j  l'application  en  fut  mauvaife, 
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&  l'effet  nuifible  :  il  y  avoit  un  fage  milieu  à  prendre  pour 
procurer  les  mêmes  avantages  à  l'Etat,  fans  nuire  à  ceux  des 
particuliers.  Mais  on  commence  par  agir  j  la  réflexion  vient 
quand  elle  peut,  8c  c'eft  prcfquc  toujours  trop  tard. 

La  première  des  loix  dont  nous  parlons,  déclarait  libres  tous 
les  efclavcs  qui  fc  feroient  Chrétiens  :  jugez  du  nombre  des 
afpirans ,  6c  du  ferme  propos  des  nouveaux  convertis  ! 

Cette  loi  rétabliffoit  dans  leurs  droits  naturels,  des  hommes 
qui  n'avoient  eu  jufqu'alors  qu'une  exiftenec  forcée  ;  mais  elle 
ébranla  les  deux  Etats  ,  en  étant  aux  grands  propriétaires  les 
bras  qui  faifoient  valoir  leurs  domaines,  &  qui  par- là  fc  trou- 
vèrent réduits  pour  quelque  tems  à  la  plus  cruelle  indigence. 
Les  nouveaux  Profclytcs  eux-mêmes ,  ne  pouvoient  réparer  en 
faveur  de  l'Etat ,  les  torts  que  le  Gouvernement  avoit  faits  à 
leurs  maîtres  :  ils  n'avoient  ni  propriété,  ni  fubfiftancc  attirée. 
Comment  auroient-ils  pu  être  dévoués  à  l'Etat  qui  ne  les 
nourriffoit  point ,  &  à  une  Religion  qu'ils  n'avoient  embraffee 
que  par  ce  penchant  irréfiftiblc  qui  entraîne  l'homme  vers  la 
liberté  ? 

Par  ces  arrangemens,  les  Grands  privés  de  prcfquc  toutes  leurs 
richeffes,  ne  mirent  plus  aucun  intérêt  à  foutenir  les  Etats 
ïcfpetlifs  dont  ils  étoient  l'appui. 

Le  Daïri  Fitatzu  qui  régnoir  au  Japon,  l'an  578  de  Jéfus- 
Chrift,  publia  un  Edit  qui  portoit  :  »  qu'en  fix  différens  jours 
>»de  chaque  mois,  toutes  les  créatures  vivantes  de  fon  Empire 
»  feroient  fucceflivcmcnt  mifes  en  liberté  :  qu'il  paierait  la  rançon 
»dcs  efclavcs  à  leurs  maîtres,  6c  que  ceux  de  fes  fujets  qui 
>»  auraient  de  l'aifancc ,  fans  avoir  d'cfclaves ,  concourraient  avec 
»  lui  à  cet  affranchiflement ,  chacun  félon  fes  moyens,  afin  de 
»  s'acquitter  d'un  devoir  preferit  par  la  nature,  6c  de  donner 
»  aux  jours  marqués  des  preuves  publiques  de  leur  inclination 
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m  bicnfaifantc  «.  H  n'y  a  qu'un  bon  Prince  qui  penfe  à  rendre 
les  autres  bons. 

Un  Prince  ne  peut  pas  faire  plus  de  bien  à  fes  fujets ,  qu'en 
leur  infpirant  la  bienfaifanec  publique.  Voila  ce  que  Conftantin 
Se  Volodimir  auroient  dû  faire,  Se  Louis  XVI  en  a  déjà  fait 
une  partie  ;  il  n'attend  que  des  circonstances  plus  heureufes  pour 
faire  l'autre  :  fon  eccur  généreux  ne  veut  point  d'efclaves  dans 
l'Empire  des  Francs. 

Ce  Monarque  penfe  que  la  condition  de  celui  qui  gouverne 
n'eft  pas  autre  que  celle  de  ce  Cacique  ,  à  qui  l'on  demandoit  s'il 
avoit  des  cfclaves ,  &  qui  répondit:  des  cfclaves  f  je  n'en  connais  qu'un 
feul  dans  toute  m.i  contrée  j  &  cet  ejllive  là  ,  c'eft  moi. 

La  féconde  loi  dont  nous  avons  parlé,  proferivoit  le  Paganifmc 
dans  toute  l'étendue  des  deux  Empires  j  ces  vaftes  contrées  £c 
trouvèrent  couvertes  d'hommes  qui  n'étoient  plus  liés  entr'eux  , 
ni  à  l'Etat ,  par  les  nœuds  facres  de  la  Religion  Se  du  ferment  :  fans 
Prêtres ,  fans  Temples ,  fans  Morale  publique ,  quels  motifs  pou- 
voicnt-ils  avoir  pour  repoufler  les  ennemis  qui  venoient  attaquer 
des  dominations  auxquelles  ils  ne  tenoient  plus  ?  Auflî  d'une  part, 
les  habitans  du  Nord  qui  fondirent  fut  l'Empire  de  Conftantin , 
trouvèrent-ils  les  difpofitions  les  plus  favorables  à  leur  invafion  ; 
tandis  que  de  l'autre  ,  des  tribus  de  la  grande  horde  Tatarc 
venoient  occuper  en  Ruflic ,  Se  pour  un  moment,  des  Provinces 
déjà  ruinées,  pour  en  être  chances  par  des  peuplés  auflî  féroces 
qu'elles  \  c'etoient  des  flots  qui  fc  preflbient ,  qui  fe  déplaçoient 
les  uns  les  autres,  jtifqu'à  ce  qu'enfin  les  Runes  vaincus  par  les 
vices  de  leur  Gouvernement  &  par  eux-mêmes ,  viffent  lesTatars 
fe  fixer  dans  leur  pays,  Se  s'afleoir  fur  le  trône  de  leurs  Princes. 

Les  réfultats  de  ces  loix  furent,  i°.  qu'en  fc  fixant  dans  les 
pays  qu'ils  venoient  de  dévafter,  ces  barbares  divisèrent  les  contrées 
que  Rome  avoit  autrefois  unies ,  Se  qui  l'étoient  fous  le  règne  de 

Volodimir. 
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Volodimir.  x°.  Que  dès-lors  il  n'y  eut  prcfquc  plus  de  commu- 
nication entre  des  Etats  formes  par  le  hafard,  le  befoin  ou  l'am- 
bition. Les  pirates  qui  couvraient  les  mers ,  les  moeurs  atroces 
qui  régnoient  fur  les  frontières  des  Etats  ,  rcpoufïbicnt  toutes  les 
liaifons  que  l'utilité  réciproque  exigeoit.  Pour  peu  même  qu'un 
Royaume  fut  étendu ,  fes  fujets  étoient  féparés  par  des  barrières 
infurmontables,  parce  que  les  brigands  qui  infeftoient  les  chemins, 
changeoient  un  voyage  en  une  expédition  périllcufc.  30.  Que  les 
peuples  de  l'Europe ,  rejettes  par  l'efclavage  &  la  confternatioa 
dans  un  état  de  ftupidité  &c  d'inertie ,  profitoient  peu  de  la  ferti- 
lité de  leur  fol,  &  n'avoient,  pour  ainfi  dire,  qu'une  induftrie 
fauvage.  Xes  pays  un  peu  éloignés  n'exiftoient  point  pour  eux , 
&  ils  ne  connoiflbient  leurs  voifîns  que  pour  les  craindre  ou  les 
combattre. 

Il  faut  donc  juger  les  hommes  d'après  ce  qu'ils  ont  fait ,  8c 
non  pas  d'après  ce  qu'on  en  a  dit  ;  c'eft  la  feule  manière  de  les 
apprécier  à  leur  jufte  valeur  ;  &  par  l'analyfc ,  il  y  a  beaucoup  a 
en  rabattre.  Les  perfonnages'  qui  ont  joué  les  plus  grands  rôles 
fur  la  fcène  du  monde ,  prouvent  qu'en  général  les  prétendus 
Héros  de  lHiftoire ,  auraient  dû  la  faire  rougir  :  les  grands  défor- 
dres  &  même  les  grands  crimes  ont  prcfque  tous  été  commis  par 
de  célèbres  ignorans,  qui  méconnoîfibient  les  droits  de  la  nature 
&  les  droits  de  l'humanité. 

Pourquoi  l'erreur  par-tout  s'accrédite-t-elle  d'elle-même,  tandis 
que  la  vérité,  pour  fe  faire  jour,  eft  obligée  de  combattre  pen- 
dant des  fiècles  ?  Pourquoi  la  grandeur  en  impofe-t-cllc  plus  aux 
hommes  que  la  bonté  ?  L'ombre  d'une  chofe  n'eft  aflurément  pas, 
la  chofe  :  il  ne  fuffit  pas  de  porter  un  nom  illuftre  pour  être  bon  ; 
la  grandeur  dont  il  s'agit ,  confifte  dans  la  puiûance  y  la  puiflanec 
s'acquiert  par  l'ambition  courageufe,  ou  par  les  rcflbrts  fufpccts 
de  la  politique;  &  fon  acquifition  coûte  toujours  plus  qu'elle  ne 
Tomcl.  Z 
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vaut  ;  clic  fait  moins  la  félicité  que  le  malheur  des  peuples.  Lt 
morale  feule  fait  la  bonté  j  elle  ne  coûte  rien ,  &  procure  toujours 
le  bonheur.  L'une  fait  craindre ,  l'autre  fait  aimer  :  celle-ci  con- 
fole ,  8c  l'autre  humilie  :  choififfez. 

Nous  avons  fait  connoître  Volodimir  idolâtre  8c  Volodimir 
chrétien.  Avant  de  parler  des  effets  qui  réfultèrcnt  du  partage  de 
fes  Etats  entre  fes  enfans,  l'ordre  hi  (torique  exige  que  nous  expo- 
sons ici  les  objets  de  fon  premier  culte ,  8c  les  rites  du  fécond , 
qui  font  à-peu-près  les  mêmes  que  ceux  des  RufTcs  modernes. 
Nous  commencerons  par  la  Religion  des  Slaves ,  que  M.  Lomo- 
nofof  n'a  fait  qu'effleurer ,  8c  que  M.  Popof  a  traitée  plus  à  fond 
dans  le  recueil  de  fes  Ouvrages,  intitulé  Dofou^ui  ou  les  Loifirs. 
Nous  ferons  connoître  ailleurs  les  peuples  tributaires  de  Ruflïc , 
qui  font  encore  idolâtres ,  &c  la  fecte  nombreufe  des  Se  pa  ratifies 
Rufles  ou  anciens  Croyans ,  connus  fous  le  nom  de  Raskolniki. 
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LIVRE  SECOND, 

Contenant  le  Culte  religeux  des  Slaves. 

La  connoiflàncc  d'un  Dieu  Créateur  étoît  dûe  a  un  être  intel^ 
ligent  &  libre ,  uni  par  fa  raifon  à  la  Nature  divine ,  &  à  tous  fes 
femblablcs  par  les  fentimens  ôc  les  befoins  de  la  Nature  humaine; 

Cette  connouTance,  cette  union,  ces  rapports,  ne  permirent 
pas  aux  premiers  hommes  d'ignorer  leur  deftination  fur  la  terre  : 
leurs  regards  tournes  vers  le  Ciel ,  y  découvraient  leur  origine;  & 
ce  front  où  fe  peint  la  fierté  du  commandement ,  leur  annonçoit 
une  fupérioritc  de  droit  fur  les  autres  êtres  organifés ,  vivans.  Les 
mêmes  befoins,  les  mêmes  affe&ions,  firent  comprendre  aux 
hommes  qu'ils  n'étoient  pas  faits  pour  errer  au  hafard,  pour  vivre 
ifolés  comme  les  arbres ,  ni  pour  être  le  jouet  des  opinions  vainc* 
&  ridicules. 

Le  code  de  l'Humanité  étoit  écrit  au  fond  de  leurs  cœurs  :  auflî 
kurs  devoirs  envers  le  Créateur,  &c  leurs  droits  aux  jouuTanccs 
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communes,  ne  furent-ils  pas  des  énigmes  pour  eux  :  ils  fentirent 
que  la  majefté ,  la  puiiïance  Se  la  bonté ,  exigeoient  l'obéiflance , 
la  fidélité,  l'amour,  l'adoration  ?  Se  de-la ,  l'hommage  du  cœur , 
ou  le  culte  intérieur.  L  ame  fortement  pénétrée  de  ces  fentimens, 
les  manifefta  au -dehors  ;  l'Être  fuprême  fut  adoré  en  commun  ; 
l'hommage  public  forma  le  culte  extérieur  ou  la  religion  naturelle. 

Ainfi  l'adoration  d'un  feul  Dieu  cft  née  en  même  -|tcms  que 
l'Univers  ;  Se  le  premier  culte  fut  un  devoir  bien  fenti,  Se  impofé 
à  l'homme  par  fa  raifon  même. 

Les  premiers  Pères  du  genre  humain ,  tranfmircnt  h  leurs  enfans 
ce  culte  primitif  dans  toute  fa  pureté  :  il  feroit  pafl*é  fans  altéra* 
tion  a  leur  poftérité ,  fi  l'erreur  des  fenfations  phyfiqucs  n'eût 
altéré  le  fentiment  moral ,  ou  fi  l'aveuglement  des  pallions  n'eût 
précipité  l'homme  vers  l'idolâtrie.  Fluficurs  caufes  y  concou- 
rurent i  nous  n'indiquerons  que  les  principales. 

L'homme  a  fenti  par-tout  les  befoins  inféparables  de  la  conf- 
titution-,  par-tout  il  eut  à  combattre  Se  l'action  intérieure  des 
principes  dont  il  cft  formé ,  Se  celle  des  clémens  ou  des  corps 
qui  l'environnent.  La  gelée  glaça  le  fein  de  la  terre  Se  fît  périr 
Jcs  végétaux  ;  des  torrens  fuivis  d'inondations ,  ravagèrent  les 
campagnes  ;  le  folcil  brûla  les  fruits  Se  les  moiffons  ;  l'homme 
éprouva  la  difette  Se  connut  les  maladies  :  peut-être  aulfi  les 
malheurs  du  jufte  Se  la  profpérité  du  méchant,  ébranlèrent-ils 
fa  confiance  dans  la  Providence  unique,  qui  embraut  les  caufes 
Se  les  effets ,  le  monde  Se  les  êtres ,  Se  difpofc  de  tous  les 
evènemens. 

Occupé  du  fentiment  de  fes  maux,  l'homme  en  rechercha  la 
çaufe }  il  crut  la  trouver  dans  les  phénomènes  fenfibles  qui  avoient 
donné  lieu  aux  calamités  qu'il  eprouvoit  :  6c  comme  il  n'avoit 
pas  la  connoiflance  des  effets  Se  des  opérations  de  la  nature , 
coanoiflance  qui  n'a  pu  s'acquérir  qu'après  l'établilTcmcnt  de 
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quelques  grandes  fociétés  dans  des  terres  paifiblcs ,  il  attribua  a 
une  caufe  divine  les  inondations  ,  l'incendie  des  volcans ,  les 
gouffres  ouverts  par  les  fecoufles  de  la  terre ,  &:  toutes  les  calamités 
de  fon  premier  état.  La  vue  des  combats  du  ciel  contre  la  terre ,  ou 
de  la  terre  contre  le  ciel,  lui  infpira  la  crainte,  &  celle-ci  amena 
la  fuperftition.  Tremblante  fur  une  terre  qui  trcmbloit  fous  fes 
pieds,  la  fuperftition  enfanta  l'opinion  de  l'exiftcnce  réelle  d'un 
être  malfaifant.  C'cft  ainfi  qu'en  foumettant  l'ordre  naturel  des 
chofes  à  de  vaines  conjectures ,  l'homme  admit  dans  la  nature 
de  bons  ôc  de  mauvais  principes  j  &  ce  fyftême  abfurdc  cft  l'origine 
de  l'idolâtrie. 

L'imagination  exaltée  devint  la  folle  de  la  mai/on  (i)  ;  elle  peupla 
l'univers  d'intelligences  bonnes  &  méchantes  :  les  élémens ,  les 
aftrcs ,  les  météores ,  les  mers ,  les  lacs ,  les  fleuves ,  les  fon- 
taines ,  les  montagnes ,  les  forêts ,  les  animaux ,  les  plantes  utiles 
ou  nuifibles  ,  partagèrent  le  culte ,  les  prières ,  les  facrirlccs  des 
hommes  cmprcûcs  d'obtenir  leur  faveur ,  ou  de  calmer  leur  relTcn- 
timent  :  des  temples  greffiers  s'élevèrent  de  proche  en  proche,  & 
les  régions  fe  couvrirent  des  autels  de  la  fuperftition. 

Parvenue  a  ce  point  d'extravagance ,  l'imagination  voulut  peindre 
aux  fens  les  objets  de  fon  culte  ,  avec  tous  leurs  attributs  :  des 
figures  bifarres  rendirent  ces  objets  fenfiblcs  \  les  hommes  dégradés 
les  adorèrent,  &  confondirent  le  Créateur  avec  les  chofes  créées. 

Cependant  l'idée  fublime  de  l'unité  de  Dieu  fe  conferva  au 
milieu  de  ce  polythéifme  :  les  lumières  de  la  raifon,  le  fentimenc 
intérieur ,  l'étude  de  la  nature ,  la  contemplation  de  ce  qui  exifte, 
Tordre  immuable  qui  gouverne  le  monde,  perpétuèrent  cette  idée 
dans  la  croyance  d'un  petit  nombre  de  fages ,  dont  l'cfprit  s'éleva 
toujours  de  l'idolâtrie  au  théifmc;  mais  ces  fages,  dont  la  mode- 


(  i  )  Exprcflion  de  Montaigne, 
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ration  faifoit  le  caractère ,  étoient  amis  de  la  paix  j  ils  n'osèrent 
pas  fajrc  de  leur  croyance  intime,  un  point  de  dogme  public  pour 
les  religions  établies  de  leur  tems. 

Ces  fages  favoient  très -bien  que  le  peuple  prenoit  par- tout 
l'air  Se  les  nuages  pour  le  ciel  ;  que  chaque  fphère  qui  roule  dans 
l'efpace ,  cft  entourée  de  fon  atmofphèrc  ;  que  la  terre  étoit  un 
Ciel  pour  Vénus  Se  pour  Mars,  comme  Mars  &  Vénus  étoient  des 
dieux  pour  le  peuple  grofïïer  j  que  Jupiter  n'aflembloit  point  fon 
confeil  fur  le  mont  Olympe  en  ThclTalic ,  Se  qu'un  Dieu  ne 
flcfccnd  point  dans  une  nuée  comme  à  l'Opéra  :  mais  ces  fages  fe 
taifoient,  Se  trouvoient  bon  qu'on  plaçât  dans  ce  qu'on  appelloit 
\e  ciel  alors ,  les  hommes  vertueux  Se  éclairés,  qui  avoient  fait  du 
bien  aux  autres  hommes  :  en  élevant  des  Autels  aux  protecteurs, 
aux  bienfaiteurs  des  opprimés ,  c'étoit  dire  aux  chefs  des  Nations, 
imitei  ces  gramk  hommes  ,  vous  Jere^  adores  çomme  euxf 

Aulîï ,  depuis  Homère  jufqu'à  Virgile ,  depuis  Thaïes  jufqu'à  Pline  , 
depuis  Numa  jufqu'à  Théodofe ,  tous  les  hommes  penfeurs  Se  réflé- 
chiflans,  Philofophcs,  Hiftoriens,  Poètes,  ont  reconnu  conf* 
tamment  &  invariablement  un  Dieu  unique ,  un  Dieu  maître  , 
un  Pieu  formateur,  un  Souverain  des  Pieux  fecondairçs  Se  des 
hommes  :  Diyûm  fator  ataue  hominum  rex. 

Jamais  la  Pivinité  n'eut  d'aflbcié  dans  l'efprit  des  hommes 
raifonnablcs  :  ce  blafphême  ne  fut  commis  que  par  des  peuples 
entièrement  barbares.  Tandis  que  les  autres  adoroient  Mars, 
Minerve,  Apollon ,  Junon,  Scç.  comme  des  Génies  inférieurs  Se 
des  Divinités  fccondaijrcs,  ils  défignoient  toujours  le  Dieu  unique, 
le  Dieu  formateur  du  monde ,  par  le  titre  de  très-grand  Se  de  très- 
bon  ,  titre  qu'ils  n'ont  jamais  donné  à  aucun  autre  Être.  En  rendant 
hommage  aux  vertus ,  ce  n'étoit  pas  rendre  aux  créatures  l'honv 
mage  qui  n'eft  dû  qu'au  Créateur. 
On  trouve  dans  les  Ouvrages  des  Grecs  Se  des  Romains,  des 
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idées  fublimcs  fur  ces  grandes  vérités  :  ils  reconnoiflbient  égale- 
ment un  Être  indépendant ,  créateur,  confervateur,  vengeur  des 
crimes  &  rémunérateur  des  vertus ,  que  la  reconnoiflance  6c  l'ad- 
miration faifoienr  aux  hommes  une  loi  d'honorer.  Tantôt  Jupiter 
cft  le  commencement  de  tout ,  il  remplit  tout ,  il  veille  fur  tout  ; 
les  plus  foibles  parties  de  ce  monde  n'échappent  point  à  Tes  foins  s 
tantôt  c'eft  un  Être  fi  grand,  que  rien  ne  lui  peut  être  comparé, 
qu'il  n'a  pas  même  de  fécond  ;  ou  bien  c'eft  un  Maître  qui  règne 
auffi  fouverainement  fur  les  Maîtres  du  monde ,  que  ceux-ci  régnent 
fur  leurs  plus  vils  fujets.  Les  autres  Dieux  n'etoient  regardés  que 
comme  fes  Miniftres ,  ou  plutôt  comme  d'ingénieux  emblèmes  , 
qui ,  préfentant  les  divers  attributs  de  fa  Providence ,  rappelloient 
plus  aifement  fa  puifTance  &  fes  bienfaits.  A  ces  dogmes  élevés  , 
il  fe  mêloit  fans  doute  des  fables  groflières  j  mais  quel  cft  le  culte 
qui  en  a  été  exempt  > 

»»  Tout  homme,  dit  l'Orateur  Romain,  qui  rentrera  en  lui-mime  >  y 
»  découvrira  les  traces  de  la  Divinité  j  &  ne  fe  permettra  que  des  Jentimens 
»&  des  allions  qui  répondent  à  la  dignité'  de  fon  être  «, 

Ce  fimplc  apperçu  fuffit  pour  prouver  que  c'eft  dans  l'imagi- 
nation des  peuples  enfans ,  que  font  nées  les  fables  du  Paganifme. 
On  a  dit  que  l'imagination  ctoit  dans  l'homme  ce  que  les  cornes 
font  au  taureau  :  on  a  dit  vrai  \  c'eft  avec  elles  qu'il  renverfe  tout , 
mais  c'eft  auffi  par  elles  qu'on  le  rend  docile  au  joug  néecifaire 
qu'on  lui  împofe. 

On  retrouve  chez  tous  les  Peuples  les  traces  fenfibles  de  ce» 
premiers  égaremens ,  Se  les  reftes  de  ce  ftyle  allégorique  qui  a  été 
répandu  par  toute  la  terre  fur  les  cataftrophes  &  les  révolutions 
phyfiqucs  que  le  globe  a  éprouvées.  Cette  découverte  explique 
pourquoi  &  comment  les  .peuples  fauvages  ont  mis  leur  hiûoire 
&  leur  morale  en  fables,  ou  leurs  fables  en  hiftoire. 

L'ancienne  Mythologie  des  Slaves  de  Novogorod,  &  des  autre* 
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peuples  de  Ruflïc  qui  font  encore  idolâtres ,  nous  prouvera  que 
l'Hîftoirc  des  révolutions  phyfîqucs  &c  morales  de  cet  Empire  ,  a 
été  amalgamée  au  même  alliage.  Les  amours  d'Alphéc  &  d'Arc- 
thufe  n'ont  pas  d'autre  origine  chez  les  Grecs ,  que  l'Hiftoire 
Poétique  de  la  montagne  Douiakoujatk ,  parmi  les  Kamtchadales. 
Le  nom  de  cette  montagne  défigne  un  rocher  efearpé:  elle  cft 
fi  tuée  dans  une  Iflc  déferte ,  a  l'oucft  de  Poromondir ,  la  féconde 
des  Iflcs  Kourillcs.  On  y  va  chafler  ou  pêcheries  lions  ou  les  veaux 
marins  :  les  peuples  d'alentour  ont  fait  fur  cette  montagne  la  fable 
fuivante. 

»  Elle  étoit  autrefois,  difent-ils,  au  milieu  du  grand  lac  Kou- 
»»  rîllc,  fur  la  pointe  du  Kamtchatka  -,  mais  comme  fon  fommet 
*  deroboit  la  lumière  aux  montagnes  voifines ,  elles  lui  firent  la 
«guerre,  &  l'obligèrent  de  chercher  un  afyle  a  l'écart,  dans  la 
»»  mer.  Ce  fut  à  regret  qu'elle  quitta  ce  lac  chéri ,  6c  pour  monu* 
»  ment  de  fa  tendrcfTe ,  elle  y  laifla  fon  coeur  :  c'eft  un  rocher 
»  qui  cft  encore  dans  le  lacKourillc,  6c  qu'on  appelle  Ouuhiuhi, 
»  Cour  de  roche  ;  mais  le  lac  la  payant  de  retour,  courut  après  elle 
»  quand  elle  fe  leva  de  fa  place  ,  6c  il  fc  fraya  vers  la  mer  un 
»  chemin ,  qui  cft  aujourd'hui  le  lit  de  la  rivière  Dozcrnaïa  «. 

Mais  fi  l'ancienne  Mythologie  des  Slaves  de  Novogorod  eft, 
comme  toutes  les  autres ,  marquée  au  coin  de  l'hamaine  extra- 
vagance ,  elle  a  un  avantage  fur  elles  :  depuis  fon  origine  jufqu* 
l'époque  où  Volodimir  embraffa  le  Chriftianifme ,  elle  offre  one 
peinture  exafte  de  l'homme  nu  d'efprit  6c  de  corps,  jette  en 
nauTant  fur  la  terre  nue.  Ce  fpc&aclc  cft  intéreffant  pour  le 
Philofophe  qui  cherche  l'homme  dans  l'état  de  nature ,  pour  mieux 
connoître  la  nature  de  l'homme  dans  fes  divers  accidens ,  6c  fous 
les  règnes  intercalaires  du  bien  6c  du  mal  phyiîqucs. 

Ce  tableau  original  des  befoins  impérieux,  &  des  fenfations 
qu'ils  impriment  fur  les  êtres  organifes  6c  raifonnablcs ,  pafEfs 
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te  a&ifs  tour-à-tour ,  préfcntc  d'une  manière  fenfible  l'ordre  &: 
la  filiation  des  befoms  primitifs  &:  fecondaires;  le  développement 
te  la  progrciTîon  des  forces  te  des  facultés  humaines,  pour 
.  atteindre  les  objets  te  le  but  vers  lefquels  le  befoin  follicitc 
Tinftincî  :  ce  fil  eft  aifé  à  fuivre  i  toutes  les  nuances  y  font 
fcnGbles.  ' 

Avant  que  l'homme  fut  en  état  d'étendre  fon  cxiftcncc  hors 
de  lui-même ,  par  les  rapports  des  objets  avec  fes  fens,  &:  de  tous 
les  objets  entt  eux ,  il  avoit  de  nombreufes  écoles  te  un  long 
noviciat  a  faire,  pour  parcourir  les  points  intermédiaires  de  cette 
chaîne  qui  crobraOc  le  monde  te  les  êtres ,  te  dont  les  extrémités, 
qui  fc  dérobent  a  fa  vue,  aboutiOcnt  à  Dieu  :  fa  foibleOe  te  fon 
dénuement  lui  firent  regarder  fes  befoins  comme  les  premiers 
anneaux  de  cette  chaîne  j  il  avoit  au-dedans  de  lui  la  faim  &:  la 
foif  qui  le  prclfoient  vivement  de  chercher  des  fecours  :  au-dchors 
il  avoit  a  combattre  les  excès  du  froid ,  du  chaud ,  de  l'humidité. 

ê 

te  le  choc  des  corps  qui  l'environnoicnt.  Quel  fera  fon  plan  de 
conduite  ?  Quels  feront  fes  moyens  de  confervation?  Les  Slaves 
vont  nous  l'apprendre  j  te  cette  connoilTancc  nous  donnera  celle 
de  leur  premier  culte. 


Tome  I. 
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MYTHOLOGIE 

DES  SLAVES. 

PREMIÈRE  ÉPOQUE. 

1  outes  les  Nations  dont  vous  lirez  l'Hiftoire,  ont  commencé 
par  des  hommes  qui  avoient  faim  avant  tout.  Tout  homme 
cft  homme,  &  la  loi  de  nature- univerfttlc.  Le  premier  befoin 
des  Slaves  fut  donc  1*  fubfiftance  ,  &  le  fécond,  le  repos  qui 
demande  un  abri;  le  vêtement  fut  le  troifième;  le  quatrième 
fut  la  réunion  qui  procure  &  qui  aflure  des  fecours;  &  le 
cinquième ,  un  goût  décidé  pour  les  jouiflanecs. 

La  fatisfaétion  des  befoitts  donne  aux  Jiommes  le  tems  de 
réfléchir.  Ce  n'eft  pas  nous  ,  dirent  les  Slaves ,  qui  avons  crée 
ce  feu  qui  nous  anime ,  cette  lumière  qui  nous  réjouit  Se  nous 
éclaire,  ces  fourecs  qui  étanchent  notre  foif,  ces  troupeaux  qui 
nous  nourrhTcnt,  &  dont  les  dépouilles  nous  fervent  de  vêre- 
mens  :  ce  n'eft  pas  nous  qui  avons  produit  ce  gibier,  ces  poiflbns 
que  la  chafle ,  la  pêche  &  l'adrcflc  nous  procurent  :  ces  forêts 
qui  nous  fervent  également  d'abri  falutaire  contre  les  excès  du 
chaud  &c  du  froid  ,  ce  n'eft  pas  nous  qui  les  avons  plantées  ; 
ces  fruits,  ces  productions  qui  renaiflent  chaque  année,  qui 
flattent  notre  goût  &  qui  nourriflfent  nos  troupeaux,  ont  été 
faits  pour  nous  ;  nous  en  jouiflbns  ;  des  êtres  fupéricurs  à  nous 
les  ont  créés  fans  doute,  &  ils  font  tout-puiflants. .  Ces 
réflexions  développent  les  fentimens  de  la  rcconnoiflancc ,  de 
l'amour  &:  de  la  crainte  envers  les  bienfaiteurs;  &  l'hommage 
rendu  exprime  le  fentirment  de  la  reconnoiûance. 


HîtSTOTRE    DE  ilCSSIÊ  il? 

Les  premières  Divinités  des  Slaves  de  Novogorod ,  prouvent 
que  ce  peuple  éprouva  les  befoîns',  les  fenfations  que  nous 

venons  de  décrire  :  nous  allons  mettre  le  Le&cur  à  portée  d'en 

•       ...  .  \ 

juger  lui-même. 

2  N  I  T  C  Hi     ^  1 

Ou  le  Feu  Jacré.  u  :i 

Cette  Divinité  étoit  l'Apollon  des  Slaves.  Son}  culte  primitif 
confifta  d'abord  dans  un  feu  inextinguible.  Dans  ^a*  fuite ,~oij. 
lui  confacra  une  partie  des  dépouillés  faites  fur  les  ennemis,  &c 
on  lui  facrifiâ  des  prifonniers.  On  lui  éleva  des  Temples  dans 
un  grand  nombre  de  villes  ;  &  les  Slaves  recouroient  à  lui  dans 
les  grandes  maladies.  Des  Prêtres  intérefles  etoient  fes  inter- 
prètes ,  &c  faifoient  aux  malades  les  réponfes  qui  pouvoient 
procurer  les  plus  riches  offrandes.  Ce  métier  étoit  lucratif  fans 
doute  :  mais  ces  Prêtres  ne  fe  bornèrent  pas  au  fcul  culte 
d'Apollon;  ils  établirent  encore  un  Efcuiape,  fous  le  nom  de 
Kkors  ou  Korcha  (i);  ils  doublèrent  le  profit  en  doublant  leurs 
fondions.  Il  étoit  naturel  à  des  peuples  qui  habitoient  un  climat 
rigoureux,  de  prendre  pour  premier  fymbolc  de  la  Divinité, 
l'élément  le  plus  pur,  le  plus  a&if,  le  plus  vifiblcment  bien- 
faifant  de  la  nature  ;  le  principe  de  mouvement  &  de  vie  fans 
lequel  cette  mère  ou  cette  nourrice  commune ,  ne  feroit  qu'une 
ma  (Te  informe  &c  ftérilc.  Le  folcil  cft  l'image  la  plus  fcnfiblc  de 
la  préfenec  Ôc  de  l'adtion  du  Créateur.  S'il  gouverne  le  monde 
moral  par  fes  décrets,  cet  aftre,  qui  eft  la  règle  des  faifons  & 
des  tems,  échauffe  \  anime  Ôc  féconde  le  monde  phyfîque  par 
fes  rayons  bienfaifans. 


(  i)  Le  nom  de  cet  Efcuiape  dérive  du  mot  Kortchït,  qui  fignific  reftreindre,  raccourcir ... 
les  maux ,  fans  doute. 

A  a  ij 
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\    B  O  G, 

'Ûïeud'es  Eaux. 

• 

Le  Bog,  connu  des  anciens"  fous  le  nom  d'%a«ixj  tenoit  le 
premier  rang  parmi  les  Divinités  aquatiques.  C'cft  probablement 
du  nom  de  ce  fleuve  que  les  Slaves  Chrétiens  ont  tiré  le  nom 
de  Dieu ,  que  les  Rufles.,  appellent  encore  aujourd'hui  Bog. 

Ce  fleuve  a  fa  four  ce  en  Podolic ,  &:  fc  jette  daus  le  Borifthènc. 
On  n'apprôchoit  de  fes  bords  qu"avcc  un  faint  frémiflement  Se 
de  grandes  marques  de  refpcck.  On  compofoit  foq  maintien  en 
y  puifant  de  l'eau  i  il  étoit  défendu  d'y  cracher  &c  de  le  profaner 
d'aucune  manière.  Si  le  folcil  anime  tout,  c'cft  par  l'intermède 
de  l'eau  que  la  chaleur  produit  tout. 

L'utilité  générale  de  l'eau  devoit  infpirer  la  même  vénération 
a  tous  les  Slaves,  &c  multiplier  le  nombre  des  Divinités  aqua- 
tiques :  c'cft  ce  qui  arriva.  Le  Don  ou  Tanais  reçut  des  (acrifiecs 
&  des  vecux.  Ce  fleuve,  que  les  Tatars  appellent  Tuna,  a  été 
compté  de  tout  tems  parmi  les  fleuves  les  plus  fameux,  &c  regardé 
des  anciens  comme  marquant  une  partie  des  limites  entre 
l'Europe  &c  l'Afie.  Il  tire  fa  fource  d'Ivaao-Oiero  j  ou  du  lac 
Saint- Jean,  a  peu  do  diftanec  de  Toula.  On  a  vu  que  le  Danube  &c 
les  contrées  qu'il  arrofe,  ont  été  le  théâtre  fanglant  des  exploits 
des  Runes  :  la  plupart  de  leurs  anciennes  chanfons  commencent 
auflï  par  le  mot  Dounaï,  qui  cft  le  nom  du  Danube. 

Le  Dounaï  vaincu,  donna  un  Neptune  aux  Slaves,  qu'ils 
nommèrent  Tiar-Morskix  le  roi  de  la  Mer.  Leur  imagination 
exaltée  créa  enfuite  une  Divinité  aquatique  d'un  ordre  inférieur; 
cllcfur  appclléc  \c  prodige  Marin.  C'ctoit  le  fuzerain  du  Dieu  des  eaux, 
dont  ils  fc  faifoient  une  idée  bizarre  &  effrayante.  Cette  efpècc 
de  Triton  étoit  defigne  par  la  defeription  que  voici  :  »  Toi,  qui 
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i>n*es  ni  écreviflc,  ni  pouTon,  monftrc  marin,  tu  es  l'époovan- 
m  tail  des  mortels  «  ! 

Les  Slaves  qui  habitoient  llfle  de  Rougen,  avoient  aufli  divinifé 
le  lac  Stoudénetz.  L'obfcurité  de  la  foret  où  fe  trouvoit  ce  lac , 
étoit  bien  propre  a  remplir  d'une  fainte  horreur  ceux  qui  vcnoîent 
l'adorer.  Quoiqu'il  fut  rempli  de  poiflbns,  le  refpcft  empêchoir 
d*y  pêcher  :  on  lui  offroit  des  facrifices  fur  le  rivage  :  en  fc  prof- 
ternant  devant  fes  eaux ,  on  ne  les  puifoit  qu'en  prononçant 
des  prières.  Le  dégel  étoit  le  tems  où  la  fête  des  Dieux  aquati- 
ques fc  célébroit  avec  le  plus  de  folemnitc  :  on  leur  rendoit  grâce 
alors  de  fc  manifefter  de  nouveau  à  leurs  Adorateurs,  après  s'être 
cachés  k  leurs  yeux  pendant  fix  mois,  fous  un  habit  de  glace. 
On  y  plongcoit  des  hommes  avec  de  grandes  cérémonies  ;  les 
plus  fupcrftitieux  s'y  noyoient  volontairement  par  piété. 

D  O  M  O  V  I  É-D  O  U  K  I, 

■* 

Efprits  domefliques. 

Ces  Efprits  étoient  les  Génies  tutélaires  de  l'intérieur  des 
maifons.  La  même  fuperftition  règne  encore  parmi  pluficurs 
payfansdes  campagnes;  ils  tracent,  a  l'honneur  de  ces  Pénates, 
des  deflins  greffiers  fur  les  murs  ou  les  parois  de  leurs  chaumières. 
-  Les  ferpens  (  Sméi)  étoient  mis  au  rang  de  ces  Dieux  domef- 
tiques  ;  on  leur  faifoit  des  facrifices  de  lait  Se  d'eeufs  ;  il  étoit 
défendu  de  leur  faire  aucun  mal;  on  puniflbit  févèrement  ceux 
qui  avoient  attenté  a  la  vie  de  ces  reptiles;  quelquefois  même 
la  mort  étoit  la  punition  de  cet  attentat. 

Cette  vénération  des  peuples  pour  certains  animaux ,  fc  retrouve 
chez  les  Nations  modernes  :  les  cigognes  en  Allemagne,  &: 
fur-tout  en  Pologne ,  font  regardées  comme  les  oifeaux  tutélaires 
des  maifons.  En  Rulïie,  le  pigeon  cft  une  efpèce  d'oifeau  de  la 
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Divinité  ;  le  peuple  n'en  mange  jamais.  Les  vieilles  femmes,  *n 
Angleterre,  refpeétent  beaucoup  les  hirondelles.  Les  chouettes 
&  les  hibous  font  regardés  parmi  le  commun  peuple  de  France , 
comme  les  précurfeurs  de  la  mort  d'un  malade.  Les  habitans 
des  Ides  de  la  Mer  du  Sud  ont  des  martins-pêcheurs,  des  hérons, 
des  oifeaux  de  la  Divinité ,  &c.  &c.  Ainfi ,  à  ne  confulter  ni 
les  noms  ni  les  dates  ,  ni  les  coftumes  des  différentes  Nations 
difperfées  fur  ce  globe,  &:  féparces  les  unes  des  autres  par  des 
mers  immenfes,  ou  par  des  continens  qui  ne  fe  refiemblent 
pojnt;  l'Hiftoire  des  préjuges  &  des  fupcrftitions  d'un  peuple, 
eft  l'Hiftoire  abrégée  des  erreurs  de  tous  les  peuples  :  fi  les  fcènes 
varient,  les  acteurs  font  les  mêmes;  il  y  a  de  ï  homme  par-tout. 

VÉLESS,  VOLOSS  ou  VLACIÉ, 

Dieu  protecîeur  des  Troupeaux, 

Volofs  étoit  en  grande  vénération  parmi  les  Slaves  :  il  ne  fut 
mis  au  fécond  rang  de  leurs  Divinités,  &  après  Péroun,  que  dans 
des  fîècles  poftéricurs  a  l'époque  dont  il  eft  ici  queftion.  - 

Les  troupeaux  étoient  trop  utiles  aux  différentes  Tribus  de  ce 
peuple ,  pour  ne  pas  placer  au  premier  rang  la  Divinité  chargée 
de  leur  confervation.  Auflï  a-t-on  vu,  fous  les  règnes  des  Princes 
Varèges,  qu'ils  juroient  l  obfcrvation  des  traités  par  leurs  armes, 
par  le  Dieu  Péroun ,  &  par  celui  de  leurs  troupeaux.  Le  principal 
Temple  de  Volofs  étoit  à  Kiof.  Volofs  fignifîe  poil  ou  cheveux, 

SÉVANNE  ou  ZÉNOVIA, 

DéeJJe  de  la  C/iaJfe, 

Un  peuple  chaffeur  Ôc  pêcheur  devoit  adorer  également  les 
Dieux  des  eaux,  la  DcefTc  de  la  chalfc,     les  Forêts  où  elle  avoit 

-  .  -    •  - 
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fixé  fa  demeure.  En  confidérant  cette  Diane  fous  ce  point  de  vue, 
les  Slaves  l'invoquoient  fous  le  nom  de  Zénovia.  Mais  lorfquc 
leur  Mythologie  devint  plus  compliquée ,  cette  Diane  devint  une 
triple  Hécate ,  &  fut  appclléc  Trigliva  ou  Trigla  ,  Dceflc  à  trois 
têtes.  Son  Temple  étoit  élevé  dans  les  champs  de  Kiof ,  pour 
defigner  fon  influence  fur  les  campagnes. 

Les  Slaves  de  Novogorod  avoient  non-feulement  des  forêts 
&  des  lacs  confacrés  comme  ceux  de  Tlflc  Rougen  ;  ils  révéraient 
encore  pluficurs  de  leurs  forêts  comme  des  Divinités  mêmès  : 
il  étoit  cxprcfTément  défendu  d'y  prendre  ou  d'y  tuer  le  moindre 
ànimal  ;  la  violation  la  plus  légère  étoit  regardée  comme  un  facri- 
lége,  Se  entraînoit  la  mort  du  coupable. 

Ôn  feroit  tenté  de  croire  que  la  plupart  des  Nations  de  l'Europe 
ont  puifé  dans  le  code  religieux  des  Slaves ,  les  principes  des  loix 
pénales  contre  ceux  qui  chaflent  fans  en  avoir  le  droit.  En  Angle* 
terre ,  les  daims  joui(Tent  des  mêmes  privilèges  dont  jouiflbient 
les  bêtes  fauves  dans  les  bois  facrès  des  Slaves  :  la  défenfe  Se  la 
peine  font  les  mêmes.  L'une  Se  l'autre  font  auflî  graves  en  Alle- 
magne Se  ailleurs  contre  les  bracon'urs.  Ces  peines  de  mort,  ou  de 
pires  encore,  nous  rappellent  le  mot  terrible  d'un  malheureux 
qui  avoit  tué  un  fanglier  dévorant  fa  moiflbn  r  pris  fur  le  fait, 
il  cft  garotté  Se  conduit  devant  le  Seigneur  Haut-Jufticicr  :  le 
coupable  fc  profterne ,  confefle  le  crime  qu'il" a  commis,  convient 
<lu  châtiment  qu'il  mérite ,  &  finit  par  implorer  la  miféricorde 
du  Tyran  inexorable,  en  difant  :  Seigneur 3  mon  crime  ejl  une  méprlfe; 
je  croyois  tirer  fur  un  homme.  Quelle  leçon  !  Mais  en  cft-il  une  pour 
Tinfcnfibilité  > 

;  D  A  G  O  D  A, 

Le  Zéphir. 

Ce  Dieu  échauffoit  la  terre  par  fon  fouffle  agréable  Se  doux ,  & 
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faifoit  naître  des  jours  fercins.  Les  RuflTes  modernes  expriment 
encore  le  calme  de  l'air ,  ou  un  beau  jour ,  par  le  mot  Poboda. 
Po^vid  étoit  l'ennemi  déclaré  de  Dagoda  ;  rien  ne  réfiftoit  à  la 
violence  de  fon  fouffle,  il  excitoitlesbourrafqucs  Se  les  tempêtes. 

K  O  U  P  A  L  O, 

Dieu  des  productions  de  la  Terre, 

C'étoit  au  milieu  des  danfes  ,  des  jeux  ,  des  plaifirs ,  que  les 
Slaves  rendoient  hommage  au  Dieu  des  productions  de  la  terre. 
La  gaieté  qu'infpirc  le  retour  de  la  belle  faifon  dans  un  climat 
rigoureux ,  avoit  marqué  les  jours  où  l'on  devoit  rendre  à  Koupalo 
un  hommage  folcmnel.Sa  fetc  Ce  célébrait  au  commencement  de 
l'Ere  ,  le  Z4  de  Juin  :  le  commencement  de  la  récolte  étoit  le  jour 
desoffrandes  deftinées  à  ccDicubicnfaifant.  Les  douces  impreffions 
de  la  joie  étoient  univcrfelles :  la  jeuneflfe  des  deux  fexes ,  couronnée 
de  fleurs  6c  parce  de  guirlandes  champêtres ,  fc  ralTcmbloit  devant 
Je  Temple  de  la  Divinité  ;  6c  tandis  qu'elle  formoit  différons 
chœurs  de  danfc ,  &  fautoit  légèrement  par-demis  les  feux  qu'elle 
avoit  allumés,  les  parens,  témoins  de  ce  fpcftaclc  attendriflant , 
mêloient  leurs  voix  a  celles  de  leurs  enfans ,  6c  faifoient  retentir 
le  nom  de  Koupalo.  La  commémoraifon  de  cette  fête  antique , 
a  encore  lieu  dans  quelques  Provinces  de  Ruflïc.  La  nuit  qui  la 
précède  Te  pafle  dans  ks  feftins  ;  on  allume  des  feux  de  joie,  6c 
l'on  danfe  a  l'entour. 

La  fête  de  Sainte  Agripinc  a  remplacé  celle  de  Koupalo.  Le 
peuple ,  dans  quelques  contrées ,  lui  donne  le  furnom  de  Kow 
palnit\a.  j  en  mémoire  de  cette  ancienne  Divinité.  Un  peuple 
groflier  cft  cxcufable  même  dans  fes  erreurs  :  mais  comment 
arrive-t-il  que  précifément  au  même  jour  ,  le  peuple  François 
célèbre  de  la  même  manière  la  fetc  de  Saint  Jcan-Baptifte  ! 

LADA 
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LADA   ou  LADO, 
LÉ  LIA    ou  LÉLIU, 
DID      ou    D  I  D  O, 
POLÉLIA. 

Dès  que  l'homme  jouit  des  moyens  propres  a  appaifer  la  faim  ; 
la  foif ,  à  le  garantir  des  excès  du  chaud  ôc  du  froid ,  à  goûter  les 
douceurs  du  repos  dans  un  abri  protégé  par  des  génies  tutélaircs, 
les  deux  fexes  éprouvent  un  nouveau  befoin,  celui  de  s'unir  &  de 
fe  reproduire.  Cette  union,  cette  reproduction,  arrivent  tou- 
jours lorfquc  la  fubfiftance  des  individus  a  naître,  eft  aflurec  avant 
le  jour  de  leur  naiffanec.  Les  Slaves  y  avoient  pourvu,  lorfqu'ils 
établirent  parmi  eux  le  culte  d'une  Déefle  qui  préfidoit  aux  plaifirs 
de  l'amour  ;  ils  la  nommèrent  lada  ou  Lado. 

Cette  Vénus  avoit  plufîcurs  fils.  Lélia  ou  Lcliu ,  étoit  un  dieu 
enfant ,  qui  faifoit  naître  l'amour  dans  les  cœurs.  Ce  Cupidon 
xépondoit  à  YEros  des  Grecs ,  au  Cupido  des  Romains  :  il  avoit 
pour  adverfairc  fon  frère  Did  ou  Dido ,  qui  éteignoit  dans  les 
coeurs  les  flammes  que  Lélia  avoit  excitées  &:  nourries  :  c'étoit  un 
Antéros,  Le  troifième  fils  de  Lada  étoit  l'Hyménée  j  il  fc  nommoit 
Polélia  :  ce  nom  fignific  après  Lélia  3  après  l'Amour  :  il  dérive  du 
verbe  Ladit ,  qui  fignifie  s'accorder.  Cette  filiation  eft  dans  l'ordre 
naturel  j  le  mariage  doit  fuivre  l'ampur.'On  reconnoît  ici  la  force 
&  la  puiflanec  de  la  nature  ou  de  l'inftinct  ,  chez  les  peuples 
même  les  plus  grofiiers. 

Lada  &  fes  fils  avoient  des  Temples  très-riches  a  Kiof  &  dans 
plufieurs  autres  lieux  :  on  leur  offroit  des  facrifices  nombreux , 
pour  former,  fous  leurs  aufpices,  des  unions  heureufes.  Les  attri- 
buts &  les  fonctions  dé  ces  Divinités  ,  font  défignes  dans  les 
Tome  /.  B  b 
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anciennes  chanfons  Runes,  qui  commencent  par  Dido  karma, 
Léla  malina ,  &c. 

L'amour  de  la  reproduction  Ht  deux  Divinités  de  plus  \  la  pre- 
mière fut  Yltiphée  j  patronc  des  femmes  ftériles  :  le  but  de  l'hom- 
mage qu'on  lui  rendoït ,  croit  la  fécondité.  La  féconde  Divinité 
étoit  une  cfoèce  de  Lucine  qui  préfidoit  aux  accouchemens. 

Voila  le  ménage  &  le  culte  des  Slaves  montés  :  à  qui  adref- 
fcront-ils  des  vœux  nouveaux  î  Au  Dieu  de  la  Guerre  &:  à  celui  de 
la  Paix. 

LED    ou   LÉDA,    et  KALÉDA, 

Dieux  de  la  Guerre  SC  de  la  Paix. 

Led  étoit  le  Dieu  Mars  des  Slaves  proprement  dits  :  les  Alains, 
quoique  Slaves  d'origine,  en  avoient  un  autre.  Le  nom  du  Dieu 
Led,  paroît  dérivé  du  mot  Lacd,  qui  fignifie  glace  ,  ou  du  verbe 
Laéde'nïtj  qui  veut  dire,  fc  glacer.  L'érymologic  cft  bonne  j  Mars 
glace  les  coeurs  d'effroi. 

Kaléda  étoit  révéré  comme  le  Dieu  de  la  Paix  ,  le  Janus  des 
Romains  :  fa  fête  fe  célébroit  avec  pompe  le  14  Décembre  ;  des 
feftins ,  des  jeux ,  des  réjouifTances  publiques  furent  inftitués  en 
fon  honneur  :  on  en  trouve  la  preuve  dans  des  jeux  &  des  chanfons 
antiques ,  où  l'on  fait  mention  de  Kaléda. 

A  R  É  E, 

Dieu  de  la  Guerre  che^  les  Alains. 

Il  fut  un  tems  où.  les  Alains ,  fi  fameux  dans  l'Hiftoire ,  n'avoient 
point  d'Idoles ,  point  de  Temples ,  point  de  Prêtres  j  &  cependant 
ils  avoient  un  culte. 

Ce  culte  étoit  fimple;  il  confiftoit  à  tirer  le  fabre ,  à  le  plante* 
en  terre,  à  fc  proiterner  devant  lui,  comme  devant  le  Dieu  Arée* 
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qui  n'cxiftoit  que  dans  l'imagination  des  Alains.  Il  étoit,  fcîûïï  eux, 
le  maître  abfolu  des  Dieux  &:  des  Pays  où  ils  alloicnt  porter  la 
guerre  :  chaque  foldat  portoit  donc  le  deftin  dans  le  fourreau  de 
fon  fabre  ,  Se  tous  dévoient  être  remplis  d'une  grande  confiance 
en  eux-mêmes.  A  cette  idée  extravagante  &  fublime,  fc  joignoit 
l'amour  de  la  gloire  &c  l'cfpoir  du  butin  ;  chacun  vouloit  vaincre 
l'ennemi  &  s'enrichir  de  fes  dépouilles  :  les  foyers  auffi  ctoient  des 
camps;  une  génération  de  foldats  ctoit  remplacée  par  une  géné- 
ration femblablc,  ou  plus  audacieufe  encore.  La  fureur  martiale 
de  ce  peuple  pafla  toutes  les  bornes.  On  en  verra  la  preuve ,  lorfquc 
nous  parlerons  des  peuples  de  la  Tatarie  de  Kuban ,  du  grand  Se 
du  petit  Kabarda.  Les  conquêtes  des  Alains  paroifient  incroya- 
bles :  mais  de  quoi  ne  font  pas  capables  des  hommes  à  l'égard 
dcfqucls,  ni  les  armes  ,  ni  les  rctranchcmcns  ,  ni  les  endroits 
efearpés  ou  couverts ,  ni  les  fleuves  ,  ni  les  villes  ,  ne  font  des 
obftacles  ï  Comment  rcûucr  à  de  pareils  vainqueurs? 
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,    SECONDE  ÉPOQUE 

DE  LA  MYTHOLOGIE 

DES  SLAVES. 

L'Orient  a  prcfquc  tout  donne  à  l'Occident  -,  &:  celui-ci  doit 
tout  au  tems,  aux  émigrations,  au  commerce,  à  une  induftric 
tardive,  a  des  circonftanccs  heureufes.  Les  Phéniciens,  lcsChal- 
déens ,  furent  les  premiers  Précepteurs  des  Nations  :  les  Egyptiens , 
leurs  difciples,  inftruifîrcnt  les  Grecs  :  les  Grecs  enfeignèrent  les 
anciens  Tofcans ,  qui  formèrent  les  premiers  Romains ,  &c. 

Ici ,  le  Lcétcur  fc  rappellera  que  le  befoin  eft  le  plus  impérieux 
des  maîtres,  Se  celui  dont  les  leçons  font  le  mieux  écoutées;  que 
ce  font  les  premiers  befoins  qui  développent  les  premières  fenfa- 
tions  ;  que  les  premiers  befoins  fatisfairs  en  produifent  d'autres , 
ôc  ceux-ci  d'autres  encore  ;  &:  qu'à  mefurc  que  les  hommes  fe 
dégroflïlTcnt ,  ils  acquièrent  de  nouvelles  idées  qui  enfantent  des 
Arts  nouveaux  :  la  féconde  époque  de  la  Mythologie  des  Slaves 
va  le  prouver. 

Moyens  de  Divination  en  ufage  parmi  Us  Slaves. 

Quelque  fauvage,  quelque  barbare  que  l'on  fuppofe  une  Nation  ; 
il  n'en  eft  point  fur  le  Globe  qui  ne  produife  des  hommes  plus 
fins ,  plus  adroits ,  plus  rufés ,  plus  ambitieux  que  le  refte  du 
peuple  ;  ce  font  ces  hommes  épars  ou  réunis  dans  les  diverfes 
contrées  de  l'ancien  &  du  nouveau  Monde  ,  qui  fc  font  emparés 
de  la  crédulité  publique ,  en  s'annonçant  aux  peuples  comme  les 
confidens  de  leurs  Dieux ,  comme  des  Magiciens  &  des  Médecins 
à-la-fois. 
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Les  plus  rufés  d'entre  les  Slavcs-&  les  Alains ,  fc  fervirent  uti- 
lement  de  ces  moyens  pour  fc  faire  craindre  ,  rcfpettcr  &  fc 
procurer  des  richelTcs  :  ils  fe  difoient  doués  de  connoiflanecs 
furnaturellcs ,  &  noQx  luttes  >  ou  clair-voyants  ,  a  travers  le  voile 
impénétrable  qui  cache  l'avenir.  La  paffion  naturelle  a  tous  les 
hommes,  eft  de  vouloir  percer  cette  nuit  obfcurcj  &  dc-lh  les 
fripons  &c  les  dupes. 

Ces  Prêtres,  ces  Magiciens  qui  n'étoient  que  Jongleurs,  ima- 
ginèrent pluûcurs  efpèccs  de  fort,  ou  différentes  manières  de 
divination ,  pour  annoncer  les  évènemens  futurs.  Dans  un  certain 
tems  de  l'année ,  ils  choififloient  des  baguettes  de  faulc  &:  de  cou- 
drier ,  &c  en  les  coupant  avec  un  air  de  myftèrc ,  ils  laiflbient 
échapper  quelques  mots  mal  articulés:  ils  emportoient  avec  céré- 
monies ces  faifecaux  auguratoircs ,  &  les  cnvcloppoient  de  riches 
étoffes. 

Lorfqu'on  les  confultoit  fur  l'avenir  ,  ils  développoicnt  ces 
baguettes  avec  le  maintien  grave  &  compofé  d'un  enchantear, 
les  plaçaient  fur  la  terre ,  les  changeoient  de  pofitions  en  variant 
les  grimaces ,  &  la  réponfc  de  l'Oracle  étoit  toujours  favorable 
à  celui  qui  payoit  le  mieux. 

Ils  fe  fervoient  aufll  d'anneaux,  nommés  Kroujki,  qui  étoient 
blancs  d'un  côté  &  noirs  de  l'autre  :  ils  les  jettoient  en  l'air ,  ôc 
le  préfage  étoit  heureux ,  quand  le  côté  blanc  fc  trouvoit  en  deflus  j 
le  côté  noir  étoit  un  figne  toujours  funefte.  On  ne  devoit  cfpérer 
qu'un  fuccès  douteux,  ou  tout  au  plus  médiocre,  lorfqu'cn  jettant 
deux  anneaux  à-la-fois ,  l'un  découvroit  le  côté  blanc  &  l'autre 
le  noir. 

Le  retour  des  oifeaux  de  paffage ,  la  rencontre  de  certains  ani- 
maux &  leurs  différens  cris ,  les  ondulations  de  la  flamme  &  de 
la  fumée ,  le  cours  des  fleuves,  l'agitation  des  flots ,  leur  écume , 
tout  fervoit  d'augure ,  &  tout  rapportoit  des  offrandes  à  ces  faux 
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Prophètes.  Voila  les  petits  moyens  >  l'Idole  de  Svétovidc  en  four- 
pira  de  plus  grands.  Mais ,  dira-t-on  ,  il  falloit  être  aveugle  àc 
plonge  dans  la  barbarie,  pour  croire  à  des  impoftures  fi  groflières? 
Aveugle  ou  barbare  ,  foit  ;  les  épithètes  ne  font  rien  à  la  chofe  : 
il  fuffifoit  d'être  homme  pour  donner  dans  ces  travers.  Les  erreurs 
dont  nous  parlons  ,  datent  de  quinze  fiècles  au  moins ,  &  les 
Nations  les  plus  éclairées  de  l'Europe,  font  très- éloignées  de 
celles  qui  font  encore  plongées  dans  les  mêmes  ténèbres  :  mais 
en  font -elles  plus  fages?  Prcfcntez-lcur  labfurde  encadré  dans 
le  merveilleux ,  elles  auront  le  même  empreffement  à  le  faifir. 
Eft-il  plus  infenfé  de  confulter  les  ondulations  de  la  flamme, 
le  cours  des  eaux,  les  flots,  leur  écume,  que  de  tirer  fon  horof. 
cope  d'un  jeu  de  carte ,  ou  de  Je  chercher  dans  du  marc  de  café, 
dans  les  traces  du  chocolat,  ou  du  blanc  d'oeuf  délayé  dans  un 
verre,  &c>  Concluons-en  qu'il  falloit  au  moins  ces  apparences 
de  merveilleux  pour  tromper  un  peuple  groffier,  qui  n'étoit  pas 
imbu  de  ces  dogmes  que  les  Mages  de  l'Inde  ou  de  l'Egypte  ont 
jadis  imaginés,  comme  un  fupplément  k  la  Charlatancric. 

BIÉLOI-BOG  et  TCHERNOI-BOG, 

Le  Dieu  blanc  &  le  Dieu  noir. 

Le  bien  &  le  mal  phyfiques ,  fi  oppofés  l'un  à  l'autre,  donnèrent 
aux  Slaves  l'idée  de  deux  principes  exiftansdans  la  Nature,  Le  défir 
du  bien  U  la  crainte  du  mal  enfantèrent  le  Dieu  blanc  &c  le  Dieu 
noir. 

Le  Dieu  blanc  fut  adoré  comme  YOromafe  des  Pcrfcs ,  le  principe 
de  tout  bien  :  fon  vifage  barbouillé  de  fang  &:  couvert  de  mouches, 
ctoit  l'emblème  du  père  nourricier  des  créatures.  Des  prières  fer- 
ventes, des  actions  de  grâces,  des  fêtes,  des  réjouiffenecs  publiques, 
fornioient  le  çultc  de  ce  Dieu,  qui  étoit  auffi  celui  des  Varègcs 
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&  des  Slaves  de  l*lfle  Rougen.  Les  Slaves  étoient  fortis  de  l'Orient; 
&  la  rcûemblance  du  Dieu  blanc  avec  l'Oromafe  des  Pcrfcs,  n'a 
lien  qui  doive  étonner. 

Le  Dieu  noir  étoit  YArim&ne  ,  malfaifant  par  caraétère ,  &  le 
principe  de  tout  mal  :  on  lui  adrefloit  de  triftes  prières  &  des 
facrifices  fanglans. 

Les  Jakoutski,  peuples  barbares  qui  vivent  fur  la  rive  occiden- 
tale de  la  Léna,  au  6te  degré  i  minutes  de  latitude,  &c  au  147* 
degré  ii  minutes  de  longitude,  fuppofent  encore  deux  êtres 
fouverains ,  l'un  caufe  de  tout  le  bien ,  &  l'autre  de  tout  le  mal  : 
chacun  de  ces  êtres  a  fa  famille.  Pluficurs  diables,  félon  eux,  ont 
femmes  &  enfans.  Tel  ordre  de  diable  fait  du  mal  aux  beftiaux , 
tel  autre  aux  hommes  faits ,  tel  autre  aux  enfans ,  &c.  Certains 
démons  habitent  les  nuées,  &  d'autres  fort  avant  dans  la  terre. 
Il  en  eft  de  même  de  leurs  Dieux  :  les  uns  ont  foin  des  beftiaux , 
les  autres  procurent  une  bonne  chafle ,  d'autres  protègent  les 
hommes,  &c;  mais  ils  réfident  tous  fort  haut  dans  les  airs. 

Quand  on  interroge  les  Nègres  de  la  Côte  d'Or  fur  Dieu ,  il» 
répondent  que  le  leur  eft  noir  &:  méchant ,  au  lieu  que  celui  des 
Européens  eft  un  Dieu  très-bon ,  qui  les  traite  comme  fes  enfans. 
La  Religion  de  ces  contrées  eft  diviféc  en  pluficurs  fectes  j  on  en 
trouve  qui  font  profeflion  de  croire  un  fcul  Dieu ,  &  d'autres  qui 
en  croient  deux  à-la-fois  :  l'un  blanc  3  qu'ils  appellent  Jangu-Mon, 
qu'ils  regardent  comme  le  Dieu  particulier  des  Européens  ;  l'autre 
noir,  qu'ils  nomment,  après  les  Portugais,  Dïabh 3  &  qu'ils 
croient  fort  méchant  Ôc  fort  nuifiblc  :  ils  tremblent  à  fon  fcul 
nom.  C'cft  a  cette  puiuancc  maligne  qu'ils  attribuent  toutes  leur» 
infortunes.  C'eft  une  forte  de  Manichéifme  fondé  fur  le  mélange 
du  bien  &c  du  mal ,  &  qu'on  retrouve  chez  toutes  les  Nations. 

D'autres  Nègres  de  la  même  côte ,  qui  regardent  Dieu  comme 
l'unique  Créateur,  fouûcnnent  que,  dans  l'origine,  il  créa  de» 
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Blancs  Se  des  Noirs  ;  qu'après  avoir  confidéré  fon  ouvrage ,  il  fit 
deux  prefens  à  ces  deux  efpèccs  de  créatures ,  l'or  &  la  connoiffanec 
des  arts  ;  que  les  Nègres  ayant  eu  la  liberté  de  choifir  les  premiers, 
fc  déterminèrent  pour  l'or,  &:  laifsèrent  aux  Blancs,  les  arts,  la 
lecture  ôc  l'écriture  :  que  Dieu  confentit  à  leur  choix  -y  mais , 
qu'irrité  de  leur  avarice,  il  déclara  qu'ils  feroient  les  efclavcs  des 
Blancs ,  fans  aucune  cfpérancc  de  voir  changer  leur  condition. 
Cette  fable  feroit  honneur  aux  peuples  plus  inftruits. 

P  É  R  O  U  N. 

Les  Slaves  avoient  d'abord  adoré  le  feu ,  comme  le  principe 
univerfel  qui  fecondoit  la  nature.  A  mefurc  qu'ils  réfléchirent, 
ils  firent  du  feu  le  premier  attribut  d'un  Dieu  maître,  du 
fouverain  des  Dieux  Ôc  des  hommes.  Ils  lui  donnèrent  le  nom 
de  Péroun ,  qui  lignifie  foudre.  Péroun  avoit  de  grands  rapports 
avec  le  Popius  des  Scythes,  le  Zêus  des  Grecs,  le  Jupiter  des 
Romains. 

Les  Slaves  donnèrent  a  Péroun  une  tête  d'argent,  des  mouf- 
taches  6c  des  oreilles  d'or ,  des  jambes  de  fer.  Le  refte  de  fon 
corps  étoit  fait  du  bois  le  plus  incorruptible.  Il  tenoit  en  main 
une  pierre  taillée  dans  la  forme  d'un  éclair  qui  ferpchtc. 

Sous  le  règne  de  Volodimir,  cette  Idole  fut  ornée,  dit-on, 
de  rubis  &  d'cfcarboucles  (i).  Le  feu  facré  brûloit  continuellement 
devant  elle i  ôç  fi  malheureufement  pour  le  Prêtre,  ce  feu  de 
bois  de  chêne  venoit  à  s'éteindre,  il  étoit  brûlé  vif  comme 
ennemi  du  Dieu. 

— — ■   '.    ..il       „ . . 

(  i  )  La  ftatuc  d'or  tjui  fc  trpuva  parmi  les  riche/Tes  des  deux  bàtimens  que  prit 
Ganu  aux  Indiens ,  croit  du  poids  de  60  marcs  :  fes  yeux  croient  deux  cmeraudes , 
&  fur  fa  poitrine  etinecloit  un  gros  rubis  qui  jettok  autant  de  lumière  que  le  feu  le 
y!u«  ardent. 
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On  facrifioit  des  taureaux  a  Péroun;  on  lui  immoloit  des 
prifonniers  de  guerre ,  ÔC  quelquefois  même  le  premier  né  d'une 
famille.  On  lui  avoit  con&cré  de  vaftes  forets;  ôc  ceux  qui 
n'étoient  pas  en  état  de  lui  faire  de  riches  offrandes ,  fe  coupoient 
h  barbe  ou  les  cheveux ,  ôc  les  dépofoient  a  fes  pieds. 

On  a  vu  comment  Volodimir  Chrétien  fit  traiter  cette  Idole 
en  la  traînant  dans  le  Borifthènc,  avec  défenfc  exprefle  de  la 
laiflcr  approcher  du  rivage  jufqu'aux  cataraûcs  de  ce  fleuve.  Une 
chronique  dit  que  Péroun,  après  avoir  pa(Té  ces  ccucils,  fut 
jette  par  le  torrent  au  pied  d'une  montagne  qui,  depuis,  en 
porta  le  nom. 

La  même  chronique  rapporte  que  Péroun  fut  auffi  maltraité  à 
Novogorod  qu'à  Kiof,  &  que  le  Démon  qui  habitoit  en  lui3  ne  pouvant 
fouffrir  cet  outrage ,  s'écria  :  Malheur  à  moi  d'être  tombé  dans  les  mains 
des  Grecs  fourbes  &  barbares  ,  qui  m'adorèrent  hier  comme  lé  maure  des 

Dieux j  &  qui  me  profanent  aujourd'hui  !  On  a  vu  la  marque  de  fouvenir 
qu'il  lauTa  aux  habitans  de  Novogorod. 

DAJEBOG    ou  DAJBOG. 

Ce  Dieu  étoit  le  Plutùs  des  Slaves,  le  difpcnfatcur  des  richefles. 
Il  çft  aifé  de  juger  de  la  ferveur  de  fon  culte  ôc  du  nombre  de 
fes  adorateurs. 

C  I  L  N  O  I-B  O  G, 

Le  Dieu  foru 

Ce  Dieu  étoit  repréfenté  fous  la  forme  d'un  homme  robufte 
6c  nerveux,  tenant  une  lance  de  la  main  droite,  Ôc  prenant  une 
balle  d'argent  dans  fa  main  gauche.  Il  avoit  à  fes  pieds  des  têtes 
figurées  d'hommes  ÔC  de  lions. 

Les  Slaves  révéroient  auffi  des  Gcans,  fous  le  nom  de  Fblotkes; 
Tome  /.  Ce 
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&  un  Centaure ,  fous  le  nom  de  Polkran  :  ils  attribuoient  a  ce 
dernier  une  force  furprenante  Ôc  une  grande  viteffe  à  la  courfe. 

LES   N   I  É, 

Dieux  des  Bols, 

Ces  Dieux  ou  plutôt  ces  monftrcs  étoient  des  Satyres.  La  partie 
fupéricurc  de  leurs  corps  rcflembloit.à  celle  des  hommes,  à 
l'exception  qu'ils  avoienr  des  cornes ,  des  oreilles ,  des  barbes 
de  boucs,  &c  qu'ils  étoient  conformés  comme  ces  animaux,- de 
la  ceinture  jufqu'cn  bas.  Les  Slaves  croyoient  que  quand  ces 
Dieux  marchoient  fur  l'herbe,  ils  ne  s'élevoient  pas  au-deffus 
d'elle,  mais  que  quand  ils  parcouroient  les  forêts,  leur  taille 
alors  s'élevoit  à  la  hauteur  des  plus  grands  arbres,  Se  qu'ils 
pouffoient  des  cris  affreux.  Ce  peuple  croyoit  encore  qu'ils 
s'emparoient  des  hommes  aïTcz  hardis,  pour  traverfer  les  forêts 
qui  leur  étoient  confacrées,  qu'ils  les  promenoient  de  côte  & 
d'autre  jufqu'à  la  fin  du  jour,  Se  les  renfermoient  dans  leurs 
cavernes  à  l'entrée  de  la  nuit,  pour  les  chatouiller  jufqu'à  la 
mortt 

L'impreflion  de  ces  folies  antiques  n'eft  pas  encore  entièrement 
effacée  de  l'cfprit  du  peuple  :  dans  une  faifon  de  l'année,  il  paroît 
tout-à-coup  a  Vologda,  ville  Provinciale,  au  J9e degré  10  minutes 
de  latitude,  une  quantité  prodigieufe  d'écureuils;  leur  arrivée  fait 
croire  au  peuple  que  le  Dieu  des  bois  a  joué  &  perdu  ces  animaux 
avec  le  Diable,  Se  que  pour  le  priver  de  l'enjeu,  Se  ne  pas  paffer 
fous  fa  domination,  ils  viennent  chercher  un  afylc  à  Vologda. 
Les  Japonois,  quoiqu'infiniment  plus  civiljfés,  croient  encore 
les  renards  animés  par  le  Diable. 

Outre  les  Satyres,  les  Slaves  avoient  encore  un  Dieu  Priapc* 
révéré  à  Kiof  fous  le  nom  de  Tour. 
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Tckour  étoit  un  Dieu  Androgine,  qui  repréfentoit  à-la-fois  le 
Dieu  Terme  6c  la  Cerès  des  Romains  :  il  étoit  le  protc&eur  des 
frontières ,  le  patron  des  champs  6c  de  l'agriculture.  Zimtferla  étoit 
la  Dccfle  du  printems,  6c  Marjana  celle  de  la  récolte  :  celle-ci 
avoit  les  fondions  de  Dimitra  chez  les  Grecs. 

KIKIMORA, 

DéeJJè  des  Songes» 

Cette  Divinité  nocturne  étoit  la  mère  des  fonges  6c  des  illu- 
fions  :  les  fantômes ,  qui  étoient  fes  enfans ,  venoient  fur  la  terre 
pour  épouvanter  les  mortels.  Kikimora  étoit  repréfentéc  fous  la 
forme  d'un  fpc&re  horrible  :  cette  forme  n'étoit  pas  propre  à 
infpircr  des  fonges  de  couleur  de  rofe  à  fes  adorateurs,  6c  fur- 
tout  a  fes  adoratrices. 

N   I  A, 

Ou  le  Dieu  des  entrailles  de'  la  terre. 

Les  fondions  de  ce  Dieu  fouterrain  étoient  les  mêmes  que 
celles  de  Pluton ,  Dieu  des  Enfers. 

ROUSKALKI, 

Divinités  inférieures  des  Forets  SC  des  Eaux. 

Ces  Nymphes  champêtres  étoient  alternativement  des  Driadcs 
&  des  Naïades  qui  reuniflbient  à  la  beauté ,  les  agrémens  de  la 
jeunefle.  L'imagination  fc  les  reprcfentoit  folâtrant  dans  les  bois, 
fc  balançant  fur  les  branches  des  arbres,  tantôt  avec  un  mouve- 
ment rapide ,  6c  tantôt  avec  mollcuc.  Après  cet  exercice ,  elles 
alloicnt  fe  baigner  dans  les  lacs  ou  les  rivières ,  6c  jouoient  fur 
leur  furface.  Les  facrifiecs  qu'on  ofFroit  à  ces  DcclTcs ,  étoient 
conformes  à  U  douceur  de  leur  culte. 

Ccij 
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Dans  quelques  endroits ,  le  peuple  croit  encore  à  cette  fable  : 
il  fe  figure  voir  ces  Nymphes  fur  les  bords  des  lacs  &  des  fleuves, 
fc  lavant ,  &  peignant  leurs  cheveux  d'un  beau  verd  de  mer  y  il 
les  voit  k  travers  la  lunette  des  préjuges,  comme  la  Dame  dont 
parle  FonunelU  voyoit  au  bout  de  la  fienne  un  joli  berger,  tandis 
que  M.  le  Curé  n'y  voyoit  que  le  clocher  de  fon  village. 

VOLGOF  ou  VOLKOVETZ, 

Prince  Slave. 

L'ancienne  tradition  rapporte  que  Volgof  ctoit  fils  d'un  Prince 
Slave,  fondateur  de  la  ville  de  Slavcnsk,  &  lui  attribue  la  connoif- 
ianec  de  la  magie. 

La  chronique  de  Novogorod  dit  que  Volgof  bâtit  une  petite 
ville  fur  les  bords  de  la  rivière  Moutcna,  àc  qu'en  fui  te  cette  rivière 
changeant  de  nom ,  fut  appclléc  Volkof ,  nom  qu'elle  a  conferve 
jufqu'aujourd'hui.  Elle  ajoute ,  que  le  même  Prince  ravagea  les 
contrées  arrofées  par  ce  fleuve,  &c  fous  la  forme  d'un  crocodile; 
qu'il  opéra  une  infinité  d'autres  prodiges  par  un  pouvoir  magique, 
&  que  les  hommes  d'alors  le  regardoient  comme  un  Dieu;  mais  ' 
qu'enfin  les  Démons  l'étouffèrcnt. 

Ses  adorateurs  lui  firent  des  funérailles  magnifiques,  l'enter- 
rèrent fur  les  bords  du  Volkof,  &  élevèrent  fur  fon  tombeau 
une  colonne  qui  s'écroula  dans  la  fuite  des  tems.  On  dit  qu'il 
refte  encore  des  débris,  8c  du  tombeau  &  de  la  colonne. 

DÉTINETZ  ou  le  JEUNE-HOMME. 

La  même  chronique  de  Novogorod  rapporte  que  cette  ville , 
appclléc  Slavensk  avant  fa  deftruftion ,  porta  le  nom  de  De'tinet% 
lorfqu'cllc  fut  rebâtie  \  &  voici  l'événement  qui  occafionna  ce 
changement  de  nom. 
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,  Après  les  malheurs  de  Slavensk ,  les  Slaves  pensèrent  à  rebâtir 
une  capitale ,  déjà  célèbre  dans  l'Antiquité.  «  Les  chefs  de  la 
»>  Nation  s'aflcmblèrcnt  pour  délibérer  fur  la  nature  de  fes  fon- 
»  démens,  Se  fur  le  nom  qu'on  devoit  lui  donner .... 

»  Un  des  plus  anciens  perfonnages  propofa  a  l'affcmbléc  d'en- 
ï>  voyer  au  point  du  jouir  des  xmiflaircs  par  différentes  routes, 
»*  6c  de  leur  enjoindre  dobfcrvcr  attentivement  le  premier  objet 
»  animé  qu'ils  pourroient  découvrir. 

»  L'affemblée  ayant  approuvé  ce  confeil ,  on  offrit  des  facrifiecs 
»>  aux  Dieux ,  &c  les  émiiîaires  partirent.  Leur  million  fut  bientôt 
>j  remplie  :  ils  revinrent  avec  un  jeune  homme  qu'ils  avoient 
»  rencontré  fur  la  route  ;  &c  il  fut  décidé  qu'il  ferviroit  de  pierre 
m  fondamentale  a  la  nouvelle  ville ,  qui  fut  nommée  Dctinctz  ce. 
Ce  mot  fignific  un  enfant  :  il  a  encore  la  même  fignification  dans 
quelques  endroits  de  la  Ruflîe. 

Le  culte  que  les  Slaves  rendoient  à  Détinctz ,  s'adreffoit  donc 
à  la  pierre  fondamentale  de  la  ville. 

Tout  cela  cft  heureufement  bien  éloigné  de  nos  mœurs  ;  mais 
le  fait  n'en  cft  pas  moins  croyable.  Les  hommes  ont  parcouru 
le  cercle  de  tous  les  égaremens  poflibles ,  &:  le  diamètre  de  ce 
cercle  étoit  en  raifon  de  la  circonférence  du  globe.  Quoi  qu'il 
en  foit,  on  voit  dans  les  chroniques  Ruffcs  «que  Kù3  revenant 
»  de  la  guerre  qu'il  fit  aux  Grecs  ,  pofa  les  fondemens  de  Kiof  en 
«  430,  &  que  vers  le  tems  de  la  fondation  de  cette  ville ,  les  Slaves 
«  élevoient  près  du  lac  Ilmcn,  &  fur  les  bords  du  Volkof,  une 
«  ville  importante  -,  c'étoit  Novogorod.  Ces  chroniques  difent 
«encore,  que,  long- tems  auparavant  cette  époque,  les  Slaves 
y>  avoient  habité  la  ville  de  Slavensk ,  fituée  dans  le  même  lieu , 
»  ou  a  très-peu  de  diftanec  *,  que  Slavensk  fut  abandonnée  de  fes 
»  habitans ,  après  avoir  été  deux  fois  dévaftéc  par  la  guerre  &:  des 
»  maladies  contagieufes  j  que  fes  habitans ,  qui  s'étoient  enfuis  & 
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«établis  fur  les  bords  du  Danube,  revinrent,  long-tcms  après,' 
»rebâtir  une  ville  nouvelle  i  &  c'eft  ce  qu'exprime  Novogorod  «. 
En  effer ,  on  apperçoit  encore  les  ruines  d'une  ancienne  ville  dans 
un  endroit  peu  éloigne  de  celle-là.  Ces  ruines  portent  le  nom  de 
Staroic  Gorodijlché,  vieux  débris  de  ville. 

Après  avoir  mis  du  merveilleux  dans  leur  origine ,  les  hommes 
l'ont  fait  entrer  dans  leurs  ouvrages  :  c'eft  fur-  tout  dans  la  fon- 
dation des  villes  capitales  qu'ils  l'ont  prodigué.  C'eft  ainfî  qu'au 
rapport  de  Tacite,  Byzance  fut  fondée  par  les  Grecs,  à  l'extrémité 
de  l'Europe ,  dans  le  détroit  qui  la  féparc  de  l'Afie. 

L'Oracle  d'Apollon ,  confulté  fur  l'endroit  où  l'on  bâtiroit 
cette  ville ,  leur  avoit  répondu  de  l'élever  vis-à-vis  la  terre  des  Aveugles. 
Cet  Oracle  ambigu  leur  indiquoit  les  Chalcédonicns ,  qui, 
arrivés  les  premiers ,  &  pouvant  reconnoître  la  meilleure  fitua- 
tion ,  avoient  choifi  la  moins  bonne.  Le  fol  de  Byzance  eft  fertile, 
la  mer  féconde  en  poiffon ,  qui  fc  jettant  en  foûle  hors  du  Pont, 
font  effrayés  des  rochers  qu'ils  apperçoivent  fous  l'eau  du  côté 
de  la  Chalccdoinc,  &  fc  rendent  dans  les  ports  oppofes.  De- là 
les  gains  immenfes  des  Byzantins  &  leurs  grandes  richeûcs.  TacU. 
Uv.  xi 1 3  p.  157. 

Quelques  tribus  de  Slaves,  tels  que  les  habitans  de  l'Mc  Rugen, 
&L  d'autres  qui  pafsèrent  fous  la  domination  des  Ruûes ,  avoient 
des  Divinités  qui  leur  étoient  propres.  Les  Varèges  adoroient  une 
Pomone,  une  Déeflc  des  fruits  ôc  des  jardins,  fous  le  nom  de 
Siva  ou  Seva.  On  croit  ce  nom  dérivé  de  Ceiat ,  femer.  La  Déeflc 
étoit  repréfentée  fous  la  forme  d'une  femme  nue,  avec  des 
cheveux  pendans  jufqu'au  deflbus  des  jarrets;  elle  tenoit  une 
pomme  de  la  main  droite,  Ôc  préfentoit  un  anneau  de  la  main 
gauche. 
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Cette  Divinité  fecondairc  étoit  celle  des  Slaves ,  des  Varèges , 
Vandales  &:  Poméraniens,  qui  habitoient  fur  les  bords  de  la 
Mer  Farég'unne.  Provéc  étoit  placé  fur  un  chêne  très -élevé, 
autour  duquel  on  voyoit  une  multitude  d'Idoles  en  fous-ordre, 
&c  chacune  d'elle  avoit  deux  ou  trois  faces.  On  facrifioit  à  Provéc, 
fur  un  Autel  placé  en  avant  du  chêne  qui  lui  fervoit  de  repefoir. 

RADÉGAST, 

Cette  Idole  des  Varèges ,  tenoit  de  la  main  droite  un  bouclier 
dont  elle  fc  couvroit  la  poitrine ,  &:  fur  lequel  étoit  repréfentée 
la  tête  d'un  taureau.  Sa  main  gauche  étoit  armée  d'une  pique; 
fon  cafquc  étoit  furmonté  d'un  coq  ayant  les  ailes  eployées. 
C'étoit  le  Dieu  protecteur  de  la  ville.  On  offroit  a  ce  Protecteur, 
ainfi  qu'à  Provée ,  des  Chrétiens  prifonniers  de  guerre.  Le  barbare 
facrificatcur  qui  immoloit  ces  victimes,  buvoit  de  leur  fang, 
pour  prédire  avec  plus  de  certitude.  Après  ces  facriflces  atroces , 
on  faifoit  un  grand  repas ,  accompagné  de  mufîquc  &  de  danfes. 

JAGA   BABA   ou  BELLONE, 

•  s.  i. 

Divinité  infernale. 

....  ..  ■  :> 

Cette  Idole  avoit  la  forme  d'une  grande  femme  décharnée, 

dont  les  pieds  étoient  ofTcux.  Elle  étoit  armée  d'une  barre  de 
fer  avec  laquelle  elle  tâchoit  de  faire  crouler  le  focle  fur  lequel 
elle  étoit  placée.  On  ignore  le  culte  que  lui  rendoient  fes  adora- 
teurs. 
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Z  O  LOTAIA  BABA, 

La  Femme  d'or. 

Cette  Divinité  étoit  une  efpècc  d'TJîs,  adorée  comme  la  mère 
des  Dieux.  Elle  tenoit  dans  fes  bras  un  enfant  que  l'on  regardoit 
comme  fa  petite  fille.  Elle  étoit  entourée  de  plufieurs  inftrumens 
de  mufique,  qui ,  dit-on ,  faifoient  grand  bruit  dans  fon  Temple. 

Les  Byarmiens  Se  lcsSyriancs,  peuples  qui  s'étendoient  depuis 
la  Pctchora  jufqu'à  la  Finlande ,  lui  avoient  élevé  un  Temple 
près  la  rivière  Obige.  Souvent  la  Femme  d'or  parloit  par  l'organe 
de  fes  Prêtres,  Se  perfonne  n'ofoit  palfer  devant  elle  fans  lui 
offrir  des  préfens  :  celui  qui  n'avoit  abfolumcnt  rien  a  lui 
offrir,  arrachoit  quelques  poils  de  fa  barbe  ou  de  fa  fourrure, 
&  les  dépofoit  à  fes  pieds. 

Les  Byarmiens  Se  les  Syriancs  avoient  une  profonde  vénération 
pour  la  Femme  d'or,  ainfi  que  pour  l'eau  Se  le  feu.  Le  Temple 
de  la  Femme  d'or  étoit  auflî  renommé  parmi  les  peuples  voifins, 
que  celui  de  Delphes  l'étoit  chez  les  Grecs  j  ils  y  faifoient  des 
pèlerinages  avec  la  ferveur  des  Arabes  payens,  qui  alloicnt  tous 
les  ans  a  Mcdinc  adorer  leurs  Divinités,  long-tcms  avant  que 
l'Apôtre  fanguinairc  des  Mufulmans  eût  choifî  cette  ville  pour 
le  boulevart  de  fes  Sc&atcurs. 

La  grande  Se  la  petite  Pcrmic  embrafsèrent  la  religion  Ruflc 
en  1343.  L'Idole  fut  renverfée  avec  fon  Temple. 


SVETOVIDE 
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SVÉTOVIDE  ou  SVIATOVIDE, 

* 

Dieu  du  Soleil  &  de  la  Guerre.  ..... 

Cette  Idole,  d'une  grandeur  démefurée,  étoit  faite  du  bois 
le  plus  dur  :  elle  avoit  quatre  vifoges,  ôc  chaque  face  marquoit 
une  faifon ,  ou  l'un  des  points  cardinaux.  Le  Dieu ,  fans  barbe , 
.avoit  les  cheveux  frifés  à  la  manière  des  Slaves  de  llfle  Rugcn; 
fon  habit  ctoit  court.  Il  tenoit  un  arc  de  la  main  gauche,  il 
avoit  dans  la  droite  une  corne  de  métal,  &  portoit  au  côté  un 
grand  fabre  dont  le  fourreau  ctoit  d'argent.  On  lui  avoit  élevé 
un  Temple  dans  la  ville  ÛAkron.  Placé  au  milieu  de  ce  Temple, 
comme  dans  un  Sanctuaire ,  Svétovide  étoit  entouré  de  rideaux 
d'une  étoffe  riche.  A  peu  de  diftanec  de  l'Idole ,  on  avoit  fufpendu 
une  fclle  &  une  bride  d'une  grandeur  extraordinaire ,  elles  étoient 
deftinées  au  cheval  blanc  qui  lui  étoit  confacré.  Il  étoit  dé- 
fendu, fous  les  peines  les  plus  graves,  de  lui  arracher  même  un 
crin.  Le  Prêtre  avoit  fcul  le  privilège  de  le  panfer  &  de  le 
monter.  Il  faifoit  accroire  aux  Slaves,  que  Svétovide  les  accom. 
pagnoit  invifiblcmcnt  lorfqu'ils  alloient  combattre  l'ennemi  ; 
que  fouvent  l'animal  confacré  faifoit  de  longues  courfes  pendant 
la  nuit,  èc  quoiqu'il  l'eût  laiûe  la  veille  bien  net  &  attaché  à 
fon  râtelier,  il  le  trouvoit  le  lendemain  couvert  de  fucur  ôc 
de  boue  j  il  ne  manquoit  pas  dç  tirer  augure  des  courfes  noc- 
turnes qu'il  avoit  faites  lui-même.  Ce  Prêtre  n'entroit  qu'une 
fois  par  an  dans  le  Temple,  mais  avec  beaucoup  de  circonf- 
pection.  Pour  ne  pas  violer  le  rcfpcct  dû  a  Svétovide ,  6c  ne 
pas  fouiller  fon  Temple  par  le  femme  d'un  mortel,  il  retenoit 
avec  foin  fon  haleine;  ôc  chacjue  fois  qu'il  devoit  refpircr,  il 
couroit  à  la  porte,  palToit  la  tétc  en-dehors  pour  expirer  l'air 
Tome  I.  D  d 
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dont  il  étoit  fuffoqué.  Vafco  de  Gama ,  qui  le  premier  pénétra 

dans  les  Indes,  trouva  le  même  ufage  établi  en  Afrique.  Les 

Grands  Ôc  les  Officiers  de  la  Cour  du  Samorin ,  fe  couvroient 

la  bouche  de  leur  main  gauche,  de  peur  que  leur  haleine  n'allât 

jufqu'au  Roi,  devant  qui  c'étoit  un  crime  de  cracher  ou  d'éter- 

nucr. 

La  fête  folcmnellc  de  Svétovide  ctoit  fixée  a  la  fin  des  moiflbns. 
La  veille  de  cette  fête,  le  Prêtre  feul  entroit  dans  le  Temple  ôc 
le  balayoit.  Le  lendemain,  en  prefenec  du  peuple  aûcmblé,  il 
prenoit  la  corne  de  métal  qui  avoit  été  remplie  de  vin  Tannée 
précédente,  &:  predifoit  l'abondance  ou  la  ftérilité  de  Tannée, 
d'après  le  plus  ou  le  moins  d'évaporation  de  la  liqueur.  Après 
cette  prédiftion,  il  repandoit  le  vin  aux  pieds  de  Tldolc,  rem- 
pliObit  enfuite  la  corne,  buvoit  à  la  fanté  de  Svctovide,  &c 
replaçoit  la  corne  dans  la  main  du  Dieu;  après  l'avoir  remplie 
derechef,  il  le  fupplioit  d'accorder  a  la  Nation  abondance, 
richejfes,  victoires  &  dépouilles  fur  /es  ennemis.  Le  Prêtre  fermoit  enfuite 
le  Temple ,  &  le  vin  reftoit  dans  la  corne  jufqu'à  pareil  jour 
de  Tannée  fui  vante.  Les  Marbuts,  qui  font  les  Prêtres  des  Nègres 
Mahomérans  d'Afic,  font  à  Dieu  la  même  prière  que  le  Prêtre 
de  Svctovide  faifoit  a  fon  Idole  :  ils  lui  demandent  de  leur 
accorder  les  commodités  dont  ils  ont  befoin ,  une  moifloo 
abondante,  une  bonne  pêche,  la  victoire  fur  leurs  ennemis  & 
un  riche  butin.  Les  Slaves,  avant  d'attaquer  l'ennemi,  avoienc 
recours  aux  augures ,  &  c'étoit  le  cheval  du  Dieu  qui  décidoit 
des  entreprifes. 

On  difpofoit  devant  le  Temple  des  lances  denx  à  deux ,  les 
unes  après  les  autres,  à  des  diftanecs  égales,  à  une  certaine 
hauteur,  6c  de  manière  que  le  cheval  de  Svétovide  pût  pafler 
cntr'clles  avec  liberté  :  on  attachoit  dans  le  même  ordre  des 
lances  tranfverfales  qui  fuoienc  les  premières.  Le  Piètre  cnfuiic 
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prenoit  le  cheval  par  la  bride,  récitant  des  prières;  &  quand  le 
cheval,  en  partant  du  pied  droit,  traverfoit  la  rangée  de  lances 
fans  aucun  empêchement  du  pied  gauche ,  cet  augure  étoit  celui 
d'une  entreprife  heureufe.  On  auguroit  le  contraire ,  lorfquc  les 
pieds  du  cheval  s'embarraflbient  dans  la  traverfée. 

Les  facrifices  fuivoient  les  augures.  Ces  facrifiecs  confiftoient 
dans  l'offrande  d'une  multitude  d'animaux ,  dont  une  partie  étoit 
deftinée  au  repas  que  l'on  célébroit  à  l'honneur  du  Dieu.  Outre 
ces  animaux,  on  immoloit  encore  des  victimes  choifîes  parmi 
les  prifonniers  de  guerre.  Après  les  avoir  revêtus  de  leurs  armes, 
comme  dans  un  jour  de  combat ,  on  les  faifoit  monter  fur  des 
chevaux;  on  attachoit  à  quatre  poteaux  les  jambes  du  cheval 
fur  lequel  la  victime  étoit  liée;  le  Prêtre  arrangeoit  du  bois  fec 
autour,  y  mettoit  le  feu ,  &:  jouuToit  du  fpc&acle  des  malheureux 
confumés  peu-a-peu  par  les  flammes. 

Après  cette  infernale  cérémonie,  on'apportoit  un  pâté  rond, 
d'une  grandeur  énorme ,  fait  de  farine  &  de  miel.  Ses  bords 
étoient  affez  élevés  pour  qu'un  homme  pût  fe  cacher  au  milieu. 
Le  Prêtre  l'ouvroit,  fe  couchoit  dedans,  &  demandoit  aux 
fpcâateurs  s'ils  l'appcrcevoicnt  :  tous  répondoient  que  noft.  Alors 
fortant  de  fon  étui,  il  retournoit  vers  l'Idole,  6c  la  conjurait 
de  fe  laiûcr  voir  l'année  fui  vante.  Il  exhortoit  enfui  te  les  afliftans 
à  faire  de  riches  offrandes  à  Svétovide.  Le  tiers  du  burin  fait  fur 
l'ennemi,  étoit  dépofé  dans  fon  Temple,  &  chaque  année  on  lui 
deftinoit  500  cavaliers  pris  à  la  guerre. 

La  fête  de  Svétovide  étoit  terminée  par  un  repas,  où  celui 
qui  n'étoit  pas  ivre  étoit  regardé  comme  un  impie.  L'Hiftoirc 
ne  dit  pas  qu'aucun  des  convives  ait  encouru  l'anathêmc. 

Le  tréfor  de  Svétovide  tenta  les  Danois  :  Vladimar,  leur  Prince,* 
s'empara  de  la  ville  d'Akron,  pilla  le  trefor,  fît  hacher  la  ftatuc, 
te  jetter  les  jdebris  dans  le  feu  qui  confumo't  fon  Temple. 

Ddij 
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Svétovidc  a  beaucoup  de  rapport  avec  Y  Hercule  des  Parthes.  Un 
partage  de  Tacite  va  le  prouver. 

»  Tandis  qxïlfare  .,  Roi  d'Adiabènc  ,  paroilïbit  tenir  pour 
>>  Miherdates ,  ôc  fervant  Gothar\es  en  fccrct ,  emportoit  chemin 
»  faifant  Ninivc,  autrefois  Capitale  de  l'Aflyric,  ôc  le  Château 
>j  d'Arbellc ,  célèbre  par  la  dernière  bataille  d'Alexandre  contre 
»>  Darius ,  où  fut  renverfé  l'Empire  des  Pcrfcs,  Gotharzes  ofFroit, 
m  fur  le  mont  Sambulos,  des  facriflccs  aux  Dieux  de  cet  endroit, 
»  dont  le  principal  cft  Hercule ,  qui ,  dans  des  tems  réglés ,  avertit 
n  en  fonge  les  Prêtres  de  lui  tenir  proche  du  Temple  des  chevaux 
«  tout  prêts  pour  une  charTe.  Les  chevaux ,  fitôt  qu'on  les  a 
«chargés  de  carquois  avec  des  flèches,  fc  difperfent  dans  les 
«  forêts ,  puis  reviennent  la  nuit ,  les  carquois  vuides ,  couverts 
»  d'écume  Ôc  hors  d'haleine....  Cet  Hercule ,  plus  généreux  que 
»  Svétovidc,  révéloit  en  fonge  dans  quel  bois  il  avoit  chafTé,  ôc 
«l'on  y  trouvoit  un  grand  abattis  de  gibier...  « 

11  cft  probable  que  les  Slaves  de  Rugen  ont  puifé  dans  la 
Mythologie  des  Parthes,  ôc  la  chofe  cft  très-probable  :  mais  ce  qui 
n'eft  pas  aifé  a  concevoir ,  c'eft  de  retrouver  le  même  Svétovidc 
des  Slavts  parmi  les  Hurons. 

Je  n'examinerai  point  ici  comment  l'Amérique  feptcntrionalc 
a  été  peuplée ,  ni  comment  le  génie  Asiatique ,  qui  donne  aux 
chofes  un  tour  ôc  des  expreffions  figurées,  a  pu  devenir  le  génie 
des  Hurons  :  j'obfcrvcrai  feulement  que  ce  peuple  adore ,  fous 
le  nom  ÛJreskoi,  ou  Souverain  Être ,  le  Dieu,  de  la  Guerre  ôc 
le  Dieu  des  Saifons  ;  ôc  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  encore,  c'eft 
que  le  mot  ruûe  areski  lignifie  noifettt ,  ôc  qu'areskoi  cft  le  dérivé 
de  ce  mot.  C'eft  au  favant  M.  Bailly  à  deviner  cette  énigme. 
Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  rapports ,  les  Hurons  en  ont  un  grand 
nombre  d'autres  avec  les  peuples  de  l'Afic.  La  plupart  des  prin- 
cipes qui  fervent  à  régler  leur  conduite,  les  maximes  générales 
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fur  lcfqucllcs  ils  fc  gouvernent ,  &  le  fond  de  leur  caractère , 
n'ont  prcfquc  rien  de  barbare. 

T  R  I  Z  N  A, 

Fête  ou  Cérémonie  funéraire  en  ufage  parmi  Us  Slaves. 

Les  peuples  fauvages  Ôc  pauvres,  &  les  peuples  Amples  ôc 
vertueux ,  font  aufli  attachés  aux  foins  de  la  fépulture ,  que  les 
peuples  civilifés  &c  corrompus  par  le  luxe  ;  tous  défirent  égale- 
ment que  les  reftes  infcnfiblcs  de  leur  exiftenec  foient  regardés 
comme  quelque  chofe  après  leur  mort  j  tous  veulent  recevoir 
les  derniers  honneurs  fur  la  terre,  avant  d'être  enfermés  pour 
jamais  dans  fon  fein ,  &  n'y  rentrent  qu'accompagnés  d'une 
pompe  proportionnée  à  leur  état  ou  à  leur  fortune. 

Eft-cc  fagclTc  ou  folie  >  Ce  n'eft  ni  l'un  ni  l'autre  :  c'eft  une 
conféqucncc  très -naturelle  du  principe  qui  a  dirige  l'homme 
pendant  fa  vie  ;  l'amour-propre  cft  le  premier  vivant  &  le  dernier 
mourant ,  &  c'eft  lui  qdi  ordonne  les  funérailles.  Ennemis  du 
luxe  pendant  leur  vie ,  les  Pcnfilvaïn*  oublient  a  la  mort  ce  ca- 
ractère de  modeftic.  Tout  cela  eft  de  l'homme;  &:  cette  folie, 
fi  c'en  étoit  une,  feroit  bien  plus  cxcufablc  que  le  culte  abfurdc 
&  fanguinaire ,  que  les  outrages  faits  à  la  Divinité,  &  les  malheurs 
des  hommes  dont  nous  avons  rapporté  les  extravagances. 

Les  cérémonies  funéraires  font  donc  liées  par -tout  au  culte 
religieux  -,  &  fi  ce  culte  cft  abfurde ,  les  cérémonies  doivent  l'être. 
Parmi  les  différentes  Tribus  de  Slaves,  les  Unes  enterroient  leurs 
morts ,  &  les  autres  les  brûloient.  Les  premières  dépofoient  les 
cadavres  dans  des  fofles ,  &  elles  élevoient  au  -  deflus  un  monti- 
cule de  fable  ou  de  terre  :  elles  s'autmbloicnt  autour  de  ce  mo- 
nument d'argille ,  y  faifoient  un  feftin  religieux  ;  ôc  c'etoit  la 
Tri^na. 
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Les  Tribus  qui  brûloient  leurs  morts ,  commençoient  la  céré- 
monie par  un  feftin  :  enfuite  on  brûloit  le  cadavre ,  dont  on 
rec  icilloit  foigneufement  les  cendres  6c  les  os  qui  n'étoient  pas 
entièrement  confumés  ;  on  les  renfermoit  dans  des  vafes  que 
Ton  expofoit  fur  des  colonnes  près  des  villes  ou  des  habitations. 
Que  ques  peuples  de  la  domination  de  Ruffic  pratiquent  encore 
les  mêmes  cérémonies. 

Les  Ruffcs,  en  adoptant  le  Cotiva  des  Grecs,  ou  les  offrandes 
fur  le  tombeau  des  morts ,  ont  confervé  l'ufage  de  la  Trizna  de 
leurs  ancêtres  ;  ils  diftribuent  du  thé ,  du  café ,  du  vin ,  de  l'eau- 
dc-vic ,  du  punch ,  a  tous  les  afiïftans  du  convoi  funéraire  : 
on  boit  autour  du  mort ,  rafé ,  frifé ,  6c  expofé  fur  un  cercueil 
ordinairement  peint ,  6c  quelquefois  doré  ou  argenté ,  6c  double 
de  Patin  ou  d'autres  étoffes  de  foi»,  félon  le  rang,  la  dignité, 
la  fortune  du  mort,  qui  eft  revêtu  de  fes  plus  riches  habits  :  on 
lui  met  aux  mains  des  gants  blancs ,  6c  il  tient  une  croix ,  un 
pa(Te-port  6c  un  bouquet. 

Ce  paffe-port  eft  adreffé  directement  faint  Nicolas ,  qui  doit 
recevoir  l'amc  du  mort  6c  l'introduire  én  Paradis. 

Les  lettres  de  créances  datées  de  ce  monde  pour  l'autre ,  ne 
fcrv:nt  jamais  h  celui  qui  en  eft  porteur,  que  quand  il  a  de  quoi 
répondre  de  fes  actions  :  c'eft  le  bien  „qu'il  a  fait  fur  la  terre , 
qui  eft  fon  hypothèque  fur  le  ciel  ;  les  actes  de  vertu  n'y  font 
pas  proreftés  comme  fur  la  terre  :  le  front  du  jufte  en  touche  la 
voûte  ;  il  eft  l'afylc  de  la  vertu  malheureufe ,  6c  punit  toujours 
ceux  qui  trompent  les  hommes  ou  qui  les  oppriment,  ne  fut-ce 
même  que  par  la  crainte  du  châtiment  ou  par  les  remords  du 
crime. 
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Le  SAN-PAU  ou  TRINAIRE  de  la  Chine, 
du  Tibet  et  de  la  Tatarie  occidentale. 

Les  Kalmouks,  qui  ont  une  grande  vénération  pour  le  Symbole 
de  la  Trinité ,  font  des  Tatars  païens  qui  defeendent  de  ces 
Moguls  conquérans  de  l'Afic  :  ils  forment  la  plus  confidérablc 
des  trois  branches  de  la  Nation  Turque  qui  occupent  à  préfent 
la  grande  Tatarie ,  &  ils  ont  confervé  l'ancienne  langue  Turque 
dans  toute  fa  pureté.  Ce  font  les  Tatars  Mahométans  qui  leur 
ont  donné  le  nom  de  Kalmouk ,  par  haine  du  culte  païen  qu'ils 
profcfïent  ;  &:  les  RuflTcs,  qui  les  ont  connus  avant  les  autres 
peuples  de  l'Europe ,  les  ont  défignés  fous  ce  nom ,  que  les 
Moguls  regardent  comme  une  injure. 

La  première ,  la  plus  puiffante  &  la  plus  confidérable  des  trois 
branches  Kaimoukes,  cft  celle  des  Tfongari,  formée  de  la  réunion 
d'un  grand  nombre  de  Tribus ,  &c  gouvernée  par  un  chef  qu'on 
appelle  Kontaisk  ;  c'eft  proprement  le  Grand-Kan  de  toutes  les 
Tribus.  La  moins  confidérablc  d'cntr'ellcs  cft  celle  des  Tor- 
gauti ,  qui  habitoient  autrefois  vers  les  frontières  du  Turkcftan , 
Province  du  nord  de  l'Afic ,  ûtuée  au  45*  degré  30  minutes  de 
latitude,  ôc  au  89e  degré  de  longitude  :  ils  étoicat  fujets  du 
Kontaisk. 

Vers  le  commencement  de  ce  fiècle,  Ajnka,  coufin  de  ce 
Prince ,  réfolut  de  devenir  Chef  des  Torgauti.  Après  avoir  mis 
en  ufage  les  moyens  les  plus  propres  à  fc  les  attacher,  il  leur 
propofa  d'aller  chercher  fortune  ailleurs,  &  depaflêr  en- Ruine , 
où  il  auroit  moins  à  craindre  pour  fes  jours  qu'à  la  Cour  du 
Kontaisk ,  &  où  ils  feroient  eux-mêmes  phis  heureux  que  fous 
h  tyrannie  de  fon  coufin; Il  les  perfuada ,  paflà  k  Jaïk  avec  eux, 
Zc  alla  fc  mettre  fous  la  protection  de  la  Ruffie ,  qui  l'accueillit 
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favorablement.  On  verra  à  l'article  de  la  population  les  effets  qui 
ont  réfulté  de  leur  fejour  dans  cet  Empire  ils  campoient  dans 
les  Landes  d'Aftrakan,  à  l'eft  du  Volga  j  &  dans  l'été,  ils  alloicnt 
habiter  les  bords  de  ce  fleuve ,  du  côté  de  Saratof  Se  de  Tzaritfa. 
Ce  font  ces  mêmes  Kalmouks  dont  on  a  vu  des,  détachemens 
dans  les  armées  Rufles  :  c'eft  par  eux  que  j'ai  eu  connoiflanec  du 
San-Pau  dont  je  vais  donner  la  defeription. 

Les  Kalmouks  -6e  les  Mongals  portent  communément  à  leur 
cou ,  une  petite  Idole  de  terre  cuite  ou  de  quelque  métal  ;  ils 
vont  la  chercher  au  Tibet.  Cette  Idole  paroît  être  un  fymbolc 
de  la  Trinité.  Celle  que  j'ai  vue  étoit  de  terre  cuire. 

Vers  l'extrémité  fupérieure,  elle  fc  partage  en  trois  figures 
humaines ,  Se  fc  termine  en  un  fcul  corps  vers  l'extrémité  infé- 
rieure. Cette  Divinité,  aflife  fur  un  tabouret  à  la  manière  des 
Princes  orientaux,  a  les  jambes  croifecs  :  un  arc  couché  contre 
le  tabouret,  caraclcrifc  la  Tniflance  fuprême.  Cette  efpèce  de 
tabouret,  dont  le  contour  rclTcmble  à  la  margelle  d'un  puits, 
donne  à  entendre  que  Dieu,  foutenu  par  lui-même,  eft  affis 
fur  ic  néant,  au  milieu  de  l'abymc.  C'eft  l'idée  générale  que  ces 
peuples  paroiflent  avoir  de  l'Etre  qu'ils  adorent ,  Se  auquel , 
fuivant  l'infcription  de  l'Idole,  ils  donnent  le  nom  &Ia.  Ils  le 
croient  compofé  de  trois  perfonnes,  qu'ils  diftinguent  par  des 
attributs  conformes  au  pouvoir  de  chacune,  dans  la  création  &: 
dans  le  partage  du  monde.  . 

Une  de  ces  trois  perfonnes  eft  fur  le  devant,  au  milieu  des 
deux  autres  :  elle  eft  plus  grande,  plus  robufte,  elle  a  l'air  plus 
âgée,  la  tête  plus  grofTe,  plus  élevée,  Se  couverte  d'une  efpèce 
de  mître. 

La  partie  inférieure  où  fc  termine  le  corps,  fcmble  être  la 
continuation  de  cette  perfonne  qui  a  les  bras  croifés  Se  garnis 
de  braflclcts, 

La 
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La  pcrfonnc  qui  cft  h  la  droite ,  paroît  la  plus  jeune  :  ïa  tetc 
elt  couverte  d'un  petit  bonnet  rond;  fes  bras  font  pareillement 
garnis  de  braflclets  :  dans  fa  main  droite  cft  un  cœur  enflammé, 
fymbole  de  fon  amour  pour  les  mortels.  Dans  fa  main  gauche 
cft  un  feeptre  couché  dans  l'attitude  du  bâton  de  commandement 
d'un  Général  qui  pénfc  aux  entreprifes  qu'il  doit  exécuter. 

La  troifième  perfonne ,  placée  a  la  gauche,  a  l'air  plus  vieux, 
plus  penfîf  que  la  féconde  :  elle  a,  comme  elle,  un  bonnet  fur 
la  tetc  8c  des  braflclets  aux  bras.  De  la  main  droite  elle  tient 
un  miroir ,  qui  fcmblc  annoncer  qu'elle  découvre  ce  qui  fc  pafie 
dans  le  cœur  de  l'homme.  Dans  fa  main  gauche  cft  un  lys  épanoui, 
qui  cft  l'emblème  de  la  douceur ,  de  la  candeur  8c  de  l'afyle. 

D'après  les  attributs  de  £cs  trois  Divinités  réunies  en  un  fcul 
corps,  feroit-ce  une  erreur  de  croire  que  les  Chinois,  les  Mongals 
8c  les  Kalmouks ,  rcconnoilTent  un  Dieu  en  trois  perfonnes , 
parmi  lcfqucllcs  ils  admettent  une  prééminence  8c  une  pro- 
ccflîon  î 

Les  faits  viennent  ici  à  l'appui  de  la  croyance. 

i°.  Suivant  le  récit  des  Millionnaires,  la  lectc  de  Tau-tfé  qui 
reconnoît  pour  fon  fondateur  le  Philofophc  Lau-Kyun,  a  pour 
maxime  en  parlant  de  la  production  du  monde ,  que  Tay ,  c'eft-à- 
dirc,  la  raifon  éternelle  a  produit  unj  qu'un  a  produit  deux; 
deux  ont  produit  trois,  &:  trois  ont  produit  toutes  chofes. 

x°.  Suivant  le  récit  des  Chinois ,  ce  fut  environ  6y  ans  avant 
la  naiflanec  de  Jéfus-Chrift ,  que  l'Empereur  Ming-ti  introduit 
dans  l'Empire  une  nouvelle  feele,  plus  dangereufe  encore  que 
celle  de  Lau-Kyun,  &:  dont  les  progrès  furent  beaucoup  plus 
rapides.  Ce  Prince,  s'étant  rappcllé,  à  l'occafion  d'un  fonge, 
qu'on  avoit  fouvent  entendu  dire  a  Confudus  »  que  le  Saint  dévoie 
»  paroître  du  côté  de  l'oueft  « ,  envoya  des  Ambauadcurs  aux 
Indes,  pour  découvrir  quel  étoit  ce  Saint,  8c  fc  faire  inftruirc 
Tome  J.  •  E  c 
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de  fa  dodrine.  Ceux  que  Ming-ti  avoit  charges  de  Tes  ordres, 
s'imaginèrent  lavoir  trouve  ce  Saint,  dans  l'Idole  Fo  ou  Foc, 
qu'ils  apportèrent  à  la  Chine  avec  les  fables ,  les  fuperftitions , 
la  dodrine  de  la  métcmpfycofe ,  dont  les  Livres  Indiens  étoient 
remplis.  La  dodrine  de  Fo ,  les  merveilles  dont  fa  prédication 
étoit  accompagnée ,  &  fes  miracles,  étoient ,  dit-on ,  repréfentes 
dans  un  grand  nombre  de  feuilles  &:  de  gravures. 

Si  ces  récits  font  fidèles,  les  Chinois  ont  confondu  le  Foifine 
avec  le  Chriftianifmc ,  &  donne  à  Jéfus-Chrift  le  nom  de  la 
Divinité  Indienne,  ôc  a  fes  fedatcurs  le  nom  de  Ho-changi;  les- 
Tatars,  celui  de  Lamas;  les  Siamois,  celui  de  Talapoins;  les  Japo- 
nois,  ou  plutôt  les  Européens,  celui  de  Bonnes.  Lama ,  en  langue 
Mongalc,  veut  dire  Prêtre.  Datai  défigne  une  vafte  étendue,  ou 
l'océan  ;  enfortc  que  Da/aï-lama  veut  dire  Prêtre  umvtrfcl. 

Mais  voici  des  faits  plus  pofitifs  encore  :  le  Chriftianifme  a 
été  très-floriflant  en  Pcrfe.  Cofmas  Indicopleuftcs  rapporte  *>  qu'il 
»y  avoit  dans  l'Ifle  de  Taprobanc  ou  de  Ccylan,  une  Eglife  pour 
»>  les  Chrétiens  Pcrfans.  Cette  Ifle  étoit  un  entrepôt  pour  le 
»»  commerce  entre  la  Chine  &  la  Pcrfe  ;  il  y  abordoit  quantité 
»>  de  vaiflTcaux  de  la  Chine  &:  des  Indes.  On  fent  par-là  combien 
m  il  a  été  facile  aux  Chrétiens  de  pénétrer  dans  les  pays  les  plus 
m  orientaux ,  &  comment  il  cft  poilîblc  que  ces  Bonzes  de  Fo , 
»  venus  de  Pcrfe  en  ce  tems,  fufiTcnt  des  Chrétiens  de  la  Tapcv 
»  brane  ou  de  la  Perle  même  et. 

La  plupart  des  articles  de  la  fede  de  Fo,  préfentent  une  confor- 
mité fuprenante  avec  les  préceptes  de  la  religion  Chrétienne ,  & 
de  nombreux  rapports  dans  l'extérieur  de  la  difeiplineavec  TEglifc 
catholique  Romaine.  On  ne  doit  pas  être  étonné  de  cette  ref- 
fcmblancc  :  fi  l'Evangile  n'a  pas  été  prêché  dans  ces  régions  r 
du  tems  même  des  Apôtres,  les  peuples  du  Tibet  &c  de  la  Tatarie 
peuvent  avoir  été  convertis  vers  le  feptième  ou  le  huitième 
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iïèclc,  parles  Millionnaires  Ncftoriens,  qu'on  fait  avoir  étendu 
fort  loin,  ÔC  de  ce  côté,  leurs  converfions ,  avant  &  fous  le 
règne  de  Charlemagnc.  Rien  n'implique  que  dans  la  fuite  des 
tems  &  par  les  guerres  renaiflantes  entre  ces  peuples,  le  Chrif- 
tianifme  n'y  ait  été  tellement  défiguré ,  qu'on  ne  le  reconnoilTe 
plus  qu'a  travers  des  abfurdités;  &  il  cft  probable  que  le  Dalaï- 
lama  doit  fon  établiflement  aux  Patriarches  Ncftoriens  Une 
obfcrvation  du  Père  Navarette  fembîe  confirmer  ici  cette  fup- 
po fie  ion  :  fclon  lui ,  «  la  fameufe  figure  qui  fc  nomme  San-Pau , 
»j  ôc  que  les  Chinois  donnent  pour  l'Image  de  leur  Trinairc , 
»  eft  exactement  femblable  à  celle  que  l'on  voit  à  Madrid,  fur 
m  le  grand  hôtel  du  Couvent  des  Trinitaires  «. 

Deux  monumens  vont  lever  tous  les  doutes  fur  cet  objet 
qui  mérite  bien  d'être  éclairci  :  le  premier  eft  la  grande  pierre 
trouvée  en  creufant  dans  un  village  près  de  la  ville  de  Sigan-fou, 
Capitale  de  la  Province  de  Chenfy  :  au  haut  de  cette  pierre 
étoit  une  croix,  &c  au-deiTous  une  infeription  qui  en  occupoit 
toute  l'étendue  ;  une  partie  étoit  en  caractères  Chinois ,  & 
l'autre  en  caractères  Syriens* majufculcs,  appellés  communément 

Stranghcio. 

L'infcription  Syriaque  portoit  :  »  ce  monument  a  été  élevé 
»»  pendant  que  Anan-ycfou,  Patriarche  des  Neftoriens ,  étoit  fur 
»lc  fiége  l'an  1091  des  Grecs  (de  J.  C.  781  ),  par  les  mains 
»»  de  Mar-yafed-Buzid ,  Prêtre  &  Chorévêquc  de  Chundan ,  fils 
»  d'un  autre  Prêtre  venu  de  Balck ,  ville  du  Turkeftan  «.  On 
voit  enfuite  les  fignatures  d'un  grand  nombre  de  Prêtres  Nef- 
toriens. 

Ce  monument,  fuivant  l'infcription  Chinoife,  fervoit  à 
conferver  la  mémoire  de  l'établiffcrncnt  de  la  très-illuftre  loi 
du  Ta-tfin. 

La  ville  de  Balck  cft  fituée  à  l'extrémité  de  la  grande  Boukaric; 

Ecij 
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vers  les  frontières  de  la  Perfc ,  à  37  degrés  10  minutes  de  latitude, 
&  91  dégrés  zo  minutes  de  longitude.  Elle  cft  la  réfidence  du 
Kan  des  Tatars  Usbecks,  qui  pofsèdc  à  préfent  la  partie  méri- 
dionale de  la  grande  Boukarie.  Quoique  cette  partie  foit  petite 
en  comparaifon  de  celle  qui  dépend  du  Kan  de  Boukara,  elle  ne 
laillc  pas  de  rapporter  un  revenu  confidérable  au  Kan  des 
Usbecks,  parce  qu'elle  cft  extrêmement  fertile  &:  bien  cultivée. 
On  y  recueille  beaucoup  de  foie,  dont  les  habitans  du  pays 
favent  faire  de  jolies  étoffes.  Les  Usbecks  ,  fujets  du  Kan  de 
Balck,  font  les  plus  civilifés  des  Tatars  Mahométans  de  la  grande 
Boukarie ,  &c  cette  civilisation  cft  l'effet  du  commerce  qu'ils 
font  avec  les  Tcrfans  &  les  fujets  du  Grand-Mogol  ;  ils  différent 
encore  des  autres  Tatars,  leurs  voifins,  en  ce  qu'ils  font  plus 
induftrieux,  moins  vagabonds  &£  moins  voleurs.  La  ville  de 
Balck  cft  à  préfent  la  plus  confidérable  de  toutes  les  villes  que 
les  Tatars  Mahométans  possèdent;  elle  cft  grande,  belle  &c  bien 
peuplée,  Se  la  plupart  de  fes  bàtimcns  font  bâtis  de  pierre  ou 
de  brique.  Ses  fortifications  confinent  en  des  remparts  de  terre, 
revêtus  en-dehors  d'une  bonne  muraille  aflez  haute  pour  couvrir 
ceux  qui  font  occupés  à  la  défenfe  du  rempart  :  comme  en 
tems  de  paix  il  cft  permis  à  tous  les  marchands  étrangers  &c  à 
tous  les  voyageurs,  de  venir  en  liberté  faire  des  affaires  ou 
farisfairc  leur  curiofité  en  cette  ville ,  il  s'y  fait  beaucoup  de 
commerce  j  6c  c'eft  par  cette  liberté ,  cet  accueil  &  cette  égalité 
générale  des  prix  pour  tous  les  marchands  fans  exception ,  que 
Ja  ville  de  Balck  eft  aujourd'hui  Vcntrcpôt  de  tout  le  négoce 
qui  fe  fait  entre  la  grande  Boukarie  &  les  Indes.  Une  belle  rivière 
qui ,  venant  du  fud  à  l'cft  ,  pafte  par  les  fauxbourgs,  lui  eft  d'une 
grande  utilité;  cette  rivière  va  fc  décharger  dans  celle  d'Amu, 
vers  les  38e  degré  30  minutes  de  latitude ,  fur  les  confins  du  pays  de 
Charafs'm,  Province  de  la  grande  Tatarie  &  de  la  grande  Boukaiic 
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Le  château  du  Kan  cft  un  grand  bâtiment  à  l'Orientale, 
prefquc  entièrement  bâti  de  marbre ,  dont  on  trouve  des  carrières 
fort  belles  dans  les  montagnes  voifines.Les  marchandifes  paient 
dans  cette  ville  deux  pour  cent  d'entrée ,  &  autant  de  fortic } 
mais  celles  qui  ne  font  que  pafler,  ne  paient  aucun  droit.  C'cft  la 
jaloufic  feule  qui  a  conferve  jufqu'ici  le  Kan  de  Balck  dans  la 
pofleflïon  tranquille  de  fes  Etats  i  &  ce  font  les  facilités  ôc  la 
bonne  foi  de  fon  commerce ,  qui  lui  font  toujours  trouver  de 
l'appui  chez  l'une  des  Puiflanccs  qui  l'avoifincnt ,  dès  qu'une 
autre  paroît  dans  la  difpofition  de  vouloir  s'en  emparer.  Voila 
comment  les  peuples  qui  ne  font  pas  ambitieux  de  conquêtes , 
&  qui  obfervcnt  un  petit  nombre  de  loix  juftes,  vivent  heureux 
entre  la  paix ,  le  commerce  &  la  protection.  Le  fécond  monument 
qui  va  terminer  cette  dilfcrtation,  cft  la  fameufe  Ordonnance  de 
l'Empereur  Vou-Tcong,  donnée  l'an  84 j  de  Jéfus-Chrilt,  contre 
les  Bonzes  de  Fo.  Le  fens  de  cette  Ordonnance  cft  fi  clair ,  &  les 
Chrétiens  y  font  fi  bien  carafterifes ,  qu'il  feroit  inutile  de  faire 
à  cet  égard  des  obfcrvations  particulières. 

ORDONNANCE 

De  l'Empereur  Vou-Tcong,  donnée  tan  84 j  de  J.  C, 
contre  les  Bonps  de  Fo. 

»  Sous  nos  fameufes  Dynafties ,  jamais  on  n'entendit  parler 
»>  de  Fo  :  c'cft  depuis  les  Dynafties  des  Han  &  des  Goei ,  que 
»  cette  feetc  ,  qui  a  introduit  les  ftatues ,  a  commencé  à  fe 
«répandre  a  la  Chine  i  depuis  ce  tcms-la,  ces  coutumes  ctran- 
t)  gères  s'y  font  infenfiblement  établies ,  fans  qu'on  y  ait  aflez 
»  pris  garde  :  tous  les  jours  elles  gagnent  encore  ;  les  peuples  en 
»  font  malheureufcment  imbus ,  &  l'Etat  en  fouffre.  Dans  les 
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»>  deux  Cours,  dans  toutes  les  villes,  dans  toutes  les  montagnes, 
m  ce  ne  font  que  des  Bonzes  des  deux  fexes  :  le  nombre  6c  la 
»  magnificence  des  Bonzcrics  croît  chaque  jour  :  un  grand 
»>  nombre  d'ouvriers  font  occupés  à  faire  leurs  ftatucs  de  toutes 
m  matières  :  il  s'emploie  quantité  d'or  à  les  orner  :  nombre  de 
«  gens  oublient  leur  Prince  6c  leurs  parens  pour  fe  ranger  fous 
»»  un  maître  Bonze  j  il  y  a  même  des  fcélérats  qui  abandonnent 
»j  femmes  6c  enfans ,  6c  vont  chercher  parmi  les  Bonzes  un 
wafyle  contre  les  loix  :  peut-on  rien  de  plus  pernicieux?  Nos 
m  anciens  tenoient  pour  maxime ,  que  s'il  y  avoit  un  homme 
»  qui  ne  labourât  point ,  6c  une  femme  qui  ne  s'occupât  point 
t>aux  foicries,  quelqu'un  s'en  reflentoit  dans  l'Etat,  &  fouffroit 
«ou  la  faim,  ou  le  froid.  Que  fera-cc  donc  aujourd'hui  qu'une 
«infinité  de  Bonzes,  hommes  6c  femmes,  vivent  &:  s'habillent 
»  des  fucurs  d'autrui ,  6c  occupent  une  infinité  d'ouvriers  à  bâtit 
m  de  tous  côtés ,  6c  à  orner  à  grands  frais  de  fuperbes  édifices  î 
»î  Faut-il  chercher  d'autres  caufes  de  l'épuifcmcnt  où  étoit  l'Em- 
«pirc  fous  les  quatre  dynaftics  Tçin ,  Si,m,  Tcy,  Lcam,  &  de 
»»  la  fourberie  qui  régnoit  alors  » 

»>  Quant  a  notte  Dynaftic  Tam ,  les  Princes  qui  en  ont  été 
»  les  Fondateurs ,  après  avoir  employé  heureufement  la  force 
«des  armes  pour  rendre  a  l'Etat  fon  ancienne  tranquillité, 
^>  s'occupèrent  à  la  maintenir  par  de  fages  loix  :  6c ,  pour  en 
»j  venir  là ,  bien  loin  de  rien  emprunter  de  cette  vile  feétc  étran- 
wgère,  dès  la  première  des  années  Tchin-Kouan,  (l'an  617) 
»Tai-Kong  fe  déclara  contre  elle  ;  mais  il  y  alla  trop  mollement, 
»  6c  le  mal  ne  fit  qu'augmenter.  Pour  moi ,  après  avoir  lu  & 
»  pefé  mûrement  tout  ce  qu'on  m'a  préfenté  fur  ce  point ,  après 
w  avoir  délibéré  avec  des  perfonnes  fages,  ma  réfolution  eft  prife; 
»  c'eft  un  mal ,  il  faut  y  remédier. 

«Tout  ce  que  j'ai  d'Officiers  éclairés  &  zélés  dans  les  Pro- 


Digitized  by  G 


HISTOIRE  DE  RUSSIE.  izj 
«vinccs,  me  preflent  de  mettre  la  main  à  l'œuvre  :  fclon  eux, 
»  c'eft  tarir  la  fource  des  erreurs  qui  inondent  tout  l'Empire , 
»  c'eft  le  moyen  affuré  de  rétablir  le  Gouvernement  de  nos  An- 
»  cîcns,  c'eft  l'intérêt  commun ,  c'eft  la  vie  des  peuples.  Le  moyen , 
«après  cela,  de  m'en  difpenfcri  Voici  donc  ce  que  j'ordonne, 

>»  Premièrement ,  que  plus  de  quatre  mille  fix  cents  Bonzcrics  , 
»  qui  font  répandues  de  côté  Se  d'autre  dans  l'Empire ,  foient  en» 
»  tiérement  détruites  i  conféquemment ,  que  les  Bonzes,  hommes 
»  &:  femmes ,  qui  habitoient  ces  Bonzcries ,  &:  qui  montent ,  de 
»  compte  fait,  à  deux  cents  foixante  mille,  retournent  au  fiècle, 
»  Ôc  paient  leur  contingent  des  droits  ordinaires. 

»  En  fécond  lieu ,  qu'on  détruife  aufli  plus  de  quarante  mille 
»  Bonzeries  moins  confidérablcs ,  qui  font  répandues  dans  les 
n  campagnes  ;  conféquemment  ,  que  les  terres  qui  y  étoient 
»  attachées ,  &  qui  montent  environ  à  un  million  de  Tçing , 
»  foient  réunies  à  notre  Domaine  ;  &  que  cent  cinquante  mille 
»  efclaves  qu'avoient  les  Bonzes ,  foient  mis  fur  le  rôle  des 
»  Magiftrats,  &  foient  cenfés  être  du  peuple.  Quant  aux  Bonzes 
n  étrangers  venus  ici  pour  faire  connoître  la  loi  qui  a  cours  dans 
»  leurs  Royaumes,  ils  font  environ  trois  mille,  tant  du  Ta-tfin 
»que  du  Mou-hou-paj  mon  ordre  cft  auflî  qu'ils  retournent 
n  au  ficelé ,  afin  que  dans  les  coutumes  de  notre  Empire ,  il  n'y 
»  ait  point  de  mélange.  Hélas  !  il  n'y  a  que  trop  long-tcms  qu'on 
»  diffère  à  remettre  les  chofes  fur  l'ancien' pied  !  Pourquoi  différer 
»  encore  )  C'eft  chofe  conclue  &  arrêtée  :  vu  la  préfente  Ordon- 
»  nance ,  qu'on  procède  à  l'exécution  a. 

L'Empereur  Vou-Tcong  envoya  dans  toutes  les  Provinces  des 
Officiers  pour  annoncer  la  deftruclion  de  la  Religion  de  Fo. 
On  fit  renverfer  les  Temples  :  tous  les  revenus  furent  confTfqués 
&  employés  à  réparer  les  bâtimens  publics >  les  cloches  &  les 
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figures  d'airain  furent  remifes  à  ki  fonte ,  &  on  en  fabriqua  des 
monnoies  :  on  laiflà  feulement,  par  ordre  de  l'Empereur,  dans 
chacune  des  deux  Cours ,  deux  Temples  &  trente  Bonzes ,  & 
dans  les  autres  endroits,  un  Temple  &c  quelques  Bonzes. 

Cette  Ordonnance  n'eut  cependant  pas  tout  le  luccès  qu'on 
s'en  ctoit  propofe  :  l'année  fuivante,  l'Empereur  mourut,  &:  les 
Bonzes  revinrent  en  crédit,  à  force  d  intrigues  &:  d'argent. 
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RUSSIE  ANCIENNE. 

* 

LIVRE  TROISIÈME. 

DE   LA   RELIGION  GRECQUE. 

■  I 

I/Ordre  de  faint  Bafilc  cft  le  feul  qui  foit  reçu  parmi  les 
Grecs  :  tous  leurs  Prêtres  réguliers  font  néccflaircmcnt  de  cet 
Ordre. 

Le  mot  Caloycrj  qui  lignifie  bon  Prêtre  ou  bon  vieillard, 
comprend  tout  ce  qui  s'appelle  Moine  dans  l'ufagc  ordinaire. 
Ceux  d'entre  les  Caloycrs  qui  difent  la  meiîe,  font  Prêtres 
réguliers  :  c'eft  la  règle  &:  le  minifteref 

Les  Prêtres  réguliers,  devenus  Moines  facrés,  portent  le  nom 
$ Hicromonachi  :  ils  ne  célèbrent  que  dans  les  fêtes  fokmnclles. 
Il  y  a  des  Papas  toujours  entretenus  pour  deflervir  les  Eglifcs 
&  les  Couvens,  dans  les  cérémonies  ordinaires. 

Celui  qui  gouverne  le  Couvent  s'appelle  Archimandrite t  terme 
qui  fignific  Chef  d'hommes  retirés  dans  un  lieu  caché. 

L'Egumcneou  lcConduéleur,  diffère  peu  de  l'Archimandrite  ; 
Tome  h  F  f 
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ces  deux  titres  font  fynonymes  à  celui  d'Abbé  ou  de  Supérieur. 
L'Egumène  fc  fait  par  élection ,  il  cft  changé  tous  les  deux  ans,  ôt 
quand  il  fort  de  fa  charge ,  on  l'appelle  Proïgumène,  ex-Supérieur. 

L'Egumène  eft  forcé  d'ufer  de  fon  pouvoir  avec  modération, 
&  de  fc  conduire  avec  la  plus  grande  circonfpcction ,  fur  tout 
par  rapport  aux  pénitences  que  méritent  les  fautes  des  Moines  : 
trop  de  févérité  les  difpofcroit  à  prendre  le  Turban,  au  lieu  du 
bonnet  de  Monte  Santo*  ôc  le  Conducteur  feroit  plus  de  Muful- 
mans  que  de  pénitens. 

Leur  habit  ordinaire  eft  noir  ou  d'un  brun  foncé.  Ceft  une 
efpèce  de  foutanc  fimplc,  fur  laquelle  on  met  une  ceinture  de 
même  couleur.  Le  deflus  de  leur  bonnet  eft  plat,  il  forme  un 
cylindre;  il  cft  noir  6c  a  deux  oreilles.  Une  pièce  de  drap  cft 
attachée  au-dedans  du  bonnet  &  leur  pend  fur  le  dos. 

Il  y  a  trois  fortes  d'habits ,  qui  marquent  les  trois  degrés  de 
perfection  de  l'état  Monaftique.  Les  Caloyers,  de  l'Ordre  infé- 
rieur, n'ont  que  la  fimplc  tunique  d'un  drap  grofficr.  Les  Profès 
l'ont  beaucoup  plus  ample  &c  plus  propre.  On  appelle  Re/igieux 
du  petit  habit,  les  plus  fervens;  mais  on  donne  la  Cuculle  (i)  &  le 
fcapulaire  (2.)  aux  plus  parfaits,  que  l'on  enterre  même  avec  ce» 
marques  particulières  de  perfection  :  ce  dernier  état  tait  les 
Religieux  du  grand  habit. 

Il  y  avoit  autrefois  des  règlemens  de  l'Eglife  pour  retenir  les 
Moines  dans  leurs  Couvcns ,  &c  les  empêcher  de  fc  mêler  des 
affaires  étrangères  a  la  vocation.  Ce  tems  n'eft  plus  :  la  misère 
des  Moines  Orccs,  &  la  politique  des  autres,  ont  énervé  ou  fait 
éluder  dans  l'Orient  &  l'Occident,  des  règlemens  fi  fages  ôc  fi 
néceûaircs. 

L'autorité  que  ces  Moines  fc  font  acquife  par  un  faftueux 

(i)  La  cucoUe  eft  une  longue  robe  qui  a  des  manches. 
(»)  Le  fcapukirç  eft  «ne  tunique  longue  &  Tant  manebes. 
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appareil  de  dévotion ,  ou  par  l'adrcflc  avec  laquelle  ils  fc  font 
infinués  dans  les  intrigues  des  fiècles,  en  a  fait  fouvent  des 
perfonnages  importans  :  l'Orient  &  l'Occident  ont  eu  des  Moines 
négociateurs,  des  Moines  de  Cour,  des  Moines  guerriers,  des 
Moines  arbitres  du  fort  des  Etats.  C'cft  cet  efprit  d'intrigue  & 
d'ambition ,  qui  a  contribué  au  relâchement  de  la  difeipline  des 
Moines  Orientaux  &c  Occidentaux. 

Les  Moines  Grecs,  ainfi  que  les  Moines  Rufles,  font  des 
payfans  fans  éducation  ,  &  par  conféquent  fans  principes  : 
jugez  de  leurs  moeurs.  Les  offices  les  plus  vils  leur  tiennent  lieu 
de  Noviciat.  Ils  favent  lire  &  écrire  bien  ou  mal,  voilà  toute 
leur  feience.  En  général,  ils  font  d'une  malpropreté  extrême, 
&  leur  façon  de  fc  nourrir  cft  très-mefquinc. 

Le  mont  Athos  cft  pour  les  Grecs,  ce  que  la  Mecque  eft  pour 
les  Turcs.  Le  nombre  des  Moines  qui  l'habitent,  y  compris  les 
dignitaires,  les  Prêtres,  les  Diacres  &c  les  Frères- Lais,  eft  de 
fix  mille.  Il  y  a  vingt  Couvens  fitués  fur  cette  montagne,  dont 
dix-fept  paient  au  Grand-Seigneur  un  tribut  de  3000  livres  par 
mois.  La  taxe  de  chacun  eft  relative  a  leurs  moyens  j  ainfi  les 
uns  paient  plus  &  les  autres  moins.  Ces  Couvens  ne  font  pas 
fournis  à  la  jurifdidtion  du  Patriarche  :  toute  fon  autorité  fur 
eux,  confîftc  à  leur  donner  deux  Archevêques,  dont  l'un  fe  tient 
à  Carjîs,  &  l'autre  à  Sidern-Capi}  mais  tous  deux  relèvent  du 
Métropolitain  de  ThclTalonique.  * 

Depuis  la  féparation  des  Eglifes  Grecque  &  Latine,  celle-ci 
fait  a  l'autre  les  reproches  fui  vans. 

i°.  De  rebaptifer  les  Latins  qui  embraffent  la  religion  Grecque. 

i°.  D'enterrer  les  reftes  de  rEuchariftie. 

39.  De  permettre  aux  Prêtres  de  fc  marier. 

40.  De  refufer  la  communion  aux  rcromes  qui  font  en  danger 
pendant  leurs  couches. 

Ff  x 
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y".  De  ne  baprfer  les  enfans  qu'au  hn;t  crac  jour  après  leur 
n.vilancc,  &  de  les  laitier  mourir  lans  ce  Sacrement  pendant 
cet  intervalle. 

6°.  De  condamner  les  Moines  qui  portent  def  caleçons,  ou  qui 
mangent  de  la  viande  lorfqifils  l'ont  malades. 

7°.  Dv  rnùTC  qUc  tout  ce  qui  a  du  levain  cft  anime. 

o  .  i/ni.  icr  les  purifications  Judaïques. 

9°.  De  regarder  comme  un  abus  du  culte  de  fc  couper  les 
cheveux  Se  la  barbe,  félon  l'ufagc  des  Romains. 

ion.  L'addition  faite  au  Concile  de  Nicée,  pour  exprimer  que 
le  Saint-Efprit  procède  du  père  par  le  fils,  au  lieu  de  procéder 
du  père  &  du  fils,  comme  le  croit  l'Eglifc  Latine. 

D'adminiftrcr  les  Sacrcmens  d'une  manière  différente 'de 
l'Eglifc  Latine. 

Voila  les  griefs  cficnticls  fur  lefqucls  l'Abbé  Fkuiy  a  judicicu- 
fement  remarqué  que  ces  héréfies,  imputées  aux  Grecs,  n'étoient 
la  plupart  que  des  confequcnccs  tirées  de  leur  doctrine  Se  de 
leur  conduite,  mais  qu'ils  ne  les  avouoient  pas. 

Les  Grecs  ont  quatre  Lithurgics  :  celle  de  faint  Jacques,  qui 
exige  prèi  de  cinq  heures  de  fuite  :  celle  de  faint  Baille,  qui 
n'eft,  pour  ainfi  dire,  qu'un  abrégé  de  celle  de  faint  Jacques: 
celle  de  faint  Chryfoftomc,  qui  cil  une  réduction  des  deux  autres: 
celle  de  faint  Grégoire,  qui  porte  le  nom  de  Puconfacrée  >  Se 
qui  cft  une  collection  de  prières. 

Les  Turcs  ont  défendu  aux  Grecs  l'ufage  des  cloches  :  ils  fc 
fervent  de  balîins  de  métal ,  fur  lefqucls  ils  frappent  avec  de 
petits  marteaux. 

Dans  la  prière,  ils  fc  tournent  vers  l'Orient  Se  prient  debout. 
On  commence  toujours  par  le  iîgnc  de  la  croix,  en  joignant 
les  trois  premiers  doigts  de  la  main  droite,  par  où  l'on  lignifie 
que  la  Divinité  ejî  en  trois  perfonnes.  On  les  conduit  du  fioat  an-dcûbus 
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de  la  poitrine ,  &c  enfuite  de  l'épaule  droite  à  l'épaule  gauche , 
ce  qui  neft  pas  moins  myftérieux  dans  cette  figure  cïe  la  croix. 

Les  trois  doigts  conduits  au  front,  indiquent  que  la  Divinité 
habite  aux  cieux  •  conduits  aii-dclTbus  de  la  poitrine,  ils  rappellent 
à-la-fois  quatre  grands  Myftèrcs  :  l'Incarnation,  le  Crucifiement,  la 
Sépulture j  Se.  la  Defccnte  de  Jéfus-Chrijl  aux  enfers.  , 

Les  trois  doigts  appliqués  à  l'épaule  droite,  marquent  que 
JéjuS'ChriJl  rejjufdté  t  s'ejl  ajjîs  à  la  droite  de  fon  père. 
,  Enfin,  l'épaule  gauche  étant  un  type  de  la  réprobation  des 
jméchans,  parle  mouvement  des  trois  doigts  vers  cette  pairie ,  le 
Grec  demande  à  Dieu  de  n'être  pas  mis  au  nombre  des  réprouvas, 
&C  d'être  délivre  de  la  puiflTancc  du  Démon. 

Trcfquc  tous  les  Myftèrcs  de  la  Religion  Grecque,  offrent 
fucccdivcmcnt  une  multitude  d'allégories  également  ingénieufes 
&:  inutiles,  amenées  de  fort  loin,  &c  tout-a-fait  inconnues  au 
fondateur  du  Chriftianifmc. 

Les  Grecs,  tout  bien  compté,  n'ont  qu'environ  130  jours  dans 
l'année  où  ils  peuvent  manger  de  la  viande.  Ils  ont  quatre  grands 
jeûnes  ou  quatre  Carêmes.  Le  premier  commence  le  1  y  Septembre, 
ou  40  jours  avant  Noël.  Le  fécond  cft  notre  Carême,  qui  précède 
immédiatement  Pâques,  félon  le  vieux  ftyle.  Comme  les  Grecs 
n'ont  pas  adopté  la  réforme  du  Calendrier,  ils  appellent  leur 
troifièmc  jeûne,  le  jeune  des  apôtres y  &  l'obfervcnt  dans  la  penfée 
que  les  Apôtres  fe  préparèrent  alors  par  la  prière  &  par  le  jeûne, 
à  annoncer  l'Evangile.  Ce  jeûne  commence  la  femaine  après  la 
Pcnrccôrc,  £j  dure  jufqu'a  la  fête  de  faint  Pierre  &c  faint  Paul. 
Ainii  le  nombre  des  jours  de  jeûne  n'eft  point  limité;  il  y  en 
a  plus  ou  moins ,  félon  que  la  Pentecôte  cft  avancée  ou  reculée. 

Le  quatrième  Carême  commence  le  premier  d'Août,  &  ne 
dure  que  jufqu'au  quinze.  C'eft  par  ce  jeûne  qu'on  fc  difpofc 
à  célébrer  la  fête  de  l'Aflomption  de  la  Vierge.  Ce  jeûne  eft 
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obfcrvé  fl  rigidement ,  que  les  Religieux  n'ofent  pas  même 
manger  de  l'huile.  Tout  le  monde  fc  croit  obligé  de  s'acquitter 
de  ce  devoir.  Cette  abftincncc  n'eft  fufpcndue  que  le  6  Août , 
qui  eft  le  jour  de  la  Transfiguration  :  on  mange  de  l'huile  & 
du  poiflbn  ce  jour-là. 

A  ces  quatre  jeûnes ,  il  faut  ajouter  les  fuivans. 

Celui  du  i8  Août,  en  mémoire  du  Martyre  de  S.  Jcan-Baptifte. 
Celui  de  14  jours,  pour  fc  préparer  à  la  fête  de  l'Exaltation  de 
la  Croix.  Mais  il  n'y  a  guère  que  les  Religieux  qui  l'obfcrvent, 
&  ils  s'abfticnncnt  de  viandes,  de  lait,  de  beurre,  de  fromage, 
de  tout  poiflbn  qui  a  des  écailles,  des  nageoires  &  du  fang. 

Dans  le  Carême  qui  commence  au  iy  de  Septembre,  comme 
dans  les  jeûnes  ordinaires  des  Mercredi  àc  Vendredi  de  chaque 
femainc,  il  eft  permis  de  manger  toute  forte  de  poiflbns. 

Les  Grecs  admettent  le  même  nombre  de  Sacrcmens  que  les 
Romains,  &  ils  croient  comme  eux  à  la  Tranfubftantion.  Il  y 
a  deux  honneurs  ou  deux  adorations  rendus  a  ce  fymbolc  du 
pain  Se  du  vin. 

Le  premier  eft  une  vénération  qu'on  leur  rend,  lorfqu'ils  ne 
font  encore  que  bénis,  ou  Jnt'uypes;  mais  ce  culte  eft  fubor- 
donné.  Lorfqu'on  les  honore  ainfî,  on  dit  :  Seigneur,  fouvene^vou* 
de  moi  dans  votre  Royaume  :  je  crois ,  Seigneur,  que  vous  êtes  Jcfus-Chrift, 
le  FUs  du  Dieu  vivant.  Ces  paroles  s'adrefient  directement  a  Jéfus. 
Chrift  fous  les  fymbolcs  du  pain  6c  du  vin  que  le  Prêtre  préfente 
au  peuple. 

Le  fécond  honneur  que  l'on  rend  aux  Antitypes ,  n'eft  pas  une 
fimplc  vénération,  mais  un  culte  de  latrie,  une  véritable  adoration. 
Elle  commence  dès  que  les  fymbolcs  ont  été  confacrés ,  &  que 
le  Prêtre ,  debout  a  l'entrée  du  fan&uairc ,  crie  à  haute  voix  : 
m  Que  chacun  s'approche  avec  foi  ,  refpecl  é  amour  «. 

11  falloit  être  bien  inftruit  de  cette  Uthurgic ,  avant  de  reprocher 
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itfx  Grecs  que  leur  culte  pour  ce  fymbole  facré,étoit  moins 
refpeftueux  que  le  culte  Romain. 

L'Anglois  Whéler  demandoit  a  l'Evêquc  de  Sahne  ce  qu'il 
penfoit  fur  la  Tranfubftantiation  ;  ce  Prélat  lui  répondit  fur  le 
champ  :  »  Comme  le  Soleil  cft  au  ciel ,  Se  ne  lailfe  pas  de  donner 
»  fa  lumière  Se  fa  chaleur  à  toute  la  terre  \  ainfi ,  quoique  Jcfus- 
»  Chrift  foit  dans  les  cieux ,  il  ne  laifle  pas  d'être  dans  le  facrement , 
»  par  fa  puiflance  divine  Se  par  fon  influence  «.  Cette  croyance 
eft  pofitive. 

Le  peuple  eft  obligé  de  fc  confeffer  une  fois  l'année,  avant 
le  commencement  du  grand  Carême ,  Se  les  Prêtres  une  fois 
le  mois.  Des  voyageurs  prétendent  »  que  fi  un  pénitent  s'aceufe 
«  d'avoir  volé ,  le  Papas  lui  demande  d'abord  fi  c'eft  à  un  homme 
»  du  pays,  où  à  un  franc  ?  Si  le  pénitent  répond  que  c'eft  à  un 
»  franc,  il  n'y  a  point  de  péché  ,  dit  le  Papas,  pourvu  que  nous 
»  partagions  le  butin  «. 

Le  Peuple  comme  le  Clergé ,  communie  fous  les  deux  cfpèces , 
Se  reçoit  de  la  main  du  Prêtre  le  pain  Se  le  vin  confacres ,  dans 
une  cuiller.  Les  Laïques  communient  debout  à  la  porte  du 
fanûuaire,  les  hommes  les  premiers,  Se  les  femmes enfuitc.  Les 
uns  Se  les  autres  s'y  préparent  par  le  jeûne  ,  par  de  nombreux 
fignes  de  croix ,  &  par  des  profternations. 

On  porte  la  Communion  aux  malades ,  mais  cela  fc  fait  avec 
beaucoup  de  fimplicité ,  &  fans  avertilTemcnt.  Le  Prêtre  la  porte 
fous  fon  bras ,  dans  une  boîte  qu'un  petit  fac  renferme. 

Les  Grecs  baptifent  Se  confirment  en  même  -  tems.  Ils  font 
porter  leurs  enfàns  à  l'Eglife  le  huitième  jour  après  la  naiffanec. 
C'eft  une  coutume  fort  ancienne  du  Rite  Grec,  Se  une  imitation 
de  la  préfentation  de  Jéfus  -  Chrift  au  Temple  de  Jérufalcm. 
Cependant,  fi  l'enfant  fc  trouve  en  danger  de  mort,  on  le  baptife 
d'abord,  de  crainte ,  difent-ils,  qu'i/  ne  meure  hors  de  la  lumière. 
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Le  Prêtre  s'avance  x  l'entrée  de  l'Eglife,pour  recevoir  l'enfant; 
Se  lui  donner  la  béiiwdi&ion  ,  comme  autrefois  St.  Siméon  a 
Jéfus-Chrift.  Là,  il  le  marque  d'un  figne  de  croix  fur  le  front, 
fur  la  bouche  fur  la  poitrine.  Cette  cérémonie  préliminaire 
le  dilpolc  à  recevoir  le  baptême  ,  Se  cela  s'appelle  fcclkr  l'enfant. 

Cette  première  cérémonie  cft  fuivic  d'une  prière  du  Prêtre.  Il 
prend  en  fui  te  l'enfant  entre  fes  bras  ,  Se  l'élève  devant  la  porte 
de  l'Eglifc  ,  ou  devant  l'Image  de  la  Vierge,  en  faifant  quelques 
lignes  de  croix  fur  lut. 

Le  ftaprême  fe  fait  par  une  triple  immerfion  ;  mais  avant 
d'adminiftrer  ce  fièrement, le  Prêtre  faufile  trois  fois  fur  l'enfant, 
comme  pour  l'exorcifer  Se  le  délivrer  de  la  pui  fiance  du  Diable  j 
cola  fait,  il  le  plonge  trois  fois  dans  le  Baptiftèrc,  en  nommant 
à  chaque  immerfion  une  perfonne  de  la  Trinité. 

Les  parens  qui  préfentent  l'enfant,  ont  loin  de  faire  chauffer 
l'eau  du  Baptillèrc,  Se  d'y  jetter  des  fleurs  odoriférantes.  Pendant 
que  l'eau  fe  chauffe ,  le  Prêtre  la  bénit ,  la  fouffle ,  &:  y  verfe 
de  l'huile.  De  cette  huile  il  oint  l'enfant  en  forme  de  croix. 

L'huile  cft  le  fymbolc  de  la  réconciliation  de  l'homme  avec 
Dieu.  Cette  onction  fe  fait  fur  le  front,  fur  la  poitrine,  autour 
des  oreilles  Se  fur  les  reins  ,  en  prononçant  ces  paroles  :  le  ferviteur 
de  Dku  cft  oint. 

A  l'onction  de  la  poitrine  ou  de  l'cftomac,  le  Prêtre  dit, pour 
h  guerifon  de  l'atr.e  &  du  corps  ;  à  celle  des  oreilles,  afin  que  la  foi 
puijje  arc  reçue  par  l'ouie. 

Si  c'eft  un  garçon  que  Pon  baptife ,  le  parrain  fe  rend  aux  fonts  ; 
fi  c'eft  une  fille ,  la  marraine  s'y  préfente.  L'un  Se  l'autre  fe  croient 
indifpenfiblcment  obligés  de  prendre  foin  de  l'éducation  de 
l'enfant,  comme  s'ils  en  étoient  le  pèue  Se  la  mère.  Ceux  qui 
ont  prefenté  l'enfant  au  Baptême ,  ne  s'allient  point  enfemblc. 
Un  parrain  ne  peut  pas  époufer  la  veuve  de  fon  compère  ;  ni 
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le  fils  de  celui  -  là ,  la  fille  de  celui  -  ci.  Les  familles  qui  fc  font 
unies  par  cette  cérémonie ,  ne  peuvent  s'allier  enfemble  qu'à 
quelques  générations  de-là,fi  elles  ne  veulent  fc  rendre  coupables 
d'incefte ,  &  encourir  les  cenfures  de  l'Eglifc.  Ces  fcrupulcs  ont 
une  ancienne  origine  :  les  Grecs  ont  regardé  comme  indécent 
qu'un  homme  épousât  la  même  fille  qu'il  avoit  tenue  fui  les 
fonts.  On  cft  parti  de-là  pour  aller  plus  loin. 

11  faut  remarquer  dans  la  triple  immerfion  des  Grecs,  la  mort , 
la  réfurrcûion  &c  l'immortalité  du  Chrétien.  La  première  im- 
merfion enterre  le  vieil  homme  j  la  féconde  le  régénère  &  lui  rend 
la  vie ,  &  la  troifième  l'élève  à  la  vie  éternelle. 

Les  Prêtres  Grecs  ne  fc  bornent  pas  à  ces  ablutions  :  en 
récitant  les  prières  marquées  dans  le  Rituel ,  ils  lavent  encore 
la  chemife  de  l'enfant,  &  la  décraflent  avec  une  éponge  neuve, 

en  lui  difant  CCS  paroles  :  Te  voilà  baptifé  ,  éclairé  de  la  lumière 
célejle  t  muni  du  Sacrement  de  Confirmation  }  fanclifié  &  lavé  au  nom  du 
Père  ,  du  Fils  &  du  Saint-Efprit. 

Les  Grecs  n'attendent  pas  que  les  malades  foient  à  l'extrémité 
pour  leur  adminiftrer  l'Extrême  -  On&ion  :  on  la  donne  aux 
perfonnes  indifpofées,  comme  a  celles  qui  font  dangereufement 
malades  :  //  faut,  difent-ils,  en  tout  tems  confoler  les  Chrétiens  dans 
les  fouffrances  du  corps  &  dans  celles  de  l'ame.  En  COnféquence  , 
l'on&ion  fe  fait  aux  pénitens  ,  aux  pécheurs  coupables  de 
quelques  grands  crimes  ,  aux  perfonnes  languifTantcs  ,  aux 
malades  comme  aux  mourans.  Ils  tirent  l'origine  de  çette 
coutume  de  la  parabole  du  Samaritain  ;  [&  pour  rendre  la 
conformité  plus  parfaite  ,  ils  mêlent  du  vin  à  Yapomuron ,  parce 
que  le  Samaritain  employa  l'huile  àc  le  vin  à  la  compofition  dont 
il  fe  fervit  pour  la  guérifon  du  voyageur  blcfTé  par  les  brigands. 

Les  Grecs  font  des  vœux  particuliers  dans  les  maladies  graves , 
&  promettent  des  offrandes ,  comme  dans  la  Religion  Latine. 
Tpmç  I,  G  g 
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Les  Grecs  ne  favent  guère  à  quoi  s'en  tenir  fur  le  Purgatoire, 
&  ils  ne  font  pas  moins  embarnuTés  au  fujet  de  l'Enfer.  En 
générai ,  ils  renvoient  la  décifion  du  falut  &  de  la  réprobation 
à  la  fin  du  monde ,  fans  pouvoir  déterminer  où  font  détenues 
les  ames  des  morts  jufqu'à  la  réfurreÛion.  Pans  cette  incertitude , 
ils  prient  pour  elles ,  cfpérant  fléchir  la  miféricorde  de  Dieu. 

La  manière  d'ordonner  les  Prêtres  dans  l'Eglifc  Grecque ,  fe 
fait  rapidement ,  fi  on  en  juge  par  l'ordination  de  Phoùus  ,  qui 
de  Laïque  fut  fait  Moine,  Lecteur,  Sous  -  Diacre  ,  Prêtre  Se 

- 

Patriarche  dans  fix  jours. 

Les  Prêtres  ont  la  permiflion  de  fc  marier,  &  même  ils  doivent 
fc  marier  une  fois ,  mais  les  fécondes  noces  leur  font  défendues. 
Les  Moines  ne  peuvent  fe  marier  ;  les  Laïques  le  peuvent  jufqu'à 
trois  fois ,  la  quatrième  cft  regardée  Comme  polygamie.  C'eft 
d'après  cette  idée  qu'ils  ne  mangent  point  de  coqs ,  de  même 
que  les  Ruffcs,  parce  que,  félon  eux, ces  animaux  font  polygames. 

Le  culte  extérieur  fe  fait  avec  pompe  ;  les  ornemens  font 
très-riches ,  la  plupart  font  brodés  en  perles  &  pierres  fines  de 
couleur.  Ils  ont  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  facrés  d'or  & 
d'argent ,  &  de  croix  d'or  artiftement  travaillées ,  de  Rituels  & 
d'autres  Livres  d'Eglife  qui  font  couverts  de  pierres  précieufes. 

Les  Grecs  ont  auflî  des  fuperûitions  ;  mais  quel  cft  le  peuple 
qui  n'en  a  point  > 

L'entrée  des  Eglifes  cft  interdite  aux  femmes  en  certains  cas: 
alors  elles  font  obligées  de  refter  a  la  porte ,  comme  fi  leur 
fouffle  étoit  empoifonné.  En  cet  état,  il  ne  leur  eft  pas  permis 
ni  de  communier ,  ni  de  baifer  les  images.  L'Occident  ne  traite 
pas  avec  la  même  rigueur  les  femmes  en  cet  état  >  mais  en 
revanche  les  hommes  ignorans  leur  attribuent  une  multitude  de 
mauvais  effets  dont  l'imagination  des  Grecs  ne  s'eft  pas  encore 
aviféc. 
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La  vénération  des  croix,  des  reliques  6c  des  images  cft  très- 
grande  en  Grèce.  Leur  culte  confifte  dans  des  fignes  de  croix , 
des  inclinations  multipliées  &  des  profternations. 

Les  images  fuppofcnt  des  Saints ,  &  les  Saints  des  Pèlerinages  : 
les  Pèlerinages  doivent  fc  trouver  néccflaircmcnt  avec  les  fêtes 
6c  les  procédions. 

C'eft  principalement  aux  endroits  où  les  Saints  fc  font  diftin- 
gués ,  que  s'adreflent  les  Pèlerinages  des  dévots ,  6c  c'eft  dans  la 
peine  du  voyage  que  confifte  la  dévotion.  Ils  attribuent  une  cfpècc 
de  fainteté  a  quelques  fontaines  dont  ils  croient  les  eaux  mira- 
culeufcs ,  fur-tout  quand  elles  font  dédiées  a  un  Saint.  C'eft -la 
un  refte  du  Paganifmc,  commun  aux  Grecs  6c  à  pluficurs  nations 
de  l'Occident. 

Ils  aiment  beaucoup  à  vifiter  les  Eglifcs  6c  les  Chapelles ,  à 
baifer  les  images ,  à  les  régaler  de  quelques  grains  d'encens. 

Les  Grecs  s'abfticnncnt  de  manger  du  fang  6c  de  la  chair  des 
animaux  étouffés  :  cet  ufage  tient  du  Judaïfmc. 

Les  paffions  dépitées ,  le  veuvage ,  les  dévotions  tardives ,  y 
font  des  Magdelaines  mitigées  3  qui  travaillent  a  fe  convertir  dans 
les  Couvcns  de  femmes. 

Xorfqu'une  perfonne  meurt ,  la  femme ,  les  enfans ,  les  parens , 
les  amis  du  défunt ,  pouffent  des  cris ,  fc  frappent  la  poitrine  , 
s'arrachent  les  cheveux ,  déchirent  leurs  habits ,  6c  peignent  le 
défefpoir  dans  toute  fon  énergie.  Mais  ces  cris,  ces  gémiflemens , 
ces  fignes  extérieurs  d'une  douleur  profonde ,  ne  font  fouvent 
que  les  expreffions  6c  les  geftes  des  Acteurs  qui  jouent  bien 
leurs  rôles.  A  leur  défaut ,  on  a  recours  a  des  Plcureufcs  de 
louage ,  qui  n'ont  pas  d'autre  métier ,  6c  qui  l'exercent  d'après 
le  coftume  oriental.  On  lave  le  corps  du  défunt ,  6c  on  le  revêt 
de  fes  plus  beaux  habits:  il  cft  gardé  par  des  Moines  ou  Prêtres 
qui  prient  fans  ceffe  pour  lui.  Neuf  jours  après  l'enterrement, 
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on  envoie  a  l'Eglifc  le  Coliva,  qui  confîftc  en  bled  de  froment; 
cuit  &c  arrangé  dans  un  grand  bafïin ,  garni  d'amandes  pelées , 
de  raifins  fecs  ,  de  grenades  &  d'autres  fruits  ,  entremêlés  de 
plantes  odoriférantes  ,  &  furmontés  d'un  bouquet  de  fleur» 
réelles  ou  artificielles  que  l'on  tire  de  Vcnife. 

Cette  offrande,  &  de  plus  nombreufes  encore ,  ont  lieu  pluficurs 
fois  dans  le  cours  de  l'année ,  &  vont  en  grande  partie  de  l'Eglife 
chez  le  Prêtre.  Cet  ufage  a  été  établi,  dit -on,  pour  faire 
fouvenir  les  fidèles  de  la  réfurrc&ion  des  morts  ,  fuivant  ce» 
paroles  de  Jéfus-Chrift  en  St.  Jean  :  Si  le  grain  de  froment  ne  meurt 
après  qu'on  l'a  jette  en  terre  j  il  demeure  feul ;  mais  quand  il  eft  mort , 

il  produit  beaucoup  de  fruits.  Je  ne  vois  rien  dans  ces  paroles  qui 
ait  rapport  à  l'Offrande ,  mais  je  conçois  que  les  Grecs  ont  tire 
parti  de  tout.  La  plupart  de  ces  Prêtres  ont  l'efprit  peu  élevé 
audeflus  des  traditions  populaires ,  &  ne  prennent  pas  la  peine 
de  puifer  leur  Théologie  Ôc  les  Cérémonies  de  leur  culte  dans 
la  fourec  ancienne  qui  fc  rapproche  le  plus  de  celle  des  Latins. 
Le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  forment  le  Clergé  Grec ,  eft 
ignorant  ou  corrompu  ;  ainû  la  Religion  eft  défigurée  par  l'igno- 
rance ou  la  mauvaife  conduite  de  ceux  qui  l'enfeignent  èc  qui 
la  profeflent.  D'autre  part ,  l'extrême  ignorance  des  peuples  fur 
cet  objet ,  les  attache  à  leur  fupcrftition ,  &  celle  des  Paftcurs 
la  nourrit.  Mais  comme  les  peuples  croient  tout  ce  qu'on  veut, 
ce  n'eft  pas  leur  faute  iî  on  ne  leur  donne  pas  des  chofes  raison- 
nables a  croire. 

Depuis  la  feparation  des  Eglifes  d'Orient  &  d'Occident,  on  a 
tenté  vingt  fois  de  procurer  leur  reconciliation  :  vingt  fois  clic 
eût  été  pofliblc ,  fi  l'efprit  de  paix  &c  de  charité  eût  été  joint  k 
l'examen  des  dogmes ,  &  fi  le  défir  d'exciter  les  Chrétiens  à  vivre 
félon  les  principes  de  Jcfus-Chrift,  eût  été  fécondé  par  ce  zèle 
pur  que  chacun  s'attribue  pour  les  fidèles  de  fa  communion  j 
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On  àuroit  évité  par-la  les  erreurs  cflenticllcs ,  fans  perdre  de  vue 
la  bonne  intention ,  principalement  quand  la  foi  n'eft  pas  en 
péril ,  auquel  cas  même  il  faut  incliner  encore  à  la  paix  &c  à  la 
charité  :  c'eft  en  ramenant  les  idées  fimplcs  &  primitives,  les 
exprcflïons  naturelles,  que  Ton  rectifie  les  idées  faufles ,  les  erreurs 
dans  l'interprétation,  les  héréfies,  les  fchifmcs,  &  que  Ton  fait 
taire  les  partions  &  les  préjugés  des  fe&es. 

Être  Chrétien  n'eft  autre  chofe  qu'être  humain ,  charitable ; 
pacifique,  conformément  aux  règles  &  aux  principes  que  la 
morale  de  Jéfus-Chrift  nous  donne  de  l'humanité,  de  la  charité 
&:  de  la  paix  :  a  quoi  la  Religion  ajoute  une  foi  fimple,  que  la 
dignité  6c  la  fupériorité  du  Légiflatcur  exigent  de  nous ,  fans  y 
mêler  ces  idées  complexes  Se  embarraflecs ,  ces  expreffions  hyper- 
boliques, ces  diftin&ions  fubtiles,  qui  peu  à  peu  ont  multiplié 
à  l'infini  les  opinions,  formé  des  fectes,  détruit  la  tolérance  & 
la  charité  envers  ceux  qu'il  ne  plaifoit  pas  à  Dieu  d'éclairer  de  fes 
lumières ,  &c  qui  ont  rendu  la  réconciliation  impoflïble.  Quant 
aux  myftcres,  il  n'a  demandé  que  la  docilité,  parce  qu'il  n'y  a 
point  de  proportion  entre  le  myftère  &  la  raifon. 

Par  quelle  fatalité  étrange  les  Chrétiens  font-ils  plus  divifés 
entr'eux,  moins  tolérans,  moins  pacifiques,  moins  charitables 
les  uns  envers  les  autres,  que  les  peuples  mêmes  du  Paganifmc» 

Les  Païens  s'entre  -  communiquoient  leurs  Dieux  &  leurs 
dogmes  :  il  fc  faifoit  entr'eux  une  efpèce  de  commerce  d'idées 
&  d'opinions,  qui  ne  les  entraîna  jamais  à  s'anathématifer  réci- 
proquement. Dans  le  culte  infenfé  qu'ils  rendoient  a  leurs  Dieux, 
fi  différens  les  uns  des  autres  dans  leurs  fondions  &:  leurs  attrir 
buts,  ils  fembloient  aller  de  bonne  foi  à  leur  but,  &  n'excluoient 
des  Champs-Eli\ées  que  les  impics ,  &  ceux  qui  renonçoienr  aux 
devoirs  moraux,  en  s'abandonnant  aux  vices  &c  aux  crimes. 
JL'Hiftoirc  fidèle  des  erreurs  du  Paganiûnc,  prouve  que  les  difFé- 
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rentes  manières  de  fervir  les  Dieux,  n'empêchèrent  jamais  l'union 
&  la  fraternité  des  Païens  de  différens  cultes  ;  te  les  Chrétiens 
qui  ont  détruit  le  Paganifmc,  font  divifés. 

On  avoit  établi  fous  le  Patriarchat  de  Photius^  dans  la  puiflanec 
apoftolique  du  Chef  de  l'Eglifc,  une  autorité  temporelle,  fupé- 
rieure  celle  des  Rois.  Cet  abus  ne  pouvoit  manquer  de  devenir 
avec  le  tems,  un  fujet  de  féparation  entre  les  Eglifes  Grecque 
&:  Latine. 

Cette  fuprématie  des  fucceflburs  de  faint  Pierre  devint  la 
première  caufe  de  la  défunion  des  clprits,  de  celle  des  coeurs, 
&  du  divorce  des  deux  Eglifes. 

Les  Papes  foutenoient  leur  jurifdittion  univcrfellc  avec  le» 
fubtilités  des  fiècles  d'alors,  &  les  hauteurs  de  la  Cour  Romaine 
indifposèrent  l'Empereur  Bafilc. 

Les  prétentions  du  Pape  Adrien  fur  la  Bulgarie ,  la  forme  qu'il 
preferivit  pour  la  tenue  d'un  Concile  a  Conftantinople ,  félon 
les  ufages  Romains,  mettoit  l'Eglifc  Grecque  fous  la  dépendance, 
&  le  Pape  au-detfus  des  Conciles  univerfels;  ces  prétentions 
etoient  plus  propres  à  éloigner  les  cfprits  qu'à  les  concilier. 

Le  Pape  Jean  FUI  pouffa  les  chofes  encore  plus  loin  :  n'ufant 
d'aucun  des  ménagemens  nécelfaires,  il  menaça  le  Patriarche 
Ignace  en  878,  de  l'excommunier  &  de  le  dépofer,  fi  dans  le 
terme  d'un  mois,  pour  tout  délai,  tous  ceux  que  le  Patriarche 
avoit  ordonnés  Evêqucs,  Prêtres,  &c.  n'étoient  pas  hors  de  la 
Bulgarie. 

Depuis  cette  époque,  jufquc  vers  le  milieu  du  onzième  fiècle, 
on  mit  de  part  &  d'autre,  dans  cette  grande  affaire,  une  opiniâ- 
treté mêlée  d'orgueil  ;  on  fc  lailTa  guider  par  ce  zèle  qui  ne  garde 
aucune  modération,  &  que  le  peuple  prend  par-tout  pour  un 
effet  de  la  véritable  Religion. 

Vers  cette  même  époque,  Michel  Ccrularius>  Patriarche  de 
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Conftantinople ,  attaqua  les  Latins  fur  les  Azymes  &:  le  Sabat, 
leur  reprochant  la  célébration  de  l'Euchariftie  avec  les  Azymes, 
&  le  jeûne  du  Samedi  à  l'imitation  des  Juifs. 

Innocent  III  contribua  encore  plus  que  fes  prcdécefTeurs  à 
entretenir  ce  grand  fchifmc  par  des  prétentions  cxçlufives,  des 
queftions  purement  arbitraires ,  des  diftin&ions  &  des  fubrilités 
qu'il  auroit  dû  enfevelir  avec  beaucoup  d'autres,  fous  la  pouflière 
des  Ecoles. 

Pour  mieux  établir  la  fupériorité  de  fon  droit,  il  fait  relTcm- 
bler  la  PuifTancc  fpirituelle  à  l'ame  de  l'homme,  &c  la  temporelle 
au  corps.  Il  compare  enfuite  ces  deux  Puiflanccs  aux  deux  grandes 
lumières  du  ciel  :  celle  du  Pontife  au  Soleil  >  &  celle  des  Rois 
à  la  Lune. 

Comme  Innocent  III  fondoit  la  puifTancc  de  fon  fiége  fur 
les  autorités  dont  s'étoient  munis  fes  prédécefleurs ,  &c  princi- 
palement fur  la  prétendue  donation  de  Conjlantin  &C  les  fauffes 
Décrétâtes,  il  fuivit  auffi  ce  fyftcme  de  politique,  dont  les  maximes 
etoient  de  mêler  les  intérêts  temporels  avec  les  fpiritucls  ;  de 
rendre  les  Pontifes  Romains  juges  &  arbitres  fupremes  de  ces 
intérêts,  comme  les  feuls  Vicaires  de  Jéfus-Chrift,  à  qui  toute 
la  terre  appartient  ;  d'étendre  fans  aucune  mefurc  les  immunités 
Eccléfiaftiqucs  j  de  multiplier  à  l'infini  les  appels  au  Tribunal 
de  Rome  j  de  fouftraire  les  Eccléfiaftiqucs  à  la  puilTance  fécu- 
licre,  &c. 

Toutes  ces  maximes  contribuèrent  beaucoup  a  la  fondation  de 
nouveaux  Ordres  Religieux,  à  l'établilTcmcnt  d'un  grand  nombre 
.  de  pratiques  de  dévotion ,  de  retraites  &  d'auftérités  extraor- 
.  «Unaircs.  Le  premier  fruit  de  ces  pratiques  revenoit  au  Pape  ; 
elles  cnlcvoient  des  fujets  nombreux,  des  hommes  utiles  aux 
Princes  &  aux  Etats ,  &c  livraient  fi  abfolument  les  confcicnces 
à  fon  pouvoir,  qu'en  ce  tcms-là  l'excommunication  étoit  la 
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chofe  du  monde  la  plus  effrayante,  6c  l'arme  la  plus  terrible 
de  toutes. 

•  Les  menaces,  les  voies  de  fait,  les  anathêmes  6c  les  excommu- 
nications, faifoient  tomber  les  armes  des  mains  des  Princes  qui 
avoient  le  courage  de  foutenir  leurs  droits  par  la  force  :  leurs 
fu jets/ injustement  déliés  du  ferment  de  fidélité,  dévoient,  fous 
les  mêmes  peines,  les  abandonner  6c  les  fuir. 

Comme  la  plus  grande  partie  de  ce  fyftcmc  étoit  inconnue  à 
l'Eglife  Orientale,  au  lieu  de  contribuer  à  la  réunion  des  Grecs, 
il  fervit  à  les  éloigner  davantage  des  Romains. 

Les  defordres  qui  accompagnèrent  les  Croifades ,  6c  les  excès 
honteux  des  Croifés  envers  les  Grecs ,  aliénèrent  encore  plus 
fortement  les  efprits  :  on  ne  s'occupa  plus  qu'à  parer  les  coups 
de  fon  ennemi ,  6c  à  lui  en  porter  a  fon  tour. 

Enfin ,  la  réunion  des  Eglifcs  fut  portée  au  Concile  de  Lyon ,' 
6c  convoquée  au  mois  de  Mai  de  l'année  1174,  fous  l'Empereur 
Michel  Palcologuc  :  le  fchifme  fut  abjuré  en  fon  nom,  la  réunion 
fe  fit  en  plein  Concile ,  d'une  manière  authentique  6c  conforme 
aux  idées  de  la  Cour  de  Rome  ;  mais  toutes  les  déférences  de 
l'Empereur  aux  vues  du  Saint-Siège  devinrent  bientôt  infruc- 
tueufes. 

Le  Pape  Jean  XXI  trouva  que  la  profeffion  de  foi  du  Patriarche 
Vellus  étoit  entortillée  6c  obfcure  -,  que  fa  déférence  au  Saint-Siège 
n'étoit  qu'extérieure  6c  précaire. 

Le  Pape  Nicolas  III  exigea  davantage  dans  la  Profeffion  de  foi 
particulière,  dont  il  envoya  la  formule  a  Conftantinoplc. 

En*examinant  de  fang  froid ,  avec  impartialité ,  les  objets  de 
controverfe,  ils  fe  réduifent  à  deux  points.  i°.  La  Cour  de  Rome 
exigeoit  la  fuprematie  luiivcrfcllc  ;  6c  cette  autorité  formidable 
révoltoit  les  Grecs ,  qui  vouloicnt  bien  la  partager ,  6c  non  la 
céder  en  entier.  z°.  Rome  vouloit  gouverner  les  Eglifcs  d'Oricnti 
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Sz  le  Clergé  Grec  faifoit  valoir  fon  ancienneté,  pour  ne  point 
adhérer  aveuglement  à  la  doctrine  des  Latins. 

La  politique  Se  le  befoin  des  circonftances  firent  faire  fuc 
ceffivement  d'aurres  démarches  auffi  infruétueufes.  La  réunion 
fignée  au  Concile  de  Florence ,  fut  nulle  comme  le  reûc  :  on  y 
difputa  beaucoup  Se  vivement,  on  ne  ftatuoit  rien;  on  ne  con- 
vertit perfonne.  Le  St.  Efprit  fans  doute  n'avoit  aucune  part  à 
ces  difputes  ni  à  ces  vétillcufcs  fubtilités. 

Voilà  en  fomme ,  à  quoi  aboutirent  toutes  les  négociations 
entamées  depuis  le  milieu  du  neuvième  fiècle ,  jufqu'à  la  perte 
de  la  bataille  de  Formes  >  près  du  Pont-Euxin,  entre  Codifias  >  Roi 
de  Hongrie,  &:  Amurat,  Empereur  des  Turcs. 

Ce  revers  fut  le  dernier  coup  porté  aux  efpérances  de  Jean 
PaléologuC}  qui  jufqu'alors  avoit  pu  fc  natter  encore  de  réunir 
les  Latins  à  Tes  intérêts,  en  ramenant  les  Grecs  a  leur  croyance 
&  à  leur  Eglife.  De  faunes  vues  de  Religion ,  qui  n'ont  que  trop 
fouvent  porté  atteinte  aux  intérêts  du  Chriftianifmc ,  avoient' 
exigé  depuis  long-tems,  que  les  Grecs  ne  fuflcht  fecourus  qu'à 
condition  qu'ils  confbrmeroient  entièrement  leurs  ufages  Se  leur 
croyance  aux  volontés  du  Chef  de  l'Eglife  Latine.  On  ne  vouloit 
pas  prévoir  que  la  deftruction  de  l'Empire  d'Orient  Se  les  progrès 
des  Mahométans,  ne  pourraient  qu'affaiblir  Se  déshonorer  le 
Chriftianifme  d'Occident  ;  on  n'écoutoit  qne  cette  palïion  impé- 
tueufe,  cachée  fous  le  nom  de  zèle ,  qui  ne  cédant  ni  aux  befoins 
de  l'Etat ,  ni  aux  intérêts  des  peuples ,  ne  fe  conduit  que  par  des 
vues  abfolument  humaines,  pour  fc  multiplier  des  fidèles,  Se 
amener  les  ames  captives  à  fes  volontés. 

La  perte  de  la  bataille  de  Formes  fut  duc  à  ce  zèle  inconfiderc , 
qui  venoit  de  faire  rompre  une  trêve  faite  avec  les  Turcs ,  Se 
jurée  fur  l'Évangile.  Le  Cardinal  Julien  ofa  colorer  ce  manque 
de  foi ,  Se  lever  tous  lcsfcrupules  des  Princes  chrétiens,  par  une 
Tome  l  H  h 
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abfolution  donnée  au  nom  du  Vicaire  d'un  Dieu  qui  commande 
d'être  fidèle  &:  religieux  aux  promenés,  même  a  notre  dommage 
&  envers  nos  plus  grands  ennemis. 

Jean  Paléologue,  n'cfpcrant  plus  d'être  foutenu  par  les  Latins, 
ne  voulut  plus  entendre  parler  de  réunion. 

Depuis  1444  jufqu'au  règne  de  Pierrc-le-Grand  inclufivement, 
l'Orient ,  Conftantinople  &c  la  Ruffie ,  ont  perfévéré  dans  leur 
croyance.  Toutes  les  démarches  faites  fous  le  règne  de  Conftantin 
J>aJe'ologue  pour  cette  réunion,  n'étoient  que  feinte,  diilimulation 
&c  politique  de  part  &  d'autre. 

On  peut  juger  de  l'averfion  que  la  fuprématie  des  Papes  &  les 
controverfes  des  deux  Eglifes  avoient  infpiréeaux  Grecs,  par  ces 
paroles  de  l'Amiral  de  leur  flotte  :  lorfqu'il  vit  l'armée  des  Turcs 
qui  afiiégeoit  Conftantinople,  il  dit  :  //  vaut  mieux  voir  dominer  le 
turban  dans  Conftantinople  j  que  le  chapeau,  d'un  Cardinal  Latin. 

C'cft  ainfi  que  le  fchifmc  des  deux  Eglifes  s'eft  entièrement 
confommé  \  ce  que  le  génie  de  Photius  avoit  achevé ,  l'adreflTe 
de  Michel  Cérularius  le  cimenta  à  jamais.  La  haine  réciproque 
a  pofé  des  bornes  que  le  tems  n'a  pu  arracher;  &  depuis  cette 
époque ,  nulle  réunion  véritable  n'a  rapproché  Conftajitittoplc 
&  Rome. 

Après  avoir  démontré  l'erreur  d'un  faux  zèle ,  il  faut  en  plaindre 
les  effets,  &  penfer  que  le  culte  agréable  à  Dieu  cft  cn-deça  ou  auv 
delà  des  deux  extrémités  que  parcourent  la  plupart  des  hommes^ 
l'ambition  &c  le  fanatifinc. 
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DE   LA   RELIGION  RUSSE. 

I-fA  Religion  Ruffe  cft  la  fille  de  la  Religion  Grecque,  6c  les 
Runes  fuivent  aûez  conftamment  les  Dogmes ,  les  Rites  ,  la 
Lithurgie  de  la  Communion  Grecque.  Les  actes  prives  de  leur 
Religion ,  les  prières  ,  les  jeûnes  des  mercredis  6c  vendredis 
l'obfervation  fcrupuleufc  du  même  nombre  de  carêmes  ,  le 
culte  extérieur  du  peuple  &  les  fuperftitions  font  à  peu  près 
les  mêmes. 

Ce  fut  Nicolas  Ckryfobergc  qui  établit  cette  Lithurgie ,  6c  qui 
la  fournit  immédiatement  aux  Patriarches  de  Conftaminoplc. 
Cette  foumiffion  dura  jufques  vers  la  fin  du  16*  ficelé.  A  cette 
époque,  Jérénûe,  Patriarche  Grec,  créa  le  premier  Patriarche 
Ruffe ,  avec  le  confcntcmcnt  du  Clergé  de  la  Nation. 

La  verfion  de  la  Bible  Ruffe  eft  en  langue  Slave ,  6c  faite 
d'après  le  Grec  des  Septante.  Ceft  aufli  en  cette  langue  que 
fc  célèbrent  la  MefTe  6c  les  Offices  divins.  Une  grande  partie 
de  la  Mette  cft  récitée  à  voix  baffe.  Les  Ruffès  vénèrent  les 
Jnùtypcs  bénis ,  6c  adorent  les  Antitypes  confacrés  dans  le  même 
cfprit  que  les  Grecs.  Depuis  la  Préface  jufqu'à  la  Communion , 
on  ferme  les  portes  du  Sanctuaire,  6c  l'on  tire  un  rideau  qui 
couvre  entièrement  l'autel.  Dans  la  femaine  de  Pâques  ,  les 
portes  du  Sanctuaire  reftent  toujours  ouvertes ,  même  pendant 
la  MefTe. 

Il  n'y  a  ni  fiéges ,  ni  bancs  dans  les  Eglifes  :  le  Souverain  6c 
tous  les  Laïques  y  font  debout ,  la  tête  découverte  pendant 
l'Office.  Le  Souverain,  l'héritier  préfomptif  de  la  Couronne, 
&c  quelques  Seigneurs  privilégiés ,  font  les  fèuls  qui  peuvent 
entrer  dans  le  Sanctuaire. 

Hhij 
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11  n'étoit  permis  autrefois  qu'aux  fculs  Chrétiens  du  Rit  Grec, 
d'entrer  dans  les  Eglifcs  :  fi  quelque  étranger  en  obrenoit  la 
permiflïon ,  elle  étoit  regardée  comme  une  faveur  extraordinaire; 
&  après  qu'il  en  étoit  forti ,  on  avoit  recours  a  l'eau  bénite  & 
à  l'encens  pour  purifier  rEglifc,  que  Ton  regardoit  alors  comme 
profanée.  Il  en  étoit  de  même  de  l'entrée  des  cimetières.  Ces 
préjugés,  nés  de  l'antipathie  des  Eglifes  Grecque  &  Latine ,  font 
détruits  dans  les  villes ,  mais  ils  régnent  encore  fur  l'cfprit  du 
peuple,  comme  dans  l  iflc  de  Fumé-Ventura ,  l'une  des  Canaries. 

Un  Mîdccin  qui  a  voyagé  dans  cette  Ifle ,  rapporte  qu'ayant 
eu  occafion  de  rendre  de  grands  fervices  aux  Guanckes  qui 
l'habitent ,  il  obtint  d'eux  la  liberté  de  vifiter  leurs  cavernes 
fépulchrales  \  faveur  qu'ils  n'accordent  à  perfonne ,  &:  qu'on 
ne  pourroit  fc  procurer  malgré  eux  ,  fans  expofer  fa  vie  aux 
derniers  dangers.  Ce  peuple  a  une  extrême  vénération  pour  les 
corps  de  fes  ancêtres  j  la  curiofité  des  étrangers  palTc  dans  fon 
efprit  pour  une  profanation. 

Les  Menés  RulTcs  &c  les  Offices  publics  confident  en  beaucoup 
de  petites  cérémonies ,  de  chants  &:  de  prières ,  auxquels  le 
peuple  ne  répond  que  par  des  fignes  de  croix  multipliés ,  par 
des  profternations  le  front  contre  terre ,  &  par  ces  mots,  Cofpodï 
Ponuloui;  Seigneur^  ayc$  pitié.  De  tems  en  tems  on  y  fait  la  lecture 
dç  quelques  Pères  de  rEglifc.  On  prêche  très  rarement ,  & 
feulement  a  la  Cour.  Dans  les  fêtes  folemnelles ,  le  Clergé  cft 
magnifiquement  vêtu ,  &  les  omemens  font  dans  le  goût  de 
ceux  des  Grecs.  Les  RulTcs  n'ont  point  de  livres  de  Cantiques; 
leurs  Chantres,  très-nombreux ,  ne  chantent  que  des Pfeaumes, 
&  la  mufique  inftiumcntalc  n'eft  pas  tolérée  dans  les  Eglifcs. 

Dans  le  culte  privé,  les  RufTes  font  la  prière  devant  des  images 
qui  repréfentent  communément  le  Sauveur,  la  Vierge ,  le  Patron 
de  la  perfonne ,  &c  fur-tout  St.  Nicolas. 
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Dans  les  maifons ,  il  y  a  toujours  «ne  image  pendue  vert 
la  fenêtre;  dans  les  rues,  il  y  en  a  d'expofees  a  la  dévotion 
publique  :  quelque  pieffés  que  foient  les  pa  flans ,  ils  s'arrêtent 
devant  elles, &c  les  lalucnt  de  plufieurs  révérences  entremêlées 
de  fignes  de  croix. 

La  première  choie  que  Ton  fait  généralement  en  entrant  dans 
une  chambre ,  c'eft  de  chercher  des  yeux  l'image ,  de  la  fixer 
avant  tout ,  de  faire  le  figne  de  la  croix  ;  après  quoi  on  falue  le 
maître  &c  la  maitrciTc  de  la  maifon. 

La  plupart  de  ces  images  ont  des  traits  exagérés  qui  les  rendent 
hideufes  ;  elles  font  groffièrement  peintes  d'après  le  gothique 
Grec  (1).  On  regarde  comme  un  péché  de  les  vendre;  mais  on 
ne  fe  fait  point  de  fcrupule  de  les  expofer  dans  les  marchés ,  & 
de  les  troquer  contre  de  l'argent  :  lorfqu'elles  font  altérées  par 
le  tems  ou  par  quelque  autre  caufe ,  l'ufagc  eft  de  les  enterrer 
ou  de  les  jetter  dans  l'eau.  Ces  images  multipliées  à  l'infini , 
font  richement  ornées  dans  plufieurs  maifons  :  on  ne  leur  voit 
ordinairement  que  la  tetc  &  les  bras;  le  refte  eft  couvert  d'un 
relief  d'or  ou  d'argent ,  fur  lequel  on  a  incrufté  des  pierreries 
de  différentes  couleurs  ;  d'autres  auffi  font  couvertes  de  perles 
orientales. 

L'image  de  faint  Nicolas  a  la  prééminence  fur  toutes  les  autres 
parmi  le  peuple  :  s'il  aflbcie  ordinairement  le  Tzar  à  Dieu ,  lor£ 
qu'il  s'agit  de  quelques  affaires  importantes,  la  même  cliofc  arrive 

«  1  ■    1. ..  1  1  1      11      •  11-.  1 

(i)  Les  ficelés  gothique*  n'ont  point  LuiTié  en  Rofiïc ,  comme  ailleurs ,  de  ces  monumens 
où  ta  hardiefle  fie  la  majefté  refpircnt  à  travers  les  ruines  du  goût  &  de  l'élévation  :  tous 
les  Temples  y  font  bâtis  à  la  manière  des  Grecs  :  leurs  fommecs ,  d'une  uniformité 
mauifade ,  fe  terminent  tous  par  un  dôme  entouré  de  quatre  plus  petits.  Les  images  de 
rintericur  des  Temples  fe  rcuemblcnt  toutes  :  les  figures  en  font  lugubres  &  monotones, 
&  d'un  fombre  fans  intérêt  ;  elles  portent  l'empreinte  do  pinceau  de  l'cfclavagc ,  te  d'une 
imagination  noire ,  trifte  &  terraflec. 
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a  l'égard  de  faint  Nicolas.  Le  commun  du  peuple  dit  »  que  fainf 
»  Nicolas  n'a  pas  voulu  être  Dieu  ;  mais  que  ce  Saint  reprendra 
»  fa  place  après  le  règne  de  Dieu  le  Père  «.  11  croit  auflï  que  c'eft 
le  Prophète  Élic  qui  roule  carjrofle  quand  le  tonnerre  fc  tait 
entendre. 

La  veille  &  le  jour  des  Fêtes  folcmnelles  on  allume  une  multi- 
tude de  petites  bougies  devant  les  images  \  &  les  domeftiques, 
qui  font  par-tout  les  finges  de  leurs  maîtres ,  ne  manquent  pas 
de  faire  la  même  chofe  devant  celles  qui  font  dans  leurs  chambres 
ou  viibès  :  il  en  réfultc  de  terribles  accidens.  En  général,  les  mai- 
fons  font  de  bois,  fur- tout  celles  des  domeftiques  :  elles  font 
formées  de  poutres  groffières ,  placées  horizontalement  les  unes 
fur  les  autres,  &  calfatées  de  moufle.  Le  peuple  RulTc,  grand  dor* 
meur ,  fommeille  à  volonté  de  jour  &c  de  nuit ,  à  l'inftant  même 
où  il  cefle  d'agir.  Les  bougies  placées  contre  des  matières  com- 
buftibles,  y  mettent  le  feu  pendant  que  les  domefti  ques  dorment \ 
&  dc-là  la  fréquence  de  ces  incendies  dont  les  nouvelles  publiques 
font  mention,  &  dont  on  regarde  les  détails  comme  exagérés, 
quoiqu'ils  foient  malhcurcufcmcnt  très-vrais.  La  perte  occalionnéc 
par  celui  qui  a  eu  lieu  cette  année  1781  à  Pctcrsbourg ,  a  été  éva-t 
luée   quinze  millions  de  nos  livres  :  prcfque  toutes  les  boutiques 
ont  été  réduites  en  cendres  \  &  ce  malheur  entraînera  peut-être  la 
ruine  de  plufieurs  Négocians  étrangers  ,  obligés  ,  pour  vendre 
leurs  marchandifes  aux  Rufles ,  de  leur  faire  crédit ,  &  de  leur 
accorder  de  longs  délais.  Ces  défaftrcs  fréquens  devroient  bien 
faire  proferire  à  jamais  lufage  fanatique  qui  en  eft  le  foyer  perma- 
nent j  mais  l'ufagc  eft  un  voile  qui  cache  aux  yeux  des  Souverains 
&:  des  peuples  leurs  véritables  intérêts  :  les  grands  hommes  feuls 
le  déchirent  j  U  un  grand  Prince  femble  être  l'ouvrage  de  plu-: 
fjçiirs  ûccics. 

Le  peuple  pafle  rarement  devant  uncEglifc  fans  s'incliner  prer» 
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fondement  >  fans,  faire  des  lignes  de  croix,  &  (ans  dire  Gofpodi- 
Pomïlouï.  Lorfque  la  confcicncc  lui  reproche  quelques  grands 
crimes,  il  n'ofe  pas  entrer  dans  l'Eglife}  mais  il  fc  profterne 
devant  la  porte ,  le  vifage  contre  terre ,  &  la  bat  avec  le  front. 
Ces  démonstrations  extérieures  de  dévotion  ou  de  pénitence 
tiennent  bien  plus  a  l'ufage ,  au  fanatîfme ,  qu'à  la  Religion. 
Il  n'eft  pas  rare  de  voir  des  hommes  du  peuple  diriger  de  loin 
leurs  pas  vers  une  Eglifc ,  faire  de  nombreux  (Ignés  de  croix ,  en 
démarrant  à  Dieu  de  leur  fournir  l'occafion  de  prendre  quelque 
chofe.  Après  cette  cérémonie,  ils  rodent ,  cherchent,  trouvent, 

i  m 

volent,  Se  reviennent  devant  la  même  Eglifc  remercier  Dieu  de 
l'occafion  qu'il  leur  a  fournie.  Les  peuples  des  Iûcs  de  la  mer  du 
Sud  ne  font  pas  plus  habiles  a  fuccéder. 

Le  commun  du  peuple  dit  bonnement  :  >»  Quand  je  trouve  fous 
n  ma  main  quelque  chofe  t) ui  me  convient  pourquoi  ne  le  pren- 
»>  drois-jc  pas  ?  Il  faut  pécher ,  fi  l'on  veut  que  Dieu  pardonne  «. 

Voltaire  dit  quelque  part  »  que  les  hommes  font  fupcrftiticux 
»  par  coutume  ôc  fripons  par  inftind  ;  en  marchant  au  milieu 
ndc&  abus,  il  lui  femble  marcher  dans  les  déferts  de  la  Lybic, 
»où.  le  fang  eft  fucé  par  des  infe&es,  quand  les  lions  ne  s'en 
»  abreuvent  pas  «...  Il  ajoute,  pour  expliquer  ces  contradictions  : 
»  Regardez  une  girouette ,  elle  tourne  tantôt  au  fouffle  du  zéphir, 
»  tantôt  aji  vent  violent  du  Nord  ;  voilà  l'homme  <«.  Oui ,  fans 
doute ,  voilà  l'homme  qui  ignore  les  droits  de  la  propriété ,  qui 
n'a  pas  de  notion  du  jufte  &c  de  l'injufte.  Mais  à  qui  doit-on  en 
rapporter  la  faute?  Voilà  pourquoi  la  friponnerie  n'eft  regardée 
parmi  le  peuple  Rulfc ,  que  comme  un  fimplc  tour  d'adrefle  : 
voilà  pourquoi  encore ,  en  parlant  d'un  fripon ,  il  dit  Ouméiet  g  t, 
CC  qui  fignific,  il  entend  fon  affaire;  &  fi  le  coupable  cft  pris  fur  le 
fait,  il  dit,  ïa  ne'fchajlelif ,  je  ne  fuis  pas  heureux  i  &  fes  camarades 
difent  à  leur  tour,  c'efi  un  fet  qui  ne  fait  pas  fon  métier. 
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La  Religion  de  ce  peuple  ne  confifte  donc  que  dans  des  ait  es 
extérieurs ,  tels  que  les  (ignés  de  croix  a  la  manière  des  Grecs , 
les  profternations,  les  bains,  l'obfcrvation  ftri&e  des  Carêmes; 
&  quand  il  fc  conforme  a  ces  pratiques ,  il  croit  de  bonne  foi 
que  tout  le  refte  lui  cil  permis.  L'exemple  que  nous  allons  rap- 
porter fuffira  pour  le  prouver.  Un  fcélérat  fameux  par  des  meur- 
tres Se  des  brigandages ,  fut  pris  à  la  fin  j  on  lui  demanda  dans 
les  interrogatoires  qu'il  fubir,  s'rl  n'avoit  jamais  mangé  de  viande 
dans  les  jours  où  elle  cft  défendue  >  Il  répondit,  en  faifant  des 
fignes  de  croix  :  »  Me  prenez-vous  donc  pour  un  chjcn ,  ou  pour 
»  un  païen?  J'ai  mafTacré  beaucoup  d'hommes ,  pris  tout  ce  que 
»  j'ai  pu  prendre ,  mais  Dieu  fait  que  je  n'ai  jamais  mangé  de 
»  viande  les  jours  maigres  «. 

Ce  penchant  au  larcin  Se  cette  fupcrftition ,  fe  retrouvent 
les  mêmes  dans  la  Mythologie  des  Nègres  Mahométans  de  la 
Côte  d'or.  »  Les  trois  fils  de  Noc,  difent-ils,  tous  trois  de  couleur 
»> différente ,  s'affcmblèrcnt,  après  la  mort  de  leur  père,  pour 
»  faire  entr'eux  le  partage  de  fes  biens.  C'étoit  de  l'or,  de  l'argent, 
m  des  pierres  précieufes,  de  l'ivoire,  de  la  toile,  des  étoffes  de 
»  foie  &  de  coton,  des  chevaux,  des  chameaux,  des  boeufs  Se 
»  des  vaches ,  des  moutons,  des  chèvres  Se  d'autres  animaux;  fans 
»> parler  des  armes,  des  meubles,  du  blé,  du  tabac  Se  des  pipes. 
»>  Les  trois  frères  foupèrent  cnfcmble  avec  beaucoup- d'affection, 
»  Se  ne  fc  retirèrent  qu'après  avoir  fumé  leur  pipe  Se  bû  chacun 
»  leur  bouteille.  Mais  le  Blanc,  qui  ne  penfoit  guères  à  dormir, 
>j  fe  leva  aulfi-tôt  qu'il  vit  les  deux  autres  enfevelis  dans  le  fom- 
»  mcil;!&  fc  faififTant  de  l'or,  de  l'argent  Se  des  effets  les  plus 
»  précieux,  il  prit  la  fuite  vers  les  pays  qui  font  habités  aujour- 
d'hui par  les  Européens.  Le  More  s'apperçut  de  ce  larcin  à  fon 
»  réveil.  11  fe  détermina  fur  le  champ  à  fuivre  un  fi  mauvais 
»  exemple;  Se  prenant  les  tapûTciics  avec  les  autres  meubles,  quU 

»  chargea 
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«chargea  fur  le  dos  des  chevaux  &c  des  chameaux,  il  fc  hâta 
»auffi  de  s'éloigner.  Le  Nègre,  qui  eut  le  malheur  de  s'éveiller 
»>le  dernier,  fut  fort  étonné  de  la  trahifon  de  fes  frères.  11  ne 
»> lui  reftoit  que  du  coton,  des  pipes,  du  tabac  8c  du  millet. 
«  Après  s'être  abandonné  quelque  tems  a  fa  douleur,  il  prit  une 
»  pipe  pour  fc  confolcr,  &  ne  penfa  plus  qu'à  la  vengeance.  Le 
»  moyen  qui  lui  parut  le  plus  sûr,  fut  d'employer  les  rcpréfaillcs, 
»>  en  cherchant  l'occafion  de  les  voler  a  fon  tout.  C'eft  ce  qu'il 
»  ne  ccITa  point  de  faire  pendant  toute  fa  vie  \  8c  fon  exemple 
»3  devenant  une  règle  pour  fa  poftérité,  elle  a  continué  jufqu'au- 
»>  jourd'hui  la  même  pratique  «. 

On  a  vu  a  l'article  de  la  Religion  Grecque ,  que  ce  peuple 
louoit  des  plcurcufes  publiques,  dont  le  métier  étoit  de  vendre 
leurs  larmes.  C'étoit  auffi  l'ufagc  des  anciens  Ruflcs ,  8c  cet  ufage 
n'eft  pas  encore  détruit  dans  plufieurs  Provinces.  Des  femmes 
font  au  mort  les  queftions  fuivantes.  »  Pourquoi  es -tu  mort> 
»*N'étois-tu  pas  a(Tez  riche,  a(Tez  favorifé  du  Prince?  N'aVois-tu 
»j  pas  une  belle  femme  ?  Tes  enfans  ne  donnoient-ils  pas  de 
»>  belles  cfpérances?  Pourquoi  donc  es-tu  mort  «>  Les  mêmes 
queftions  redoubloient  avec  les  cris  8c  les  larmes,  lorfque  I  on 
defeendoit  le  mort  dans  la  foffe. 

On  a  vu  que  quand  un  Ruffc  meurt,  on  lui  met  dans  les  mains 
un  palfe-port  pour  le  voyage  de  ce  monde  à  l'autre,  8c  que  ce 
paife-port  cft  adrclTé  directement  à  faint  Nicolas,  qui  doit  in- 
troduire le  défunt,  6c  le  placer  en  paradis. 

Le  même  ufage  s'obfervc  parmi  les  Chinois  de  la  fe&c  de  Fo. 
Ils  achètent  des  Bonzes  une  grande  feuille  imprimée,  fignéc  &c 
marquée  du  fceau  du  Bonze  ;  ils  portent  la  feuille  avec  beaur 
coup  de  pompe  aux  funérailles  de  leurs  parens,  mais  elle  cft 
feelléc  dans  une  boîte  qu'ils  nomment  la-in,  c'eft-à-dire ,  paire- 
port  pour  le  voyage  de  l'autre  monde. 

Tome  I,  I  i 
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Remarquez,  je  vous  prie,  le? rapports  qui  fe  trouvent  ici  entre 
les  queftïons  que  l'on  fait  aux  morts  Ruflcs,  &  celles  que  les 
peuples  du  Sénégal  font  aux  leurs.  Aufli-tôt  qu'un  d'entr'eux  a 
rendu  le  dernier  foupir,  fa  famille  donne  avis  de  fa  mort  au 
voifinage  par  des  cris  aigus  ,  &  des  lamentations  qui  attirent 
beaucoup  de  monde  autour  de  la  cabane.  Les  pleurs  &:  les  cri» 
des  aflîftans  fe  joignent  à  ceux  de  la  famille.  Un  Marbuc  lave  le 
corps  à  la  manière  des  RulTcs,  &  le  couvre  des  meilleurs  habits- 
qu'il  air  portes  pendant  fa  vie.  Les  parens  &  les  voifins  viennent 
faire  fucceffivcmcnt  leurs  lamentations.  L'un  demande  au  mort, 
s'il  n'étoit  pas  content  de  vivre  avec  eux,  &  quel  tort  on  lui  a 
jamais  fait?  Un  autre  lui  dit,  s'il  n'étoit  pas  affez  riche;  s'il  n'avoit 
pas  d'aflez  belles  femmes,  &c.  Ne  recevant  point  de  réponfes, 
ils  fe  retirent  l'un  après  l'autre,  après  avoir  fait  les  mêmes  quef- 
tions  ridicules;  D'un  autre  côté,  les  Goiriots  ou  muficiens  chan- 
tent les  louanges  du  mort. 

L'ufagc  général  cft  de  faire  un  folgas  pour  toute  raflemblccv 
Oh  rue  quelques  veaux ,  on  vend  des  cfclavcs  pour  acheter  de 
Tcau-dc-vic.  Après  la  fête,  on  ôtc  le  toit  de  la  cabane  où  le  mort 
doit  être  enterré  :  c'eft  celle  qui  lui  fervoit  de  demeure.  On  renou 
vcllc  les  cris  &:  les  plaintes.  Quatre  perfonnes  foutenant  une  pièce 
d'étoffe  quarréc ,  qui  cache  le  corps  à  la  vite  des  aflîftans ,  le 
Marbut  lui  prononce  quelques  mots  dans  l'oreille  ;  après  quoi 
il  cft  couvert  de  terre,  &  l'on  replace  le  toit  ou  le  dôme  de  la 
xnaifon ,  auquel  on  attache  un  morceau  d'étoffe ,  de  la  couleur 
que  les  parens  aiment  le  plus.  Le  folgar  cft  le  bal  des  Nègres. 
Ainfi  ces  peuples  pleurent  leurs  morts  en  donnant  le  bal,  &  en 
buvant  de  Peau-de-vie.  C'eft  qu'ils  aiment  l'eau -de- vie  &  la 
dànfe,  Ôc  que  chez  les  peuples  barbares,  vous  verrez  toujours 
les  ufages  conformes  aux  penchans. 

A  la  mort  du  Roi,  ou  d'un  Grand,  on  fixe  un  tems  pour  les 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE    DE    RUSSIE.  lyt 

,cris  c'cft  ordinairement  15  jours  ou  un  mois  après  k  décès. 
»  Ces  cris,  dit  le  judicieux  Rédacteur  de  l'Hiftoirc  générale  des 
»  Voyages,  ne  font  pas  plus  une  preuve  de  la  douleur  des  peuples, 
>j  que  les  Oraifons  funèbres  parmi  nous,  ncibnt  une  pceuve  flu 
»  mérite  des  Rois  «. 

Les  Ruflcs,  de  même  que  les  Grecs,  portent  le  Coliva  fur  -le 
tombeau  des  morts,  mais  pendant  uu  efpacc  de  tems  plus  long. 
Cette  pratique  à  auiïï  lieu  dans  les  Mes  de  la  Mer  du  Sud.  Aux 
prières,  aux  cérémonies  pour  les  morts,  ces  Infulaires  ajoutent 
«des  facrifiecs  d'animaux,  des  cochons,  des  chiens,  des  volailles 
rôties  6c  des  fruits  du  pays.  Ils  couvrent  ces  offrandes  d'une  belle 
étoffe,  6c  les  cxpofcnt  fur  une  efpèce  d'Autel  conftruit  près  <ki 
Maraï ,  qui  cft  un  hangard  ouvert  6c  ombragé  des  plus  beaux 
arbres,  où  Tupapof  reçoit  les  corps.  On  y  porte  fouvent,  6c  à 
peu  de  dhtanec ,  de  la  viande,  des  fruits,  de  l'eau;  6c  les  parens 
du  défunt  ont  foin  de  l'orner  d'étoffes,  de  guirlandes,  de  fruits, 
ôc  de  feuilles  de  cocos. 

En  général  les  Ruffes  font  auffi  embarraffés  que  les  Grecs  au 
fujet  du  purgatoire,  Se  de  la  décifion  du  falut  après  la  mort.  Le 
peuple  croit  communément  que  cette  décifion  n'arrive  que  fîx 
femaines  après  la  mort  ;  que  pendant  ce  tems ,  l'ame  errante  de 
côté  6c  d'autre  cherche  à  fe  purifier,  C'cû  dans  cette  idée,  que 
dans  certaines  Provinces  on  place  une  jatte  remplie  d'eau,  fut 
la  fenêtre  de  la  chambre  d'un  mort;  on  appuie  fur  le  bord  de 
la  jatte  une  petite  échelle ,  6c  au  fommet  de  l'échelle  on  attache 
un  petit  morceau  de  linge  blanc.  L'échelle  doit  faciliter  à  l'ame 
le  moyen  d'arriver  à  la  jatte,  &:  le  linge  cft  deftiné  à  Teffuycr 
après  fa  purification  dans  l'eau.  Nous  avons  pour  garant  de  la 
vérité  du  fait,  le  Hetman  des  Kofaqucs,  qui  l'a  vu  comme  nous, 
en  allant  de  Moskou  en  Ukraine.  C'cft  ici  le  lieu  de  demander, 
fi  un  peuple  qui  n'obfcrvc  pas  de  meilleure  loi  ni  de  meilleur 
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culte,  a  une  Religion?  On  ne  fauroit  dire  qu'il  n'en  a  point; 
mais  comment  définir  celle  qu'il  a  ? 

Un  autre  ufage  fupcrftiticux  règne  encore,  dit-on,  dans  plu- 
fleurs  Provinces  de  Ruflic  :  le  jour  où  l'Eglifc  fait  la  commé- 
moration de  la  décollation  de  faint  Jcan-Bapriftc ,  les  payfans 
Rudes  conduifent  leurs  chevaux  devant  l'Eglifc  du  village ,  en 
les  faifant  pafler  par  une  cavité  qu'ils  ont  creufée  fous  terre,  Se 
qui  a  deux  ouvertures.  Chaque  cheval  a  une"  bride  faite  avec 
l'écorcc  de  tilleul.  Un  Prêtre  le  tient  â  l'ouverture  extérieure  de 
la  cavité  avec  un  goupillon  h  la  main ,  pour  afpcrger  ces  animaux* 
avec  de  l'eau-bcnitc.  A  mefure  qu'ils  en  fortent  fucceflïvement , 
on  leur  ôte  la  bride ,  Se  on  les  fait  marcher  dans  l'intervalle  de 
pluficurs  feux  allumés,  auxquels  les  Runes  donnent  le  nom  de 
Gïvoï  agon,  c'eft- à- dire ,  feu  vivant.  C'eft  dans  un  de  ces  feux 
que  les  payfans  jettent  les  brides  qu'ils  ont  enlevées  a  leurs 
chevaux.  Le  feu  vivant  s'allume  de  la  manière  fuivantt.  On 
prend  une  branche  d'érable  bien  fec,  longue  d'environ  fix  pieds; 
on  la  frotte  avec  force  fur  un  morceau  de  bois  de  bouleau ,  qui 
eft  également  très-fec.  Cette  efpècc  de  bois,  d'une  nature  tendre, 
abonde  en  réfinc;  il  s'embrâfc  aifément  par  des  frottemens 
lépétés ,  Se  il  fert  à  allumer  le  Givoï  agon. 

Les  cérémonies  du  Baptême  &:  de  la  Confirmation,  font  les 
mêmes  parmi  les  RulTes  que  chez  les  Grecs,  à  quelques  chart- 
gemens  près  dans  la  manière  de  les  administrer. 

Dès  que  l'enfant  eft  né ,  on  envoie  chercher  le  Pope  pour  le 
purifier  :  cette  purification  s'étend  fur  tous  ceux  qui  font  préfens 
a  la  cérémonie. 

Il  eft  d'ufage  que  le  parrain  Se  la  marraine  du  premier  enfant, 
le  foient  aufli  de  tous  ceux  qui  naîtront  après  cclui-la  dans  la 
même  famille.  C'eft  apparemment  pour  ne  pas  trop  multiplier 
les  alliances  fpirituclles  qui  forment  obftaclc  aux  mariages.  Ccft 
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pour  y  obvier,  qu'on  a  grand  foin,  dans  la  maifon  des  Enfans- 
Trouvésdc  Moskou,  qu'un  Pope,  &:  toujours  le  même,  baptife 
feulement  les  garçons,  &:  qu'un  autre  Tope  ne  baptife  que  les 
filles.  On  ne  donne  auflï  qu'un  parrain ,  fans  marraine  aux  garçons , 
&  une  marraine,  fans  parrain  aux  filles. 

Cette  règle  étoit  nécefTaire  à  établir  pour  le  bien  de  la  popu- 
lation; elle  pare  à  l'inconvénient  de  la  parenté  fpiritucllc  ou 
eccléfiaftique.  En  Puiflie ,  les  parrains  6c  les  marraines  font  regardés 
comme  pères  &:  mères ,  &  leurs  filleuls  ou  filleules ,  comme  frères 
&  fœurs.  Il  fuit  de -la  qu'ils  ne  peuvent  fc  marier  cnfcmble; 
&:  il  eft  probable  que  les  élèves  des  deux  fexes  auront  de  fortes 
raifons  pour  fe  rechercher  en  mariage,  &  s'unir  de  préférence 
les  uns  avec  les  autres. 

Lorfque  l'enfant  eft  porté  a  l'Eglife ,  les  parrains  ou  marraines 
donnent  plufieurs  bougies  au  Pope ,  qui  les  allume  Se  les  attache 
en  croix  à  la  cuvette  dans  laquelle  on  doit  immerger  l'enfant. 
Le  Pope  cnccnfc  les  parrains  &c  confacre  l'eau.  Après  cela ,  il 
fait  trois  fois  la  proceflïon  avec  les  parrains  autour  de  la  cuvette. 
Le  Clerc  qui  marche  devant,  porte  une  Image  de  faint  Jcan- 
Baptifte.  Enfuitc  ils  s'arrangent  tous  de  manière  qu'ils  tournent 
le  dos  à  la  cuvette  ,  pour  témoigner  l'avcrfion  qu'ils  ont  des 
trois  queftions  que  le  Pope  va  faire  aux  parrains. 

i°.  Si  l'enfant  renonce  au  Diable  ï 

i°.  S'il  renonce  a  fes  Anges  > 

3°.  S'il  renonce  a  fes  Œuvres? 

A  chaque  demande  les  parrains  répondent,  oui,  &•  crachent  a 
terre.  L'cxorcifmc  fuit.  Après  l'cxorcifmc,  le  Pope  coupe  en 
croix  les  cheveux  fur  la  tête  de  l'enfant,  les  met  dans  un  Livre, 
ou  les  enveloppe  dans  de  la  cire. 

Le  baptême  fc  fait  par  une  triple  immerfion. 

Le  Pope  ayant  mis  un  grain  de  fel  dans  la  bouche  de  l'enfant , 
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lui  fait  en  croix  les  ondions  que  I  on  doit  appellcr  la  Confir- 
mation, &c  en  le  revotant  d  une  chemife  blanche,  il  lui  dit  :  Tu 
es  maintenant  aujp.  net  que  cette  chemife  >  &  purifié  de  la  tache  du  pèche 
originel.  11  lui  met  au  cou  une  petite  croix  d'or  ou  d'argent ,  ou 
d'un  autre  métal  ;  cette  croix  eft  la  marque  du  baptême  de  l'enfant 
qui  doit  la  porter  pendant  toute  fa  vie ,  &c  l'avoir  même  après 
fa  mort.  A  cette  croix,  on  ajoute  le  faint  que  le  Pope  donne 
pour  patron  a  l'enfant.  En  remettant  cette  Ifhagc  aux  parrains, 
le  Pope  leur  recommande  expreuement  d'infpircr  à  l'enfant  une 
dévotion  particulière  pour  fon  Patron.  Le  baptême  fini ,  le  Pope 
baife  l'enfant  6c  les  parrains. 

A  chaque  baptême  on  chage  l'eau  de  la  cuvette,  parce  qu'on 
la  croit  chargée  du  péché  originel  de  ceux  qu'on  a  baptifes. 

Comme  les  Grecs,  les  RulTes  rebaptifent  ceux  qui  embraftent 
leur  Religion  :  la  cérémonie  fc  fait  dans  un  torrent  ou  dans  une 
rivière  ;  on  y  plonge  trois  fois  la  perfonne,  6c  fi  c'eft  en  hiver, 
on  fait  un  trou  dans  la  glace  pour  la  baptifer.  Si  cependant  la 
perfonne  n'eft  pas  d'une  complexion  aflez  forte  pour  fubir  cette 
rude  initiation,  on  lui  verfe  jufqifà  trois  fois  fur  la  tête  un  petit 
tonneau  rempli  d'eau. 

Pendant  la  cérémonie,  il  faut  que  la  perfonne  que  l'on  baptife 
crache  trois  fois  par-deilus  fon  épaule,  en  répétant  ces  paroles 
d'après  le  Prêtre  :  »  Maudits  foient  mes  pères  &:  mères  qui  m'ont 
»  élevé  dans  la  Religion  qui  m'a  été  enfeignéc  !  je  crache  fur  eux 
»>  6c  fur  leur  Religion  «. 

Cette  formule  n'eft  guère  conforme  à  la  charité ,  ni  aux  de- 
voirs preferits  par  la  Religion  ;  mais  elle  date  de  loin  :  c'eft  une 
vieille  rancune  de  la  Communion  Grecque  contre  les  autres 
Religions. 

Avant  le  Carême  qui  précède  Pâques ,  les  RulTcs  ont  nnc  fe- 
mainc  qu'ils  appellent  mafiénitia j  femainc  de  beurre,  parce  qu'on 
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ccflc  alors  de  fe  nourrir  de  viandes,  &  que  l'ufage  du  benrre  cft 
encore  permis.  Cette  huitième  femainc  avant  Pâques ,  cft  le 
Carnaval  des  Ruflcs ,  &  cette  femainc  cft  redoutable  par  les 
excès  du  peuple  j  il  ne  s'occupe  qu'a  boire,  qu'à  fê  divertir  :  la 
confommation  d'eau-dc-vic  cft  énorme  ;  &;  ceux  qui  manquent 
d'argent  pour  fatisfairc  ce  goût  dominant,  ne  négligent  aucuns 
des  moyens  qui  peuvent  leur  en  procurer. 

LaConfeflïon  auriculaire  cft  ordonnée  dans  l'Eglifc  de  Ruflïcj 
mais  le  peuple  croit  aftez  généralement  qu'elle  n'eft  d'obligation 
que  pour  les  grands  Seigneurs  &  les  Nobles  :  tout  le  monde  va 
cependant  a  confefle  au  commencement  du  grand  Carême  ;  le 
Prêtre  &  le  pénitent  fe  conforment  a  peu  près  aux  ufages  prati- 
qués dans  l'Eglifc  Romaine. 

Les  Ruflcs ,  comme  les  Grecs ,  communient  fous  les  deux 
cfpèccs.  Le  pain  qu'ils  emploient  dans  ce  Sacrement,  n'eft  point 
du  pain  azyme,  c'eft  du  pain  levé,  le  Prêtre  le  mêle  dans  le  calice 
avec  le  vin  ou  le  précieux  Sang,  en  prend  avec  une  cuiller,  8c 
le  diftribue  aux  communians  :  s'il  s'en  pré  fente  encore  lorfque 
le  calice  eft  vuide ,  le  Prêtre  confacre  de  nouveau ,  &  fait  la 
même  cérémonie.  Si  le  nombre  des  communians  n'eft  pas  aflez 
confidérablc  pour  confommer  le  pain  &:  le  vin ,  le  Prêtre  le 
confomme  :  c'eft  l'ufage  dans  cette  Eglifc  de  confacrer  au  mo- 
ment où  Ton  va  donner  la  communion.  On  confacre  cependant 
une  hoftic  le  Lundi  de  la  Semaine -Sainte,  &  on  la  garde  pour 
les  malades. 

Les  Prêtres  Ruflcs  fe  fervent  dans  la  consécration  d'cxprctfïons 
qui  répondent  à  celles  des  Prêtres  Romains  ;  mais  avant  de  con- 
facrer, ils  portent  le  pain  autour  de  l'Eglifc,  pour  l'cxpofer  à  la; 
Vénération  des  fidèles. 

Le  jour  de  Paqwes,  tous  les  Ruflcs  s'embraflent  amicalement , 
k  baifent  fur  la  bouche,  3c  fe  donnent  un  ceuf  teint  Se  enjolive , 
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en  prononçant  Chûfios  voskrejjcn,  le  Chrift  cft  reflufeité,  &  l'on 

repond,  voiftino  voskrejî^  il  cft  certainement  reflufeité. 

Ces  œufs  font  encore  une  dépendance  de  la  dévotion  de 
Pâques  ;  ils  font  regardés  comme  un  fymbolc  de  la  réfurrc&ion. 
Ces  œufs  font  aulli  des  moyens  honnêtes  d'obtenir  des  préfens 
ôc  des  étrennes. 

Il  y  a  en  Ruflïc  un  grand  nombre  de  fêtes  d'Eglifc ,  &c  de  fêtes 
politiques  inftituées  pour  les  jours  de  la  naillancc ,  du  nom  de 
baptême  des  Souverains  ;  des  fêtes  d'Ordres  de  Chevalerie ,  de 
victoires  remportées  fur  les  ennemis,  &c. 

Les  grandes  fêtes  d'Eglifc  font ,  la  Nativité ,  l'Exaltation  de 
la  Croix,  l'Oblation  de  la  Mère  de  Dieu,  la  Nativité  de  notre 
Seigneur,  l'Épiphanic  ou  les  Rois,  la  Chandeleur,  l'Annoncia- 
tion, le  Dimanche  des  Rameaux,  le  jour  de  Pâques,  l'Afcenfion, 
la  Pentecôte,  l'Aflbmption,  &  fur -tout  St.  Nicolas,  Evcque  de 
Myrc  :  c'eft  le  Patron  de  l'Empire. 

L'ancienne  tradition  porte  qu'il  arriva  en  Rufllc  par  eau ,  fur 
une  pierre  qui  avoir  la  forme  d'une  meule  de  moulin ,  &c  qu'il 
débarqua  a  Novogorod, 

Autrefois  les  marchands  &  les  artifans  fe  contentoient  d'aller 
à  la  Mcfle  les  Dimanches  &  les  Fêtes ,  Se  rctournoient  à  leurs 
occupations  comme  les  jours  ouvrables  :  ils  difoient  qu'il  n'ap- 
partenoit  qu'aux  grands  Seigneurs  Ôc  a  ceux  qui  font  riches  de  fe 
donner  du  bon  tems  les  jours  de  Fête  ;  mais,  le  Patriarche  Nikon 
les  força  de  les  célébrer  toutes  en  entier. 

Les  Ruflcs  ainfi  que  les  Grecs  Auvent  la  fupputation  des  Sep- 
tante; enforte  que,  félon  eux,  l'époque  de  la  création  du  monde 
cft  fixée  a  l'an  yyo8  avant  Jéfus-Chrift.  Autrefois  ils  comptoient 
par  les  années  du  monde ,  &  le  ier  de  Tan  tomboit  au  iet  de 
Septembre  ;  c'eft  encore  ainfi  que  comptent  les  Eccléfiaftiqucs 
de  l'Empire.  Le  vieux  ftyle  que  Pierre  I  a  adopté  en  1700,  diffère 
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de  onze  jours  du  Calendrier  Grégorien ,  quoique  dans  Ce  tems 
il  eft  dir  qu'on  ne  retranchera  que  dix  jours  :  cette  différence 
vient  de  ce  que  les  Mathématiciens  qui  travaillèrent  a  cette 
correction ,  afin  de  fixer  l'équinoxc  du  printems ,  d'où  dépend 
la  Pâquc,  établirent  que  les  années  1700, 1800  Se  1900  ne  feroient 
point  biftcxtilcs  ;  après  quoi  elles  le  feroient  de  400  ans  en  400 
ans  :  ainfî  le  vieux  ftyle  a  eu  en  1700  un  onzième  jour  plus  que 
nous. 

Avant  cette  réforme ,  la  nouvelle  année  commençoit  au  ier 
de  Septembre  :  on  la  célébrait  par  une  Proceflion  folcmncllc  : 
le  Patriarche  Se  le  Clergé  revêtus  de  riches  ornemens  ;  partoient 
en  cérémonie  de  l'Eglifc ,  accompagnés  de  Bannières ,  d'Images , 
de  Croix,  de  vieux  Rituels,  pour  aller  au-devant  du  Tzar,  qui, 
de  fon  côté ,  venoit  a  la  rencontre  du  Patriarche. 

Quand  ils  étoient  à  portée  l'un  de  l'autre ,  le  Tzar  Se  le  Pa- 
triarche fe  baifoiefit ,  ôc  le  premier  baifoit  enfuite  la  riche  croix 
d'or  du  Pontife.  Après  ces  préliminaires,  le  Patriarche  bcniûoit 
Se  encenfoit  le  Tzar  Se  le  Peuple.  Les  Ruffes  profitoient  de  ce 
moment  pour  jetter  des  Suppliques  aux  pieds  de  leur  Souverain. 
La  fixation  du  commencement  de  l'année  au  premier  de  Janvier, 
fit  beaucoup  de  mécontens;  Se  ce  changement  parut  aux  RiuTcs 
d'alors  un  rcnvcrfcmcnt  de  la  Religion. 

La  Proceflion  des  Rameaux  étoit  encore  plus  triomphale  pour 
le  Patriarche  :  dans  cette  cérémonie,  le  Tzar  marchoit  à  pied, 
Se  menoit  par  la  bride  le  cheval  fur  lequel  le  Patriarche  étoit 
monté,  repréfentant  Jéfus-Chrift  entrant  à  Jérufalcm.  Il  faut 
pofteder  l'art  d'accorder  les  contraires ,  pour  repréfenter  l'humi- 
lité du  Sauveur  avec  cette  pompe  mondaine. 

Pour  que  la  rcflemblancc  de  la  monture  fut  plus  exacte,  les 
prcilles  du  cheval  étoient  prolongées. 

A  la  tête  de  la  Proceflion  marchoit  un  chariot  peu  élevé,  fut 
Tomcl.  -  Kk 
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lequel  on  voyoit  un  arbre  couvert  de  pluficurs  fortes  de  fruits  * 
fur  cet  arbre  ctoient  quatre  jeunes  garçons  en  furplis,  qui  chan- 
toient  Hofanna.  Le  Clergé  fuivoit  en  habit  de  cérémonie,  &c_ 
béniflant  Se  encenfant  le  peuple  qui  fc  trouvoit  fur  le  paflage 
de  la  Proccflion  :  tous  avoient  des  rameaux  de  palme  à  la  main. 
La  Proceffion  marchoit  avec  une  gravité  lente  fur  du  drap  étendit 
par  terre.  Les  changemens  apportés  à  la  première  de  ces  Procef-. 
fions,  ont  aufli  produit  des  modifications  dans  la  féconde. 

La  Bénédiction  des  Eaux  cft  très-augufte  Se  trcs-pittorefquc; 
elle  eft  accompagnée  des  plus  grandes  cérémonies  :  la  Cour 
Impériale,  le  Clergé,  le  Militaire  Se  tous  les  Ordres  de  l'Etat  y 
aflïftcnr.  La  Neva  cft  couverte  de  monde  :  les  Prêtres  y  éteignent 
des  cierges,  y  jettent,  des  croix  ;  le  peuple  s'y  plonge  :  on  y  baptife 
en  plein  air ,  malgré  l'intenfité  du  froid ,  qui  excède  fouvent 
z8  &:  30  degrés. 

C'cft  la  coutume  en  Ruiïïe,  que  les  parcnstlc  ceux  qui  vont 
habiter  une  nouvelle  maifon ,  la  confacrent  en  quelque  manière  : 
on  couvre  le  plancher  de  foin,  &:  l'on  place  à  droite  une  grande 
table  garnie  de  pains  de  différente  grofleur,  fur  quelques-uns 
defqucls  on  a  mis  une  poignée  de  fcl.  Ceft  une  marque  de  la 
profpciitc  que  Ton  fouhaitc  aux  nouveaux  hôtes  ,  Se  du  vœu 
que  l'on  forme  pour  qu'ils  n'aient  jamais  befoin  des  chofes- 
néceflaircs  à  la  vie. 

Lorfque  les  Ruffcs  changent  de  maifon,  ils  laiflent  a  terre,, 
dans  celle  qu'ils  quittent,  du  foin  avec  du  pain,  comme  un 
emblème  des  fouhaits  qu'ils  forment  pour  ceux  qui  doivent  y 
entrer  après  eux.  Avant  de  fc  mettre  à  table,  on  préfente  encore 
du  pain  avec  du  fcl  ;  Se  l'on  retrouve  cette  coutume  dans  plu- 
fieurs  Provinces  de  l'Allemagne  &  de  la  Hollande. 

Le  divorce  cft  autorife  par  la  Religion  Grecque,  Se  permit 
en  Ruflic  dans  certains  cas  :  nuis  la  polygamie  y  cft  défendue; 
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Aufli  le  peuple  y  regardc-t-il  comme  un  péché  contre  la  pureté  de 
manger  du  coq;  il  lui  donne  le  nom  de  Pagan  payen,  parce  qu'il 
cft  polygame.  Il  croiroit  aufli  pcclîcr  contre  le  Saint-Efprit  en 
'  mangeant  un  pigeon.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  rcflcmblancc 
des  préjuges  &c  des  fuperftitions  chez  les  diftérens  peuples.  Les 
Japonois  ont  pour  le  poiflon  nommé  Tai,  le  même  refpcct  que 
le  peuple  Ruflc  a  pour  le  pigeon  :  ce  poiflon  cft  confacré  à  Scbis, 
Dieu  de  la  Mer. 

Ils  vénèrent  aufli  la  Tortue  &  le  Tfuri,  ou  la  Crue,  qui  parlent 
pour  des  animaux  d'heureux  augure.  Jamais  un  Japonois  ne 
nomme  une  grue,  fans  y  joindre  le  titre  d'O-t/un-Sama^  qui  lignifie 
Monfeigneur.  Les  habitans  de  la  nouvelle  Zélande  regardent  le 
bouvreuil,  Certhia  cincinnata ,  comme  l'oifcau  de  la  Divinité ,  &c. 

Dans  la  cérémonie  des  fiançailles  parmi  le  peuple,  le  père  de 
la  future  époufe  renonce  a  l'autorité  paternelle,  en  préfentant 
à  fon  gendre  un  petit  faifecau  de  verges  :  c'eft  ce  qui  a  fait  croire 
à  Montcfquieu ,  qu'une  femme  Rufle  ne  fe  croyoit  bien  aimée 
de  fon  mari,  que  quand  il  la  battoit  fréquemment. 

Les  pères  &c  mères  ont  fur  leurs  enfans  la  même  autorité  que 
les  Loix  Romaines  accordoient  à  ces  chefs  de  famille.  Ainfi  le 
petit  faifecau  de  verge  prouve  la  tranfmiflion  du  droit  paternel , 
ôc  rien  de  plus. 

Anciennement  les  Ruflcs  fe  marioient  fans  fc  connoître,  même 
*  de  figure  ;  les  filles  Se  les  femmes  vivoient  à  l' Afiatiquc ,  enfermées 
&  voilées.  Tous  les  mariages  fc  faifoient  par  entremife.  Pierre- 
le-Grand  défendit  de  marier  perfonne  ,  fans  le  confentement 
réciproque  des  deux  parties,  &c  voulut  qu'il  fût  permis  de  fc 
rendre  vifitc  &c  de  fc  parler,  fix  femaincs  au  moins  avant  le 
mariage.  Avant  lui ,  l'époux  ne  voyoit  fa  femme  à  vifage  dé- 
couvert, qu'après  le  Sacrement.  Les  belles  n'y  gagnoient  pas, 
mais  les  laides  y  ont  perdu  beaucoup. 

Kkij 
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Les  Prêtres  Ruflcs  fe  marient  ;  il  eft  même  néceflfaire  qu'ils 
foient  maries,  car  on  n'en  reçoit  point  qui  n'ait  une  femme 
légitime,  ou  qui  ne  fafle  voeu  d'en  prendre  une.  Il  doit,  dit  oa, 
la  prendre  vierge  &:  de  mœurs  exemplaires.  Au  cas  que  la  femme 
meure,  le  Prêtre  ne  peut  plus  ni  fe  marier,  ni  continuer  fes 
fonctions  cccléfiaftiqucs  ;  mais  il  doit  ou  entrer  dans  un  Couvent, 
ou  devenir  Piètre  régulier  (  Jéromonach  ) ,  ou  fe  faire  déconfacrer , 
&  enfuite  reprendre  une  femme.  Les  ménagemens  que  ces  Prêtre* 
ont  pour  leurs  époufes,  a  donné  lieu  au  proverbe  qui  dit  : 
»  Qu'aucunes  femmes,  en  Ruflîc,  ne  font  aufli  bien  traitées  par 
»  leurs  maris,  que  les  femmes  des  Popes  «. 

Tous  les  Prêtres  féculicrs  portent  la  barbe,  des  cheveux  liffes 
&  des  habits  longs.  Ils  ont  de  grands  chapeaux  à  clabauds.  Hors  de 
l'Eglife,  ils  ont  une  robe  a  larges  manches,  bleue  ou  brune. 

Le  nombre  des  Popes ,  des  Proto-Popes  (  Archiprêtres)  &  des 
Deflcrvans  inférieurs,  eft  très-confidérable  :  on  l'évalue  à  6783$ 
perfonnes.  Celui  des  Eglifes  ne  l'cft  pas  moins;  on  en  compte, 
dit-on,  près  de  iyoo  a  Mofcou.  On  fonne  fouvent  les  cloches; 
leur  fon  étant  regardé  comme  faifant  partie  du  fervicc  divin , 
jugez  du  nombre.  Elles  n'ont  pas  de  battans  dans  l'intérieur  ; 
elles  font  fixées,  Se  on  les  frappe  avec  des  battans  détachés. 

Le  grand  nombre  &:  la  continuité  des  vibrations  de  ces  cloches, 
font  caufe  que  le  tonnerre  tombe  plus  fréquemment  à  Mofcou 
qu'ailleurs. 

M.  Bufchïng,  dans  fa  Géographie  univcrfellc,  compte  en  Ruflîc 
479  Couvens  de  Moines,  &c  74  Monaftèrcs  de  Rcligicufcs;  fans 
y  comprendre  les  petits  Cloîtres  qui  dépendent  des  plus  grands», 
parmi  lefqucls  il  y  a  en  a  dix  d'immédiats.  Le  même  Auteur 
évalue  le  nombre  des  Moines  à  7300  environ,  &  celui  des  Reli- 
gicufes  a  f3°°-  Les  mémoires  qt:c  l'on  a  fournis  a  M.  Bufching 
fur  ces  objets,  n'étoient  pas  fans  doute  aufli  ejiatts  que  l'cft 
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ordinairement  cet  cftimable  Géographe  :  nous  allons  en  donner 
la  preuve,  clic  cft  fans  réplique.  Il  n'y  a  en  Ruflïc  qrrc  159 
Couvens  de  Religieux,  qui  ont  a  leur  tête  jS  Archimandrites 
Se  99  Prieurs.  Tous  les  Moines  qui  fc  trouvent  dans  les  Sièges 
Epifcopaux  Se  dans  les  Monaftcres;  font  au  nombre  de  1677. 

Les  Monaftèrcs  des  femmes  font  fixés,  a  67,  &:  chaque  Monaf- 
tère  a  une  Abbcflc.  Le  nombre  total  des  Rcligicufcs  cft  de  1199. 

Ainfi  le  total  des  Mornes  Se  des  MoinelTcs ,  n'eft  que  de  4100, 
y  compris  ceux  qui  font  à  leur  tête. 

Les  Prêtres  Se  les  autres  Eccléfiaftiqucs  attachés  aux  Couvens 
des  Rcligicufcs,  Se  aux  Cathédrales,  font  fixés  au  nombre  de 
ij3  y.  II  v  a  336  perfonnes  attachées  aux  Chancelleries  des  Sièges 
Epifcopaux,  148  Infpccleurs  &  Intcndans ,  3833  Domcftiqucs 
pour  fervir  les  Evêqucs  Se  les  Couvens. 

Cet  état  exa&  vient  de  l'Impératrice  même. 

Le  nombre  des  Moines  Se  des  MoinelTcs,  eft  beaucoup  diminue 
depuis  Pierre- le- Grand,  qui  défendit  en  1711  de  recevoir  un 
Moine  au-dciTousdc  l'âge  de  30  ans,  Se  une  Rcligicufe  au-dcflôtts 
de  yo  &:  même  de  60  ans. 

Les  Moines  ne  portent  point  leur  nom  de  baptême;  on  leur 
donne  ordinairement  des  noms  Grecs,  en  obfcrvant  que  ces 
mêmes  noms  commencent  toujours  par  la  première  lettre  de 
chaque  nom  de  baptême. 

Les  Moines  Ruflcs  ont  donc  une  hiérarchie  comme  les  Moines 
Grecs.  Les  Abbés  des  Couvens  font  appelles  Archimandrites;  c'ett 
l'équivalent  d'Abbé  mîtré.  Les  Prieurs  portent  le  nom  dClgoumes, 
Se  une  Abbcfle  ou  Prieure  cft  défignée  par  celui  d'Igoumenia. 

Les  Archevêques  Se  les  Evêqucs  font  nommés  ArMcrci  z 
on  leur  donne  de  grands  titres  en  leur  parlant ,  tels  que  ceux 
d'Eminencc,  de  Très- Sainteté,  Sec.  Il  y  a  1$  Diocèfes  Se  3.7 
Prélats. 
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L'Archevêque  <\c  Mofcou  a  fous  lui  les  Evêqucs  de  Rcfan,' 
de  Seufdal,  de  Roftof,  de  Colorana  &c  de  Tvcr. 

Dans  le  Gouvernement  de  Pétcrsbourg ,  l'Archevêque  de  No- 
vogorod  a  fous  lui  les  Evêqucs  de  Plcskof  &  d'Olonctz. 

Ceux  de  Tchcrnigof  &:  de  Pereiflave  rcflbrtiAcnt  de  l'Archevêché 
de  Kiof;  Se  ceux  de  Viatka  &  de  Pcrmic,  de  l'Archevêché  de 
Kafan. 

Le  Gouvernement  d'Aftrakan  n'a  qu'un  Evêquc.  Dans  celui 
dcSybcric,  il  y  a  un  Archevêque.  Dans  celui  d'Archangcl,  on 
compte  l'Archevêque  de  Vologda ,  les  Evêqucs  de  Kolmogorod 
ou  d'Archangcl  &  d'Ouftioug. 

Les  Gouvcrncmcns  de  Voronctz,  de  Smolcnsko,  de  Nigcnci- 
Novogorod  ou  Novogorod  inférieure  ,  n'ont  chacun  qu'un 
Evêquc. 

L'Impératrice  Catherine  II  a  divifé  tous  les  Diocèfcs  de  fon 
Empire ,  en  trois  chiffes  :  ceux  de  Novogorod,  de  Moskou  Se 
Pétcrsbourg  font ,  par  leur  rang ,  de  la  première  clafle. 

Les  huit  Diocèfcs  qui  forment  la  féconde ,  font  ceux  de  Kazan , 
d'Aftrakan ,  de  Tobolsk ,  de  Roftof,  de  Plcskof,  de  Kurtczk , 
de  Rézan  &L  de  Tvcr. 

Les  quinze  Diocèfcs  compris  dans  la  troifième  clafTc,  font 
ceux  de  Smolcnsko,  de  Nigénci -Novogorod.,  de  Biclogorod, 
de  Surdal ,  de  Vologda,  de  Kolumna,  de  Viatka  ,  d'Archangcl, 
d'Ouftioug,  de  Voronctz,  de  Jatoutzki,  de  Péréiaflavc,  de 
Kaftoma  ,  de  Volodimir  &c  de  Tambof. 
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GOUVERNEMENT 

Ecclésiastique     de  Russie, 
Depuis  Volodimir  jufqua  PU rrc '-le-  Grand. 

Les  Lecteurs  ont  vu  comment  Volodimir  fc  fit  baptifer,  abolie 
le  Paganifmc  &  embrafla  la  Religion  Grecque.  Le  Patriarche  de 
Conftantinoplc  lui  envoya  Michel  Syrus,  furnommé  Michel  le 
Philofophc ,  qui  eut  le  titre  de  Métropolite  de  Ruflic  :  il  pafla 
fa  vie  en  Apôtre ,  voyageant  avec  Volodimir ,  afin  de  convertir 
les  Rufles.  Après  la  mort  de  Syrus ,  le  Patriarche  Grec  nomma 
Léon  pour  fucccftcur  de  ce  premier  Métropolite  ,  &c  deux  Ar- 
chevêques ,  dont  l'un  fut  Joachim  de  Korfun  pour  le  fiége  de 
Novogorod,  &  Théodore  Grczin  pour  celui  de  Roftof. 

A  mefurc  que  le  Chriftianifmc  taifoit  des  progrès  en  Ruflic,; 
le  nombre  des  Archevêques  augmentoit ,  &  fut  porté  à  fept, 
A  cette  époque,  les  Grecs  &  les  Rufles  étoient  encore  unis  à 
l'Eglifc  Romaine. 

Éphraïm ,  neuvième  Métropolite  de  Ruffie ,  reçut  la  Bulle 
dUrbain  IL 

Le  quatorzième  Métropolite  fut  nommé  par  le  Clergé  de 
Ruflic  pour  chef  de  fon  Eglifc.  Le  Patriarche  de  Conftantinoplc 
fe  plaignit  de  cette  ufurpation  ,  &:  menaça  même  ce  Clergé 
d'excommunication  ;  mais  il  s'appaifa ,  &  confirma  Clément. 
Il  nomma  après  lui  Conftantin  &  Jean.  On  conferve  une  lettre 
que  ce  dernier  écrivit  au  Pape  Alexandre  III,  comme  une  preuve 
qu'il  reconnoiflbit  le  Pape  pour  chef  univerfel  de  l'Eglifc. 

Jofcph  de  Nicéc,  dix-neuvième  Métropolite,  réunit  une  grande 
partie  des  Rufles  a  l'Eglifc  Romaine. 

Sous  Cyrille  &:  Maxime ,  fes  fucccffcurs ,  on  ne  regarda  plu* 
k  Pape  comme  chef  unique  de  l'Eglifc 


164        HISTOIRE    DE  RUSSIE. 

Georges,  Patriarche  de  Conftantinoplc ,  transféra  Maxime  a 
Volodimir,  Se  enfuite  à  Mofcou.  Ce  fut  à  peu  près^dans  ce  tems 
que  le  Grand-Duc  de  Lithuanic  ordonna  aux  Ruflcs  qui  étoient 
dans  fes États,  d'élire  un  Métropolite,  parce  qu'il  ne  vouloir  pas 
que  celui  de  Ruffic  eût  aucun  pouvoir  fur  le  Clergé  de  fes  États. 

Les  Ruflcs  de  Lithuanic  &:  de  Pologne  fe  conformèrent  a  cet 
ordre.  Il  y  eut  alors  deux  Métropolites  en  Rufilc ,  l'un  Catholique 
Romain  pour  la  partie  fourni  fe  aux  Polonois,  &c  l'autre  de  la 
Communion  Grecque  pour  la  grande  Ruflic. 

Le  trentième  Métropolite  fut  Ilïdore ,  natif  de  Rome  :  il  fut 
gagner  l'cftimc  &c  l'amitié  du  Tzar  Ivan  Vaziliévitz  II ,  qui  le 
nomma  à  cette  dignité.  Cette  nomination  prouve  que  dès -lors 
on  n'étoit  pas  fcrupulcufcment  fournis  au  Patriarche  de  Conftan- 
tinoplc. Ifidore  fe  trouva  au  fameux  Concile  de  Florence ,  qui 
avoit  pour  objet  la  réunion  des  deux  JÉglifcs.  Il  prit  fur  lui  de 
figner  le  confentement  de  fon  Clergé  dans  l'Aéte  de  l'union  de 
TEglifc  de  Ruffie  avec  celle  de  Rome.  Malgré  tous  fes  efforts,  le 
Grand-Dac  ne  confirma  point  le  Décret  d'union ,  &c  fa  conduite 
irrita  le  Prince  au  point  qu'il  le  fit  enfermer  dans  un  Couvent, 
d'où  Ifidore  trouva  le  moyen  de  fortir  par  la  fuite.  Il  alla  à  Rome , 
&  le  Pape  Eugène  le  fit  Cardinal. 

Le  Tzar  convoqua  le  Clergé  Rufle  pour  élire  un  nouveau 
Métropolite.  Le  choix  tomba  fur  Jonas  ou  Jonathan ,  Evêque 
de  Rczan,  l'un  des  plus  zélés  partifans  du  Rite  grec. 

Sous  ce  règne ,  les  Ruflcs  eurent  deux  Légiflateurs.  Tandis 
qu'Ivan  Vaziliévitz  s'occupoît  à  donner  des  loix  a  fes  fujets , 
is  Métropolite  Rufle  fit  publier  les  Canons  fuivans. 

j°.  Dans  un  cas  prefle ,  l'on  peut  baptifer  les  enfans  fans  Prêtre. 

z°.  On  ne  doit  point  manger  des  animaux  qui  ont  été  tués  par 
des  oifeaux  carnaciers  ou  par  des  bêtes  féroces. 

3°.  Pcrfonne  ne  doit  manger  des  animaux  étouffés. 

4°. 
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4°.  Il  eft  défpndu  de  manger  de  la  viande  pendant  la  Scptua- 
géfirae. 

j°.  Les  Prêtres  ne  peuvent  confacrer  avec  du  pain  azyme. 

6°.  Les  Rudes  peuvent  communiquer  avec  les  Catholiques, 
mais  ils  ne  peuvent  célébrer  l'Office  divin  avec  eux, 

7°.  Les  Ruflcs  doivent  rebaptifer  les  Catholiques  Romains  qui 
embrafient  la  Religion  Grecque,  parce  que  les  Romains  baptifent 
par  effufion  au  lieu  de  baptifer  par  immcrfion ,  ce  qui  rend  leur 
baptême  nul.  ft 

8°.  On  ne  doit  pas  brûler  les  vieilles  images,  ni  les  vieilles  tables 
fur  lcfquclles  on  a  confacré  :  il  faut  les  enterrer  dans  des  jardins 
ou  dans  d'autres  lieux  écartés ,  afin  qu'elles  foient  a  l'abri  de  toute 
profanation. 

9°.  Si  vous  bâtiffez  une  maifon  dans  un  lieu  où  il  y  a  eu  autre* 
fois  une  Eglifc ,  ayez  toujours  foin  de  laiflcr  vuide  le  lieu  où 
étoit  l'Autel. 

io°.  Lorfqu'un  homme  marié  embrafle  la  vie  religieuse ,  iî 
fa  femme  fc  remarie  à  un  autre ,  il  peut  entrer  dans  les  Ordres 
facrés. 

il?.  La  fille  d'un  Prince  ne  peut  époufer  un  homme  qui  com- 
munie avec  du  pain  azyme ,  Se  qui  mange  des  mets  impurs. 

12.°.  Les  Prêtres  peuvent  fe  couvrir  en  hiver  de  la  peau  des 
animaux  qu'ils  mangent. 

130.  Ceux  qui  ne  fe  font  point  confeiTés,  &  qui  retiennent  k 
bien  d'autrui,  ne  doivent  pas  être  admis  à  la  communion. 

140.  Les  Prêtres  6c  les  Moines  peuvent  aflifter  aux  noces  j  mais 
ils  doivent  fe  retirer  dans  le  tems  des  danfes. 

i  y0.  Un  Prêtre  qui  epoufe  une  femme  qui  a  déjà  eu  deux  maris, 
eû  déchu  de  la  Prêtrifc. 

i6°.  Lorfqu'unc  mère  veut  faire  baptifer  fes  enfans,  s'ils  font 
dans  un  âge  trop  tendre  pour  jeûner,  elle  doit  le  faire  pour  eux. 
Tome  I.  L  l 
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170;  Un  mari  qui  laiflc  fa  femme  pour  en  ëpoufer  une  autre, 
ne  doit  point  être  admis  à  la  communion.  Un  homme  qui  époufe 
la  femme  d'un  autre ,  doit  fubir  la  même  peine. 

iS°.  Un  Prêtre  eft  obligé  de  racheter  fa  femme  lorfqu'cllc  eft 
en  captivité  chez  les  Infidèles,  &  de  la  reprendre  pour  femme, 
parce  qu'elle  n'eft  pas  complice  des  violences  qu'on  lui  a  faites. 

190.  Ceux  qui  vont  commercer  dans  les  pays  qu'habitent  le* 
Catholiques  Romains,  ne  doivent  pas  être  privés  de  la  commu- 
niai :  ils  font  feulement  obligés  de  réciter  des  prières  en  forme 
de  pénitence. 

io°.  On  ne  doit  point  donner  à  manger  aux  femmes  dans  le* 
Couvcns. 

2i°.  Le  mariage  doit  être  contracté  dans  l'Eglifc  &  en  pu- 
blic. 

Sous  le  Pontificat  du  Métropolite  Jonas ,  l'Eglifc  de  Novogorod 
fe  fépara  de  celle  de  Ruffie,  pour  l'élection  d'un  Archevêque: 
les  uns  avoient  nommé  Théophile ,  de  la  Communion  Grecque , 
&  les  autres  Grégoire ,  de  l'Eglifc  Latine.  Le  dernier  parti  gagna  à 
la  fin  le  premier,  au  point  que  le  peuple  voulut  même  fc  fouftrairc 
a  la  domination  du  Tzar,  &  prendre  pour  Souverain  un  Prince  de 
Lithuanie  :  il  étoit  excité  à  la  révolte  par  une  femme  de  grande 
qualité ,  nommée  Marpha ,  veuve  d'un  Pofadnik.  de  Novogorod. 
Cette  femme  ambitieufe,  fouple,  intrigante,  poûedoit  des  biens 
confidérables ,  &c  sétoit  emparée  de  l'cfprit  du  peuple,  pour 
féconder  le  projet  qu'elle  avoit  formé  d'epoufer  Michel ,  Grand- 
Duc  de  Lithuanie,  &  de  lui  porter  en  dot  la  Principauté  de 
Novogorod. 

Le  Tzar,  voyant  que  toutes  les  remontrances  qu'il  avoit  faites, 
conjointement  avec  le  Métropolite,  aux  habitans  de  Novogorod, 
ctoient  inutiles ,  envoya  contre  eux  des  troupes  qui  les  firent 
bien-tôt  rentrer  dans  le  devoir. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  RUSSIE.  t<j7 
Le  trente-quatrième  Métropolite  fut  Siméon ,  Abbé  du  Couvent 
de  Saint -Serge.  Ce  Prélat  ôc  Y  Archevêque  de  Novogorod  por- 
tèrent un  Décret,  par  lequel  il  cft  défendu  d'élever  aux  grandes 
dignités  de  l'Eglife  les  Prêtres  qui  deviennent  veufs,  parce  qu'ils 
font  trop  occupés  de  leurs  affaires  domeftiques ,  pour  pouvoir 
Vaquer,  comme  ils  le  doivent,  à  celles  de  l'Eglife. 

Le  même  Décret  permet  cependant  de  les  employer  aux 
moindres  poftes  de  l'Eglife,  &c  de  leur  donner  le  quart  des 
revenus  dont  leurs  prédéccfTeurs  jouiflbient.  Ce  retranchement 
rendoit  la  permiffion  illufoirc  ;  car  il  réduit ,  pour  ainfi  dire  , 
les  Popes  a  l'aumône  :  aufli  prennent-ils  communément  le  parti 
de  fe  retirer  dans  un  Couvent ,  pour  y  paflfer  le  refte  de  leurs 
jours. 

Les  deux  mêmes  Prélats  défendirent  que  les  Moines  &  les 
'Religicufes  habitâûent  le  même  Couvent  ;  ils  ordonnèrent  fage- 
roent  que  les  Moines  auroient  à  l'avenir  pour  Supérieur,  un 
Archimandrite,  Ôc  les  Religicufes,  un  Prêtre  marié. 

Le  trente -huitième  Métropolite  fut  Makari  ou  Macarius, 
Archevêque  de  Novogorod ,  Prélat  d'un  mérite  diftingué.  Ce 
fut  lui  qui,  dans  un  grand  incendie  de  Mofcou ,  emporta  à  travers 
les  flammes,  l'Image  de  la  Vierge,  peinte  par  Pierre  le  Miraculeux, 
plufieurs  manuferits  Grecs,  Se  les  Livres  facrés  que  Cyrille  avoit 
apportés  de  Gonûantinople. 

Vers  le  commencement  de  Tannée  i  j88 ,  fous  le  règne  de  Fédor 
Ivanovitz  I,  &  fous  le  Pontificat  de  Job,  quarante -troifièrae 
Métropolite ,  Jérémie ,  Patriarche  de  Conftantinoplc ,  vint  à 
Mofcou  pouT  amafTer  de  l'argent,  afin  d'acheter  la  protection 
du  Grand-Vifir,  &  de  faire  dépofer  le  Patriarche  Mitriphan,  qui 
avoit  été  élu  en  fa  place.  Pour  obtenir  ce  qu'il  déûroit  du  Tzar,  il 
chercha  à  mettre  le  Métropolite  &  le  Clergé  dans  fes  intérêts, 
&  propofo  à  Job  de  le  facrer  Patriarche.  Le  Tzar  y  donna  foa 
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contentement.  Jérémie  facra  Job,  l'an  de  J.  C.  1588.  Depuis 
ce  tems,  les  Patriarches  de  Ruflic  ont  été  reconnus  par  ceux  do 
Conftantinoplc ,  d'Alexandrie ,  d'Antiochc  &  de  Jérufalem ,  6c 
ont  joui  des  mêmes  honneurs  qu'eux.  Cette  époque  eft  peinte 
dans  une  grande  partie  des  Eglifes  de  cet  Empire,  fous  le  fymbolc 
des  cinq  Sens,  qui  repréfentent  i°.  Conftantinoplc,  i°.  Alexan- 
drie, 3°.  Antiochc,  40.  Jérufalem,  y°.  la  Ruflic.  Le  nouveau 
Patriarche  RufTc  nomma  des  Métropolitains  &  des  Archevêques 
dans  les  principaux  Sièges  de  l'Empire. 

Le  Patriarche  Job  s'étant  déclaré  pour  Boris  Godounof,  contre 
l'impofteur  Grifchka,  irrita  ce  dernier,  au  point  que  celui-ci  le 
dépofa,  Iorfqu'il  fut  monté  fur  le  trône  en  160  j.  Ignace  fut  mis 
a  la  place  de  Job.  La  chronique  Rufle  aflure  qu'Ignace  étoit 
catholique  Romain.  Il  fut  dépofé  à  fon  tour  par  Bafilc  Chouïsky; 
&  relégué  dans  un  Couvent.  On  propofa  à  Job  de  reprendre  le 
Patriarchat  j  il  fut  afTcz  grand  pour  refufer  l'offre  qu'on  lui  faifoit, 
&  affez  fage  pour  aller  chercher  une  félicité  folide  dans  l'obfcu- 
tité  de  la  retraite ,  où  il  pafla  le  refte  de  fes  jours 

Hcrmogène,  Archevêque  de  Kazan,  fut  le  fucccfTeur  d'Ignace: 
il  fit  tous  fes  efforts  pour  appaifer  le  peuple  qui  s'étoit  révolté 
contre  Bafilc  Chouisky  :  on  le  dépofa,  on  l'enferma  dans  une 
cave  où  on  le  laifla  mourir  de  faim. 

Philarct  Romanof,  père  de  Michel,  premier  Tzar  de  la  race 
de  ce  nom,  fut  élu  à  la  place  d'Hermogène.  Jofcph  fuccéda  à 
Philaret,  ôc  Nikon  fut  le  fuccefTeur  dé  Jofcph;  il  eft  célèbre 
dans  l'Hiftoire  de  Ruflic.  Il  étoit  de  bafle  extraction  ;  mais  il 
avoit  une  ambition  démefurée.  Il  commença  a  étudier  dans  un 
âge  affez  avancé,  fit  traduire  en  langue  RufTc  beaucoup  de  Livres 
Latins  &  Grecs,  par  le  moyen  defqucls  il  parvint  a  connoître 
la  police  de  la  hiérarchie  de  l*Eglife  Romaine. 

Il  en  introduifit  une  grande  partie  dans  l'Eglifc  RufTc,  & 
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commença  par  tenter  d'abolir  l'ufagc  que  l'on  avoit  toujours 
confervé ,  de  faire  confirmer  le  Patriarche  de  Ruffie  par  celui 
de  Conftantinople.  Le  Tzar  Alexis  qui  régnoit  alors,  goûta  fes 
raifons,  6c  lui  promit  de  le  féconder.  En  conféquence  Nikon 
écrivit  au  Patriarche  de  Conftantinople,  qu'il  avoit  été  appelle 
lui-même  à  la  dignité  de  Patriarche  de  Ruffie,  par  le  Saint-Efprit, 
&;  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'un  Patriarche  dût  dépendre  de  l'autre.  II 
changea  de  titre ,  prit  celui  de  Très-Saint.  ScsprédccefTcurs  étoient 
appcllés  très-fan&ifiés. 

Il  augmenta  le  nombre  des  Archevêques  &  Evêques ,  fonda 
'quatre  grands  Couvcns,  pour  l'entretien  dcfqucls  il  amaua  de 
grandes  fommes.  Il  créa  encore  par  la  fuite  quatre  Métropolites, 
douze  Archevêques ,  douze  Evêques ,  douze  Archimandrites , 
&  quantité  d'autres  Eccléfiaftiqucs  entretenus  par  les  aumônes 
confidérables  qu'il  tiroit  de  la  Cour  ôc  des  riches  particuliers. 

Il  changea  toutes  les  loix  Eccléûaftiques ,  les  tourna  à  fon 
avantage,  fous  prétexte  que  les  anciennes  Traductions  étoient 
remplies  de  fautes.  Ce  changement  occafionna  des  difputcs  confi- 
dérables &  des  fchifmes  dans  l'Eglife  de  Ruffie.  Les  Roskolniki 
prirent  nahTancc  de-là,  &  ils  s'opiniâtrerent  tellement  dans  leurs 
erreurs,  qu'on  n'a  jamais  pu  les  leur  faire  abandonner. 

Il  prétendoit  que  fa  dignité  lui  donnoit  le  droit  de  (léger  dans  le 
Sénat  à  côté  du  Tzar ,  &c  de  donner  fa  voix  dans  les  affaires  de 
Juftice ,  ou  lorfqu  il  s'agiffoit  d'établir  de  nouvelles  Loix.  Il 
s'autorifoit  de  l'exemple  du  Patriarche  Philarct  qui  avoit  joui 
de  ces  droits,  &  avoit  eu  une  infpc&ion  générale  fur  l'Etat. 

Ce  Prélat  pouffa  fes  prétentions  jufqu'a  dire  au  Tzar  qu'il  ne 
lui  convenoit  pas  de  déclarer  la  guerre  à  fes  voifins,  ni  de  faire 
la  paix  avec  eux  fans  confulter  fon  Patriarche.  »  Prince,  difoit-il, 
m  mon  devoir  m'engage  à  veiller  à  votre  falut  &  à  celui  de  toute 
»  la  nation.  Je  dois  rendre  compte  à  Dieu  de  toutes  les  ames 
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»de  l'Etat,  &  je  fuis  en  outre  obligé  d'affifter  le  Tzar  par  mes 

»  faints  conleils  «. 

On  découvrit  par  la  fuite  que  l'ambition  &  l'orgueil  n'étoient 
pas  les  feuls  motifs  qui  l'engagcoient  à  tenir  un  pareil  langage. 
11  avoit  reçu  des  fommes  confidérablcs  du  Roi  de  Pologne,  pour 
jetter  le  trouble  &  la  divifion  dans  la  Ruflie. 

Le  Monarque  &  les  Boyari,  indignés  contre  l'ambitieux  Prélat, 
rejettèrent  fes  prétentions  avec  horreur.  On  lui  répondit  que  le 
Patriarche  Philarct  avoit  été  confulté  dans  les  affaires  tempo- 
relles, feulement  parce  qu'il  étoit  père  &  tuteur  du  Tzar,  & 
qu'on  n'avoit  nullement  eu  égard  en  cela  à  fa  dignité  ;  que 
d'ailleurs  il  avoit  été  Sénateur,  qu'on  l'avoit  employé  dans  les 
affaires  étrangères;  qu'il  avoit  plufieurs  fois  fait  la  fonction  d'Am- 
bafladeur  j  qu'ayant  été  à  la  Cour  de  Pologne  en  cette  qualité, 
il  avoit  acquis  des  connoiflanecs  qui  le  rendoient  utile  ;  qu'après 
lui ,  les  Patriarches  n'avoient  jamais  été  confultés  fur  les  affaires 
temporelles-,  qu'aucun  de  fes  prédéceffeurs  ne  l'avoit  été.  On 
finit  par  lui  dire  qu'on  ne  devoit  point  confier  les  intérêts  de 
l'Etat  a  un  Prêtre,  dont  les  vues,  à  cet  égard,  étoient  ordinai- 
rement différentes  de  ce  qu'elles  dévoient  être. 

Ces  raifons  ne  firent  aucun  effet  fur  l'efprit  de  Nikon  ;  fon 
ambition  &:  fon  audace  s'irritoient  par  les  obftacles. 

Il*  publia  qu'on  n'avoit  pas  pour  lui  le  refpeét  qui  lui  étoit 
dû  \  qu'on  vouloit  avilir  la  première  dignité  de  l'Etat  après  celle 
du  Souverain  ;  qu'on  ne  cherchoit  à  l'écarter  du  Confcil ,  que 
pour  n'avoir  pas  un  Cenfeur  aufli  éclairé  que  lui ,  &  un  homme 
aufli  zélé  pour  le  peuple.  Il  employa  toutes  fortes  de  menaces, 
&  finit  par  excommunier  plufieurs  Boyari  :  il  fit  enfuitc  toiis 
fes  efforts  pour  exciter  le  peuple  a  la  révolte  :  il  y  réuflït  d'autant 
plus  facilement,  que  la  famine  défoloit  les  Ruffes  &c  caufoit  un 
mécontentement  général.  Les  cfprits  déjà  excités  à  la  révolte 
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par  la  misère ,  écoutèrent  facilement  les  confeils  du  Patriarche. 
Les  habitans  de  Mofcou  prirent  les  armes ,  forcèrent  pluficurs 
maifons ,  pillèrent  Se  maflacrèrent  ceux  qui  étoient  dedans.  On 
eut  d'autant  plus  de  peine  à  ramener  les  cfprits,  que  les  révoltés 
avoient  pour  Chef  un  homme  de  la  plus  grande  importance. 

La  Cour  &:  le  Sénat  furent  fort  embarrafles  fur  la  conduite 
qu'on  devoit  tenir  avec  ce  Prélat  ambitieux  &  turbulent.  On 
lui  fit  des  offres  avantageufes  ;  mais  il  refufoit  tout  accommo- 
dement, &c  vouloit  qu'on  lui  accordât  dans  tout  fon  entier  ce 
qu'il  demandoit. 

Pour  le  mettre  à  la  raifon ,  le  banniflement  paroiûoit  la  voie 
la  plus  courte  :  mais  employer  contre  lui  la  violence,  ç'auroit 
été  fe  mettre  dans  le  cas  d'exciter  une  révolte  générale  parmi 
le  peuple  :  on  favoit  d'ailleurs  que  le  Patriarche  avoit  m  attirer 
dans  fon  parti  un  grand  nombre  de  Sénateurs,  qui  n'auroient 
pas  manqué  de  fc  déclarer  pour  lui. 

On  prit  à  la  fin  le  parti  d'avoir  recours  à  un  Synode  général. 
Le  Tzar  Alexis  fit  à  cet  effet  venir  de  Grèce,  aux  dépens  de 
l'Etat,  trois  Patriarches,  vingt-fept  Archevêques,  cent  dix-fept 
Prélats,  auxquels  on  joignit  cent  cinquante  Eccléfiaftiqucs  de 
l'Eglife  de  Ruflie.  Ce  Synode  fe  tint  en  1667. 

Ceux  qui  le  compofoient ,  examinèrent  les  plaintes  du  Tzar 
contre  fon  Patriarche ,  te  après  de  mûres  réflexions ,  ils  décidè- 
rent i°.  que  Nikon  feroit  dégradé  de  fa  dignité,  Se  enfermé  dans 
un  Couvent,  où  il  vivroit  au  pain  &  à  l'eau  le  refte  de  fes  jours \ 
x°.  que  le  Tzar  &:  les  Boyari  afliftcroient  dans  la  fuite  à  l'élection  du 
Patriarche,  &c  que  leurs  voix  y  feroient  comptées  comme  celle 
des  Archevêques,  des  Evêqucs  &c  des  Archimandrites j  &  qu'au 
cas  que  ce  Prélat  manquât  au  rcfpcct  qu'il  devoit  à  fon  Sou- 
,  verain ,  ou  qu'il  commît  quelque  faute  fcandalcufe ,  il  feroit 
jugé  &c  puni  par  le  Tzar  &  le  Sénat  )  30.  que  le  Patriarche  de 
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Conftantinople  ne  fcroic  pas  regardé  comme  le  feul  Chef  de 
l'Eglife  Grecque;  qu'on  ne  lui  rendrpit  aucun  compte  des  revenus 
Se  des  décimes  de  l'Eglife  de  Rufliei  que  le  Tzar  ne  lui  en  accor- 
derait qu'autant  qu'il  le  jugeroit  à  propos  j  40.  qu'il  ne  feroit 
permis  à  aucun  particulier  de  vendre ,  de  donner  ou  léguer  fes 
biens  aux  Moines  ou  à  d'autres  Eccléfiaftiqucs  ;  j°.  que  le  Pa- 
triarche n'auroit  plus  droit  de  créer  de  nouveaux  Evêqucs,  ou 
de  faire  de  nouvelles  fondations ,  fans  le  confentement  du  Tzac 
&  du  Sénat.  Il  cft  inutile  de  faire  remarquer  au  Lecteur  la  fagcflTc 
de  ce  décret. 

Nikon,  obligé  de  fc  conformer  a  la  fenrence  qui  avoit  été 
prononcée  contre  lui,  fc  retira  dans  le  Couvent  de  Voskréfenski , 
qu'il  avoit  fait  bâtir  lui-même,  Se  y  vécut  encore  dix  ans.  On 
fera  voir  dans  la  fuite  que  Nikon  n'etoit  pas  aufG  coupable  que 
la  chronique  le  fait  ici. 

Jofeph  fut  élu  Patriarche  à  fa  place  ;  il  étoit  alors  Archevêque. 
Sa  douceur  Se  fa  piété  le  firent  aimer  de  tout  le  monde  :  les 
mêmes  vertus  attirèrent  à  fon  fucceu*eur  la  même  confidération. 

Joachim,  qui  fuccéda  à  celui-ci,  fc  mêla  des  affaires  de  la 
Frinceûc  Sophie,  après  la  mort  du  Tzar  Théodore  III.  Il  fc 
conduifit  cependant  fi  adroitement,  qu'on  ne  connut  fes  intri- 
gues qu'après  fa  mort.  Ce  Patriarche  mourut  fubitement. 

On  aflure  que  voyant  Pierre  I  tenir  en  main  la  fouveraine  Puif- 
fance,  il  eut  peur  d'être  pénétré  Se  puni  comme  il  le  méritoit, 
Se  qu'il  s'empoifonna. 

Les  intrigues  de  Joachim  ayant  été  découvertes,  firent  faire 
réflexion  fur  les  troubles  que  fes  predéceffeurs  avoient  excités 
dans  l'Etat  par  leur  trop  grande  autorité.  On  fentit  cependant 
qu'il  étoit  indifpcnfablement  néceflairc  d'en  élire  un  autre; 
d'ailleurs  Pierre  étoit  trop  jeune  pour  s'y  oppofer  :  on  craignoit  en 
outre  que  la  fupprefTion  du  Patriarchat  ne  fournît  à  la  Princcfle 
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Sophie  l'occafion  d'exciter  de  nouveaux  troubles,  Se  qu'elle  ne 
publiât  qu'on  vouloit  réunir  l'Eglife  Grecque  à  l'Eglife  Romaine, 
&  fc  foumettre  à  l'autorité  du  Pape. 

Adrien,  Métropolite  de  Kazan,  fut  élu  d'une  voix  unanime. 
C'étoit  un  cfprit  foible,  incapable  d'aucune  prétention,  plus 
incapable  encore  de  remplir  fes  devoirs  :  il  buvoit  fans  cdfe , 
&  on  ne  le  voyoit  jamais  qu'ivre.  11  mourut  près  de  Narva. 

Le  Clergé  fongea  à  lui  chercher  un  fucceffeur  ;  mais  Pierre  I 
ctoit  occupé  par  les  guerres  qu'il  avoit  à  foutenir  contre  le  Roi  de 
Suède  :  il  ne  put  donner  à  cette  affaire  toute  l'attention  qu'elle 
méritoit,;  il  différa  l'élection  jufqu'en  1719. 

Alors  il  fit  connoître  fes  intentions  par  un  Manifcfte ,  qui  por- 
toit  qu'à  la  place  d'un  Patriarche ,  on 'établirait ,  pour  gouverner 
l'Eglife  de  Ruflie ,  un  Synode  perpétuel ,  fondé  fur  des  règlemens 
folides ,  muni  d'inftruétions  fumfantcs  pour  tous  les  cas  qui  pour- 
roient  arriver.  Cet  établiffcment  eut  lieu  quelque  tems  après; 
&  les  règlemens  publiés  à  cet  effet  ont  été  traduits  en  Allemand, 
&  imprimés  a  Dantzick. 

Le  Synode  ou  Collège  Eccléfiaftiquc  de  Ruflie  cft  compofe 
d'un  Préfidcnt  :  le  Souverain  s'eft  réfervé  cette  dignité  pour  lui- 
meme;  d'un  Vicc-Préfidcnt ,  qui  cft  un  Archevêque  :  pour  remplir 
cette  dignité ,  le  Synode  &c  le  Sénat  préfentent  chacun  un  fujet  : 
le  Prince  choifit  celui  qui  lui  paroît  le  plus  capable  de  la  remplir  -, 
de  trois  Confeillers-Ev<îqucsj  de  fix  Archimandrites,  en  qualité 
d'Alfeffeurs.  Lorfqu'il  vaque  une  place  de  Coufcillcr  ou  d'AlTcf- 
feur,  le  Synode  nomme  fcul  deux  peribnnes ,  ôc  le  Souverain 
choifit  celle  qui  lui  convient.  Il  y  a  encore  dans  ce  Synode  des 
places  qui  font  occupées  par  des  Laïques,  comme  celle  de  Pro- 
cureur-General ,  de  premier  Secrétaire,  &  d'autres  Secrétaires 
fubal ternes  :  leurs  fondions  font  détaillées  fort  au  long  dans  le 
règlement  publié  par  Pierre  I. 

Tome  I.  Mm 
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Lorfqu'il  cft  qucftion  d'une  affaire  importante ,  on  la  porte 
devant  le  Souverain  te  dans  le  Sénat ,  où ,  dans  un  cas  pareil , 
le  Synode  fe  rend  en  corps,  te  fiégc  au- dcuous  des  Sénateurs. 
Le  Synode  a  fon  Bureau  de  Jufticc,  fa  Chambre  des  Finances, 
te  un  Bureau  d'Infpcftion  fur  les  Ecoles  &:  fur  l'Imprimerie. 

Le  précis  que  nous  venons  de  donner ,  fuffir  pour  faire  cQn- 
noître  l'Hiftoirc  Eccléfiaftique  de  Ruflîc  j  mais  comme  nous  ne 
reviendrons  plus  fur  cette  matière  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage , 
nous  penfons  devoir  inférer  ici  trois  pièces  cfTcntiellcs  qui  ont 
avec  elle  des  rapports  directs,  te  qui  en  font  inféparablcs. 

La  première  cft  le  Mémoire  préfente  à  Pierrc-le-rGrand ,  par 
les  Docteurs  de  Sorbonne ,  pour  la  réunion  de  l'Eglifc  Rulfe  à 
l'Eglifc  Gallicane  :  nous  indiquerons  enfuite  la  véritable  caufe 
qui  empêcha  cette  réunion ,  que  le  Monarque  RulTc  avoit  fort 
à  coeur. 

La  féconde  cft  l'Oukaz  de  cet  Empereur ,  concernant  la  ré- 
forme des  Moiqcs  ;  Oukaz  qui  n'a  pas  été  publié  en  Ruflic , 
n'ayant  été  figné  que  peu  de  jours  avant  la  mort  de  Pierre  I. 

La  troifièmc  cft  l'Oukaz  de  Cathcrific  II,  du  16  Février  1764, 
qui  a  force  de  loi  dans  fon  Empire ,  te  qui  a  fixé  irrévocablement 
le  fort  temporel  des  Moines  te  des  Rcligieufes ,  te  la  conduite 
morale  qu'ils  doivent  obfcrver. 

Ces  pièces  authentiques  font  intéreflfantes  5  nous  les  croyons 
dignes  de  la  curiofité  des  Lecteurs  :  notre  déûx  le  plus  vif  cft  de 
la  fatisfaire  fur  tous  les  points. 
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MÉMOIRE 

Préfentè  a  Pierre  I  par  les  Docieurs  de  Sorbonne, 
pendant  fon  féjour  a  Paris, 

♦ 

L'Apôtre  St.  Paul  nous  a  particulièrement  recommandé  d'être 
attentifs  à  garder  l'unité  de  lefprit  dans  le  lieu  de  la  paix,  parce 
qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  un  Seigneur ,  une  Foi  Se  un  Baptême. 
Il  eft  d'autant  plusaifé  de  ramener  l'Eglife  Rufïienne  à  cette  unité. 
Se  de  la  réconcilier  avec  nous,  qu'elle  n'y  apporte  pas  les  mêmes 
obftaclcs  que  nous  avons  la  douleur  de  trouver  pour  la  réunion 
des  Proteftans  Se  des  autres  fectes  de  l'Orient. 

L'Eglife  Ruûlcnne  reconnoît  avec  nous  l'unité  de  Dieu  &  la 
confubftantialité  des  trois  Perfonnes  de  la  Sainte-Trinité,  Se  elle, 
rejette  les  blafphêmcs  des  anciens  Se  des  nouveaux  Ariens. 

Elle  admet  avec  nous  tous  les  dogmes  que  Dieu  nous  a  révélés 
fur  l'union  hypoftatique ,  Se  fur  la  diftinction  des  deux  natures 
en  Jéfus-Chrift. 

Elle  fait  profeûTon  de  croire  avec  nous  tout  ce  que  la  Foi 
Catholique  enfeigne  fur  le  péché  originel ,  fur  la  rédemption 
par  Jéfus-Chrift,  Se  fur  la  néceflité  de  la  grâce  pour  tous  les 
actes  de  piété,  fans  aucune  diftinction. 

Elle  confdTe  avec  nous  que  Jéfus-Chrift  a  inftitué  dans  fon 
Eglife  fept  Sacremens  ;  que  dans  le  facrificc  non  fanglant  de 
l'Autel,  le  pain  Se  le  vin  font  changés  fubftanticllement  au 
corps  Se  au  fang  de  Jéfus-Chrift  ;  Se  le  rcconnoifTant  réellement 
préfent  dans  l'Euchariftie ,  elle  lui  rend  le  culte  fuprême  de 
l'Adoration. 

Comme  nous,  elle  honore  Se  invoque  la  bicnhcurcufc  Vierge, 
Mère  de  Dieu ,  Se  les  Saints  qui  règneat  dans  le  Ciel  :  elle  a  pour 
leurs  Reliques  la  même  vénération  que  nous ,  Se  rend  à  leurs 

Mm  ij 
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Images  un  culte  qui  fc  rapporte  à  ceux  donr  cl\es  font  la  reffem- 

blancc. 

Les  Ruffcs  font  comme  nous  des  prières ,  des  aumônes ,  &£> 
offrent  des  facrifiecs  pour  les  fidèles  qui  font  morts  dans  la  paix 
&c  la  communion  de  l'Eglife ,  &:  croient,  fans  aucun  doute,  que 
leurs  ames  en  peuvent  être  foulagécs ,  lorfqu'il  leur  refte  encore 
quelque  chofe  a  expier  pour  fatisfairc  à  la  Jufticc  divine. 

Ils  reconnoiflent  avec  nous  que  l'Eglife  a  reçu  de  Jéfus-Chrift 
le  pouvoir  de  faire  les  loix  auxquelles  tous  les  fidèles  font  obligés: 
telle  eft  la  loi  du  jeûne  &:  de  l'abftinencc  en  certain  tems. 

Enfin ,  pour  ne  pas  entrer  dans  un  plus  grand  détail ,  les  RuflTcs 
admettent  8c  rcfpc&ent  avec  nous ,  comme  règles  infaillibles  de 
la  Foi ,  les  divines  Ecritures  infpirécs  de  Dieu  &  la  Tradition 
de  l'Eglife  :  ils  reconnoilfent  comme  nous  que  l'Eglife  eft  une, 
vilible ,  Catholique  ;  qu'elle  a  l'autorité  de  juger  fouverainemem 
&  infailliblement  les  conteftations  qui  s'élèvent  fur  la  foi  j  & 
qu'enfin  hors  de  cette  Eglife  une,  fainte,  Catholique  &:  Apofto- 
lique,  il  n'y  a  point  de  falut  à  efpércr. 

Mais  s'il  n'y  a  de  falut  que  pour  ceux  qui  confervent  cette 
unité ,  comme  routes  les  Ecritures  &  la  Tradition  nous  I'en- 
feignent  ;  fi  l'Apôtre  faint  Paul  ne  fait  pas  difficulté  de  mettre 
les  fchifmes  au  nombre  des  péchés  griefs ,  dont  on  ne  peut  fe 
rendre  coupable  fans  s'exclure  foi -même  du  Royaume  dcsCieux, 
quel  doit  être  le  zèle  &:  l'ardeur  des  Chrétiens  pour  établir  entre 
eux  une  entière  concorde  ;  &:  que  ne  doivent -ils  pas  faire  poux 
lever  au  plus  tôt  les  obftaclcs  qui  pourroient  empêcher  un  û 
grand  bien» 

Et  quels  feroient-ils  donc  ces  obftaclcs  qui  pourroient  empê- 
cher l'union  de  l'Eglife  de  Ruflic  avec  l'Eglife  Romaine ,  &  priver 
la  Chrétienté  d'un  avantage  quelle  eftime  très-grand,  &:  qu'elle 
defire  depuis  long-temps  ? 
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Scroit-cc  quelques  points  de  difeipline*  Mais  la  difeipline  peut 
être  différente  dans  les  différentes  parties  de  l'Eglifc ,  fans  que 
l'unité  en  foit  altérée. 

Il  y  a ,  dit  faint  Firmilien ,  lettre  7 j ,  diverfes  pratiques  dans 
pluficurs  Provinces ,  félon  la  diverfite  des  pays  &  du  caractère 
des  peuples ,  fans  que  pour  cela  on  fc  foit  jamais  fépaié  de  la 
communion  &:  de  l'unité  de  l'Eglifc  Catholique. 

Saint  Auguftin  traite  la  même  chofe  plus  au  long.  Il  n'y  a, 
dit  ce  Père,  Lettre  $6  à  Caful,  qu'une  feule  foi  qui  anime  tous 
les  membres  de  L'Eglifc  Catholique  ;  Se  les  diverfes  pratiques  dont 
on  fc  fert  pour  la  manifefter  au-dchors,  ne  blcffcnt  point  cette 
unité  :  car  toute  la  beauté  de  la  Fille  du  Roi  confifte  dans  l'in- 
térieur ,  Se  les  différens  ufages  qui  s'obfcrvcnt ,  peuvent  être 
regardés  comme  fon  vêtement.  D'où  vient  qu'il  cft  dit  au  même 
endroit  qu'elle  cft  parée  de  franges  d'or  Se  revêtue  d'une  robe  de 
différentes  couleurs  >  Mais  cette  robe ,  qui  doit  être  variée  par 
les  nuances  des  diverfes  pratiques ,  ne  doit  pas  être  déchirée  par 
les  dilfentions  Se  les  difputcs. 

Et  certes ,  perfonne  ne  peut  nier  qu'avant  les  tems  infortunes 
de  Cocrularius ,  les  Eglifcs  d'Orient  Se  d'Occident  ne  fuffent  unies 
par  les  liens  d'une  même  Communion ,  quoique  les  Rits  fiuTcnt 
différens.  Il  eft  même  aifé  de  voir  que  parmi  les  Latins ,  chaque 
Eglifc  a  fes  coutumes,  félon  la  diverfite  des  lieux.  Bien  plus, 
ceux  des  Grecs  qui  fc  font  réunis  avec  nous,  vivent  félon  leurs 
ufages. 

Rien  n'empêchera  donc  que  l'Eglifc  de  Ruffic  ne  puhTe  retenir 
fa  difeipline  ;  Se  ainfi  clic  pourra  confacrer  avec  du  pain  levé, 
pourvu  qu'elle  ne  défapprouve  point  l'ufagc  contraire  où  font 
les  Latins ,  Se  qu'elle  reconnoiffe  la  validité  de  la  confécration 
qui  fc  fait  avec  du  pain  fans  levain,  ainfi  que  l'ont  reconnu 
Théophilacte,  Dcmctrius,  Comathcnus,  Jean,  Evêque  de  Chypic, 
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Barlaam ,  Grégoire  Protofynccllc ,  &:  tant  d'autres  recomman* 
dablcs  parmi  les  Grecs ,  par  leur  cara&ère  &c  par  leur  conduite 
fage  &  modérée. 

L'Eglife  de  Ruffic  ne  doit  pas  craindre  non  plus  que  le  Pape 
entreprît  d'abolir  fes  autres  ufages,  comme  nous  ne  Croyons 
pas  nous-mêmes  qu'il  abolifle  ceux  de  l'Eglife  Gallicane ,  &  nous 
prétendons  même  qu'il  n'en  a  pas  le  pouvoir. 

Se  trouvera- 1- il  dans  la  Hiérarchie  de  l'Eglifc,  ou  dans  le 
Gouvernement ,  quelque  obftaclc  qui  empêche  ou  qui  retarde 
l'union  fi  défirable  des  deux  Eglifcs  >  C'eft  peut-être  là  en  effet  ce 
qui  fait  le  pliis  de  peine  aux  Ruflcs ,  &  qui  les  éloigne  davantage 
de  cette  réconciliation.  Néanmoins ,  les  principales  difficultés 
fur  ce  point  tomberont  d'elles-mêmes,  pourvu  qu'on  l'expofc 
avec  toute  la  netteté  &c  la  droiture  pofliblcs. 

D'abord  nous  enfeignons  que  les  Evêqucs  font,  par  ttnftitution 
de  Dieu ,  les  fuccefleurs  des  Apôtres  6c  les  Vicaires  de  Jéfus-Chiift  j 
que  l'Evcque  de  Rome,  qui  eft:  le  fuccefleur  légitime  de  St.  Pierre, 
cft  aulïï ,  de  droit  divin ,  le  premier  des  Evcqucs  &  le  premier 
Vicaire  de  Jéfus-Chrift,  &  qu'en  cette  qualité  il  eft  le  centre  de 
l'unité  &  le  lien  vifiblc  de  la  Communion.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire 
à  St.  Ircnée  que  le  Siège  Apoftolique  de  l'Evêque  de  Rome  a  une 
primauté  plus  puiffante  que  chacun  des  -autres  fiéges  en  particu- 
lier ,  afin  de  veiller  dans  toute  l'Eglifc  à  l'exacte  obfervation  de 
la  Foi  &  au  maintien  de  l'unité ,  ainfi  que  l'cnfcigne  S.  Cyprien. 

Cette  primauté  de  l'Evêque  de  Rome ,  qui  cft  fondée  fur  les 
paroles  de  l'Evangile  &  fur  la  Tradition  des  premiers  fiècles  de 
l'Eglifc ,  a  été  reconnue  par  les  huit  premiers  Conciles  généraux, 
que  l'Eglife  de  Ruflic  reçoit ,  &  dont  elle  rcfpcctc  l'autorité. 

Voila  la  feule  chofe  que  nous  faifons  profeffion  de  croire  d'une 
foi  unanime  dans  l'Eglifc  univcrfcllc ,  touchant  la  primauté  du 

* 

Pape.  Quant  aux  autres  points  fur  lefquels  on  ne  trouve  pas  le 
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même  concert  entre  les  Catholiques ,  ce  ne  font  point  des  dogmes 
qui  foient  compris  dans  la  règle  de  foi ,  comme  l'a  reconnu  le 
Pape  Innocent  XI,  en  approuvant  folcmnellcmcnt  le  eclèbre 
Ouvrage  qu'a  compofé  un  de  nos  plus  illuftres  Evêqucs  (i),  pour 
expofer  la  foi  de  l'Eglife  Catholique  contre  les  faïuTcs  imputations 
&  les  calomnies  des  Proteftans. 

En  effet,  TEglife  Gallicane  enfeigne  que  le  Pape  ne  doit  point- 
ré  fervir  de  l'autorité  qu'il  a  dans  toute  l'Eglife ,  &c  fur  chaque 
Evêque  en  particulier,  de  fon  propre  mouvement,  &c  dune 
manière  arbitraire  ;  mais  que  l'ufage  de  cette  autorité  doit  être 
réglé  félon  les  faints  Canons,  dictes  par  l'Efprit  de  Dieu,  &c 
confacrés  par  le  rcfpeft  des  premiers  fîècles  ;  que  la  fouverainc 
PuhTance  a  été  immédiatement  accordée  de  Dieu  au  Corps  des 
Evêqucs,  auquel  le  Pape  cft  obligé  lui-même  d'obéir  dans  ce 
qui  regarde  la  Foi ,  l'extinction  <Ju  fchifmc  &  la  réformation  de 
l'Eglife  :  doctrine  exprcfTémcnt  définie  par  nos  Conciles  Œcu- 
méniques de  Confiance ,  de  Bâlc  \  folcmnellcmcnt  reconnue  Ôc 
autorifée  par  le  Clergé  de  France ,  &  conftamment  défendue  par 
les  Théologiens  de  Paris, 

De  plus,  nous  tenons  que  le  Jugement  de  l'Evéque  de  Rome 
n'eft  point  une  règle  infaillible  de  la  Foi ,  à  moins  qu'il  ne  foit 
confirmé  par  celui  de  l'Eglife  univcrfcllc;  &  que  le  Pape  n'ayant 
qu'un  pouvoir  purement  fpiritucl ,  n'a  reçu  de  Jéfus-Chrift  aucun 
droit ,  ni  directement,  ni  indirectement  fur  le  temporel  des  Rois, 
&  qu'il  ne  peut,  fous  aucun  prétexte,  même  de  Religion ,  dif- 
penfer  lcs*fujets  d'un  Prince  de  l'obéiffance  qu'ils  lui  doivent, 
ni  les  dégager  du  ferment  de  fidélité. 

Or,  l'Eglife  de  Rome  n'ignore  point  que  nous  tenons  &  que 
nous  enfeignons  cette  Doctrine  j  &c  s'il  y  a  des  Théologiens  qui 


(  i  )  M.  Bofliict ,  Evcquc  de  Mcaux. 
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pcnfcnt  différemment,  &  qui  donnent  plus  d'étendue  aux  droits 

* 

du  Pontife  Romain ;  comme  cette  diverfité  de  fentimens  ne 
touche  point  le  dogme  de  la  Primauté,  nous  ne  rompons  point 
avec  eux,  ni  eux  avec  nous;  &:  nous  demeurons  unis  par  les 
liens  d'une  feule  &  même  communion. 

Enfin  nous  ajoutons  que  toute  l'autorité  que  le  Pape  exerce 
félon  le  droit  nouveau,  foit  pour  élire  les  Evêqucs,  foit  pour 
confirmer  les  clc&ions,  foit  même  pour  les  difpenfes,  ne  lui 
appartient  que  par  les  concernons  de  l'Eglife ,  ou  par  les  con- 
cordats qu'il  a  faits  avec  les  Rois,  ou  enfin  h  caufe  de  fa  dignité 
Patriarchale ,  de  forte  que  cette  autorité  n'aura  point  lieu  pat 
rapport  aux  Eglifcs  où  elle  n'aura  point  été  introduite  ;  &  nous 
ne  voyons  pas  qu'il  ait  été  propofe  aux  Grecs  de  s'y  foumettre, 
quand  il  s'eft  agi  de  concilier  l'Eglife  Grecque  avec  l'Eglife  Latine. 

Qu'cft-cc  donc  qui  pourroit  empêcher  les  Ruûes  de  fe  réunir 
avec  l'Eglife  Latine»  feroit-ce  leur  fentiment  fur  la  proccflîon 
du  Saint-Efprit.  Mais  il  ne  fera  pas  difficile  de  s'accorder  encore 
fur  ce  point,  pourvu  qu'on  ait  véritablement  envie  de  finir  les 
difputcs,  &:  non  point  de  les  prolonger. 

Premièrement ,  l'Eglife  de  Ruflic  fait  profeffion  de  croire  que 
le  Saint-Efprit  procède  du  Père  par  le  Fils;  Ôc  l'Eglife  Latine, 
que  le  Saint-Efprit  procède  du  Père  &  du  Fils. 

Or  ces  deux  façons  de  parler  ont  été  employées  par  des  Pères 
dont  l'autorité  cft  également  reconnue  &  rcfpeétée  dans  les  deux 
Eglifcs;  car  faint  Bafilc-le-Grand  &:  faint  Grégoire  le  Théologien, 
obfervcnt  que  ces  deux  propofitions,  di*êcpar3  fignifient  la  même 
chofe.  C'cft  pourquoi  les  Théologiens  les  plus  illuftres  enfeignent 
que  ces  deux  manières  de  parler,  le  Saint-Efprit  procède  du  Pire 
par  le  Fi'sj  ou  le  Saint.rtfprit  procède  du  Père  &  du  Filsj  (îgnifienr  la 
même  chofe.  Car,  quel  cft  le  fens  de  cette  expreflion  :  le  Saint- 
Efprit  procède  du  Père  par  le  Fils»  cela  lignifie- 1- il,  comme 
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prétendent  quelques  Grecs  peu  amateurs  de  la  paix,  que  le 
Saint-Efprit  procède  du  Père,  ôc  que  le  Père  ôc  le  Fils  font  d'une 
même  fubftancc,  i*lac?  Mais  fi  c'eft-la  l'unique  fens  de  cette 
exprcflïon,  l'on  pourra  dire,  par  la  même  raifon,  que  le  Fils 
procède  du  Père,  ôc  que  le  Père  Ôc  le  Saint-Efprit  font  d'une 
même  fubftancc.  Cependant  il  n'y  a  perfonne  parmi  les  Grecs 
qui  ait  dit  que  le  Fils  procédoit  du  Père  par  le  Saint-Efprit.  H 
faut  donc  entendre,  dans  un  fens  plus  étendu ,  ce  que  nous  lifons 
dans  les  Ecrits  des  faints  Pères ,  que  le  Saint-Efprit  procède  du 
Père  par  le  Fils  ;  &  ce  fens  cft,  que  non-feulement  le  Père  ôc  le 
Fils  font  d'une  même  fubftancc ,  mais  auflï  que  l'une  Ôc  l'autre 
perfonne  font  un  fcul  ôc  même  principe,  ôc  que  le  Saint-Efprit 
procède  de  tous  les  deux,  comme  dit  faint  Auguftin,  Traité  99  fur 
faint  Jean.  Quoique  le  Fils  tienne  du  Père  3  de  ce  que  le  Saint-Efprit 
procède  de  lui,  comme  il  procède  du  Père  ;  à  peu-près  comme  fi  un 
flambeau  communique  fa  lumière  à  un  autre,  ôc  que  tous  deux 
enfcmblc  la  communiquent  à  un  autre.  C'cft  la  comparaifon 
de  faint  Grégoire  de  Nice,  Liv.  I,  contre  Eunomius.  Alors  on 
peut  dire  que  ce  troifièmc  flambeau,  non-feulement  a  reçu  fa 
lumière  immédiatement  du  premier,  mais  encore  qu'il  l'a  reçue 
du  premier  par  le  fécond.  Or  voilà  précifement  ce  qu'entend 
l'Eglife,  lorfqu'ellc  dit  dans  le  Symbole  que  le  Saint-Efprit  procède 
du  Père  &  du  Fils.  Ainfi  ces  deux  manières  de  parler,  à  les  bien 
prendre,  reviennent  entièrement  au  même. 

En  fécond  lieu ,  fi  l'Eglife  Latine  dit  que  le  Saint-Efprit  procède 
du  Père  ôc  gu  Fils ,  elle  tient  cette  façon  de  parler  des  Pères  &c 
des  Conciles.  C'cft  ainfi  que  s'en  explique  faint  Epiphanc,  Liv.  II, 
contre  les  Héréfics  :  ♦>  le  Saint-Efprit  cft  toujours  avec  le  Père 
»  ôc  le  Fils,  non  comme  frère  du  Père,  ou  comme  engendré  ou 
n  créé  par  le  Père,  ou  comme  frère  du  Fils,  ni  enfin  comme 
»  petit-fils  du  Père,  mais  comme  procédant  du  Père ,  ôc  recevant 
Tome  I.  Nn 
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»à\i  Fils.  11  n'eft  point  étranger  au  Père  &  au  Fils,  mais  il  cft  | 
«  du  Père  &:  du  Fils,  étant  de  la  même  fubftancc  &  de  la  même 
»  Divinité  que  le  Père  &  le  Fils  «. 

Saint  Cyrille  d'Alexandrie  dit  la  même  chofe  dans  fa  Lettre 
Synodiquc ,  écrite  en  fon  nom  &  au  nom  du  Concile  a  Ncftoriusj 
&  il  établit  fi  bien  ce  dogme  dans  l'es  derniers  Ecrits ,  qu'il  cft 
importable  de  dire  qu'il  s'en  foit  jamais  écarté.  Et  fi  nous  ne 
craignions  de  rendre  cet  Ecrit  trop  long,' il  nous  feroit  facile 
de  prouver  que  faint  Athanafc  le  grand ,  faint  Bafilc ,  faint  Dydimc, 
&  les  autres  Pères  de  l'Eglifc  d'Orient,  font  du  même  fentiment. 
Les  Rulfts  favent ,  à  n'en  point  douter,  que  le  grand  faint  Hilairc, 
faint  Ambroifc,  faint  Augulkin,  faint  Léon  ,  ôc  tous  les  auttes 
Pères  Latins  ont  enfeigné  la  même  chofe. 

Pourquoi  l'Eglifc  de  Ruftic  rcjcttcroit-cltc  la  communion  des 
Latins ,  puifqu'ils  ne  profcfTcnr  que  ce  qu'ils  ont  appris  des  Pères 
qui  font  rcfpcclés  des  deux  Eglifes,  &  qui  ont  même  été  ap- 
prouvés par  l'autorité  des  Conciles  oecuméniques?  Peut -on 
trouver  mauvais  que  nous  profclïions  de  bouche,  ce  que  nous 
croyons  intérieurement?  fur-tout  l'Eglifc  Latine  ne  trouvant  pas 
mauvais  que  les  Grecs  qui  reviennent  à  l'unité ,  &  qui  profcfTcnt 
avec  elle  la  même  doctrine  fur  cet  article,  récitent  le  Symbole 
félon  leur  rit,  fans  ajouter  la  particule  filioque ,  &c  du  fils. 

En  troifième  lieu ,  ce  n'eft  point  là  le  fujet  qui  a  féparc  les 
Grecs  d'avec  les  Latins.  Il  n'eft  fait  aucune  mention  de  la  pro- 
ceflïon  du  Saint- Efprit  dans  la  Lettre  de  Michel  Cccrularius,  & 
de  Léon  d'Acridc ,  ni  dans  celle  de  Léon  IX.  Pierre ,  Patriarche 
d'Antioche ,  dans  la  Lettre  à  Dominique  de  Grade ,  ne  dit  pas 
non  plus  que  ce  point  ait  été  la  première  caufe  du  divorce. 
Bien  plus ,  il  affure  que  l'unique  crtcur  que  Michel  Cccrularius 
reprochoit  aux  Latins,  regardoit  les  azymes  ou  le  pain  fans 
levain. 
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En  effet ,  Michel  Cœrularius ,  Patriarche  de  Conftantinoplc , 
&  le  premier  auteur  de  ce  fchifmc ,  ne  reproche  aux  Latins  que 
leur  ufage  de  confacrer  avec  du  pain  azyme,  &  de  ne  point 
chanter  ÀlUluia  au  tems  du  Carême,  &  quelques  autres  points 
de  ce  genre.  Mais  que  ces  aceufations  font  frivoles  \  Que  ces 
prétextes  de  rupture  font  légers!  Cependant  Cœrularius ,  fur  cet 
unique  fondement ,  fans  examen ,  fans  entendre  les  Parties ,  fans 
obfervcr  aucune  forme  judiciaire,  tout  fcul  avec  un  petit  nombre 
<TEvêques  de  fon  Patriarchat,  ne  fit  pas  difficulté  de  faire  fermer 
les  Eglifes  des  Latins,  &  de  féparer  de  la  Communion  Ecclé- 
fiaftique  ,  le  Pape  &  tout  l'Occident  qui  fuivoit  avec  lui  la 
.même  difeipline.  C'eft  ce  que  Léon  IX  lui  reproche  fans  aucune 
aigreur,  en  lui  remettant  devant  les  yeux  la  tendrclfe  de  cette 
véritable  Mère ,  dont  il  cft  dit  dans  l'Hiftoire  de  Salomon ,  que 
les  entrailles  furent  émues ,  &c  qu'elle  ne  put  confentir  qu'on 
divilat  fon  Enfant.  Enfuitc  il  ajoute  que  les  variétés  de  la  difei- 
pline ne  peuvent  nuire  au  falut  des  fidèles,  lorfqu'ils  font  animés 
d'une  même  foi ,  qui ,  opérant  par  la  charité  tout  le  bien  qu'elle 
peut ,  les  unit  tous  à  un  même  Dieu. 

Telle  fut  l'origine  de  la  féparation  des  Grecs ,  &  par  confé- 
quent  des  RulTes  j  Se  il  y  faut  faire  une  très-grande  attention  : 
car ,  pour  bien  juger  de  la  divifion  qui  cft  à  préfent  entre  les 
Grecs  &c  les  Latins,  il  faut  remonter  jufqu'au  tems  où  elle  a 
pris  naiflanec. 

C'eft  depuis  ces  premiers  tems  que  la  triftefle  s'eft  emparée  de 
nos  cœurs ,  &c  que  nous  ne  ceffons  de  gémir  à  la  vue  du  danger 
où  fç  trouvent  nos  frères.  Au  refte ,  fans  rapporter  ici  tout  ce 
que  l'Eglife  Latine  a  mis  en  œuvre  pour  éteindre  un  fchifmc 
auquel  elle  n'avoit  point  eu  de  part,  nous  nous  contentons  de 
dire  qu'elle  n'a  rien  tant  défiré  que  l'union,  ni  rien  tant  détefte 
que  le  fchifmc. 

1  Nn  ij 
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Saint  Cypricn  &  faint  Firmilicn ,  malgré  les  grands  démêlés 
qu'ils  ont  eus  avec  l'Eglifc  de  Rome,  nous  ont  recommandé 
avec  foin  d'avoir  en  horreur  tout  ce  qui  pourroit  nous  porter 
à  rejetter  fa  Communion. 

Quel  eft  l'homme ,  dit  le  premier,  (Livre  de  l'unité  de  l'Eglifc) 
fi  furieufement  porté  à  la  difeorde ,  qu'il  cfpère  ou  qu'il  ofc 
entreprendre  de  divifer  l'unité  de  Dieu,  la  robe  du  Seigneur, 
l'Eglife  de  Jéfus-ChriftJ  II  nous  enfeigne  lui-même  dans  fon 
Evangile ,  qu'il  n'y  aura  qu'un  troupeau ,  qu'un  Pafteur  ;  & 
l'Apotre  faint  Paul  emploie  les  prières  &  les  exhortations  poux 
nous  enfeigner  la  même  vérité.  Je  vous  conjure,  dit -il,  mes 
frères ,  par  le  nom  de  Jcfus-Chrift  notre  Seigneur ,  d'avoir  tous 
un  même  langage ,  &  de  ne  point  fouffrir  parmi  vous  de  divi- 
fions  ni  de  fchifmcs. 

A  des  paroles  fi  remplies  de  charité,  nous  n'avons  rien  a  ajouter 
que  la  tendre  exhortation  d'un  Grec  moderne  nommé  Théorien. 
Après  avoir  reconnu  que  la  confection  eft  également  bonne  & 
légitime ,  foit  qu'on  fe  ferve  de  pain  azyme  ou  de  pain  levé ,  6c 
que  tous  les  Latins  qu'il  a  vus  en  conviennent ,  il  adreûe  les 
paroles  fuivantes  aux  Grecs  &  à  tous  ceux  de  fa  Communion, 
dans  une  lettre  écrite  pour  les  Prêtres  qui  habitent  les  montagnes. 

»  Nous  vous  exhortons,  fur  toutes  chofes,  d'éviter  les  contefta- 
»  tions  &  les  difputcsi  car  ce  n'eft  point  là  notre  coutume,  ni 
i>  celle  de  l'Eglife.  Mais  l  cfprit  de  l'Eglifc  &  le  nôtre  eft  de  garder 
»  la  paix  avec  tous,  en  poftedant  Jéfus-Chrift ,  qui  eft  lui-même 
»  la  paix ,  &  qui  réunit  deux  chofes  en  une.  Aimez  donc  les 
»>  Latins  comme  vos  frères  y  car  leurs  fentimens  font  conformes 
»  à  la  Foi  «. 

Nous  ne  pouvons  finir  cet  Ecrit,  que  le  prompt  départ  de 
Sa  Majcfté  Czariennc  nous  oblige  de  compofer  à  la  hâte ,  fans 
adreffer  des  voeux  redoublés  au  fouverain  Seigneur  du  ciel  &  de 
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ia  terre,  pour  l'heureux  voyage  de  cet  augufte  Prince,  afin  qu'a- 
près s'être  fait  tant  d'honneur  en  rétabliflant  la  fplendcur  de  Ton 
Empire ,  il  mette  le  comble  à  fa  gloire  en  foumettant  fes  Etats 
à  la  Rcligibn  Catholique,  6c  en  augmentant  le  royaume  de  Jéfus- 
Chrift ,  par  qui  il  règne  fi  gloricufement.  Que  ce  Prince  foit  un 
nouveau  Cyrus ,  femblable  à  celui  dont  Dieu  fe  fervir  autrefois 
dans  fa  miféricorde ,  comme  dit  le  Prophète  ;  qu'il  ramène  heu- 
reufement  fes  peuples  à  la  lumière  de  la  vérité ,  6c  qu'il  leur 
procure  le  bien  de  la  paix  6c  de  la  concorde  ;  qu'il  renverfe  le 
mur  de  divifion ,  6c  qu'il  faffe  cefler  ces  anciennes  inimitiés  qui 
etoient  entre  les  deux  Eglifes ,  afin  qu'il  n'y  ait  plus  qu'un  peuple 
fidèle ,  comme  il  n'y  a  qu'une  Eglifc  6c  qu'une  Religion.  Cette 
piété  6c  cet  amour  pour  la  Foi  le  mettront  au-dcfTus  de  fes  An- 
cêtres, bien  plus  que  fes  autres  qualités  héroïques;  6c  l'autorité 
fuprême  dont  il  cft  revêtu,  6c  qu'il  ne  fait  pas  moins  refpectcr  par 
fes  rares  vertus,  que  par  l'appareil  de  la  Majefté  Royale,  ne  fera 
jamais  plus  terme  6c  plus  inféparablc  que  lorfqu'il  l'emploiera 
pour  la  caufe  de  Dieu,  comme  fon  fervircur,  &:  qu'il  la  confa- 
crera  au  rétabliflcmcnt  6c  au  maintien  de  l'Eglifc,  comme  fon  fils. 
Fait  dans  la  Maifon  de  Sorbonnc,  le  17  Juin  1717. 

Louis  Habert;  Prêtre,  Docteur  en  Théologie  de  la  Société  de 
Sorbonnc. 

Jacques-Christophe  Briquet,  Prêtre,  Docteur  en  Théologie 

de  la  Société  de  Sorbonnc. 
Joseph  Lambert,  Prêtre,  Docteur  en  Théologie. 
Antoine  Lemoine  ,  Prêtre,  Docteur  en  Théologie  de  la  Société 

de  Sorbonnc. 
Louis  Courcier,  Prêtre,  Docteur  en  Théologie. 
Jean-Baptiste  de  Ruel,  Prêtre,  Docteur  en  Théologie  de  la 

Société  de  Sorbonnc. 
Guillaume  de  Lamare,  Prêtre,  Docteur  en  Théologie. 
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François -Pierre  de  Beyne,  Prêtre,  Docteur  en  Théologie. 

Etienne  Dubourg,  Prêtre,  Dodcur  en  Théologie. 

François-Hyacinte  de  Lan  ,  Prêtre  &:  Docteur  en  Théologie. 

François  Salmon,  Prêtre,  Docteur  en  Théologie. 

Laurent-François  Boursier,  Prêtre,  Docteur  en  Théologie. 
Ce  fut  lui  qui  rédigea  le  Mémoire,  qui  fut  drcfTé  en  un  jour, 
les  matières  ayant  été  partagées  entre  pluficurs  Docteurs ,  dont 
l'un  travailla  fur  la  Primauté  du  Pape ,  l'autre  fur  la  Proceflion 
du  Saint- Efprit. 

Antoine  de  la  Chassaigne,  Prêtre,  Docteur  en  Théologie. 

Vincent-Charles -Antoine  de  Belloy  de  Franciere, 
Prêtre ,  Dodcur  en  Théologie. 

Barthelemi  de  la  Fleutrie,  Prêtre ,  Dodcur  en  Théologie. 

Noël -Antoine  Lefevre,  Prêtre,  Dodcur  en  Théologie. 

Charles-Antoine  Touvenot,  Prêtre,  Dodeur  en  Théologie. 

Edmond  Maruel,  Prêtre,  Dodcur  en  Théologie. 

Nous,  François  Vivant,  Prêtre,  Dodcur  en  Théologie 
de  la  Faculté  de  Paris  &  de  la  Société  de  Sorbonnc ,  Chancelier 
de  l'Eglifc  &c  Vicaire -Général  de  Son  Emincncc  Monfcigncur  le 
Cardinal  de  Noaillcs ,  Archevêque  de  Paris ,  certifions  que  TA  de 
écrit  ci-deffus ,  où  fcstrouvc  expofée  la  Dodrinc  Catholique  fur 
les  articles  qu'il  concerne,  cft  fouferit  de  la  propre  main  de  ceux 
dont  les  noms  fc  lifent  a  la  fin  dudit  Adc ,  &c  qu'ils  font  tous 
Prêtres  &:  Dodcurs  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  &  de 
la  Société  de  Sorbonnc ,  &  qu'on  peut  Se  doit  ajouter  foi  à  leur 
témoignage.  Donné  a  Paris,  dans  le  Palais  Archiépifcopal ,  qui 
eft  le  lieu  de  notre  demeure  :  figné  de  notre  main  Se  de  celle  de 
notre  Secrétaire,  Se  fccllé  de  notre  fecau  Se  de  celui  de  l'Egli/ç 
Métropolitaine  de  Notre-Dame  de  Paris,  le  19  du  mois  de  Juillet, 
Van  de  grâce  17 17. 

François  Vivant,  Chancelier  de  Paris. 
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Pierre  I,  ayant  reçu  ce  Mémoire,  fit  faire  aux  Dodcurs  de 
Sorbonnc  un  compliment  fort  obligeant  par  le  Maréchal  deTeflc, 
que  le  Roi  lui  avoit  donné  pour  l'accompagner  pendant  fon  fé- 
jour  en  France.  Sa  Majcfté  Czaricnne  leur  témoigna  qu'il  étoit 
fort  content  de  leur  Mémoire;  &:,  comme  il  avoit  fort  à  cœur 
la  réunion  ,  il  le  communiqua  aux  Evéqucs  qui  allèrent  le  fahicr 
à  fon  arrivée  à  Saint-Pétersbourg,  Se  leur  ordonna  d'y  répondre. 
Ils  lui  obéirent,  mais  d'une  manière  fort  abrégée.  Leur  Lettre 
cft  datée  de  Pétcrsbourg,  le  if  Juin  1718  vieux  ftyle,  ce*  qui 
répond  au  4  de  Juin  même  année. 

Les  Evêques  de  Ruflie  ,  qui  etoient  au  nombre  de  trois, 
difent  dans  leur  réponfc,  que,  pour  traiter  une  affaire  de  cotte 
importance,  il  cft  néceffaire  qu'ils  confultcnt  les  Evêqucs  Grecs 
avec  lcfqucls  ils  font  unis,  Se  principalement  les  quatre  Patriar- 
ches de  l'Orient;  quil  eft  encore  néceflaire  de  tenir  un  Concile 
général ,  ou  du  moins  des  Conférences  autorifecs  par  les  deux 
Eglifcs  ;  que  les  Théologiens  pourront  agiter  de  part  Se  d'autre 
les  queftions  préliminaires.  On  voit  par-la  que  ces  Evcques  fe 
conformoient  aux  ordres  du  Monarque  de  Rutîic,  parce  qu'ils 
n'ofoient  lui  réfifter;  mais  ils  fe  réfervoient  la  liberté  d'arrêter 
l'union  ,  Se  y  mettoient  divers  obftacles. 

Leur  Lettre  étoit  écrite  en  latin  :  Pierre  I  l'envoya  au  Roi,  qui 
en  fit  remettre  une  copie  au  Cardinal  de  Noaillcs ,  Archevêque 
de  Paris  Se  Provifcur  de  Sorbonnc.  On  dir  que  les  Evêqucs  de  RuflTe 
firent  d'autres  reponfes  au  Mémoire  des  Docteurs  de  Sovbonne; 
mais  d'un  ftyle  emphatique,  fuivant  le  g.'nic  des  Grecs.  On  ajoute 
qu'un  d'enrre  eux,  qui  fut  depuis  Archevêque  de  Novogorcd, 
Se  Préfidcnt  du  Synode,  travailla  à  l'Ouvrage  qui  a  cté  publié 
fous  le  nom  de  Jean-François  Budéc,  Luthérien. 

Un  fait  très-certain,  c'eft  que  Ticrre  I  defiroit  d'autant  p'us 
la  réunion,  que  par  ce  moyen  il  fc  licroit  davantage  avec  les 
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Princes  de  l'Europe.  Les  Ambaûadeurs  des  différentes  Cours  lui 
avoient  fait  connoitre  l'importance  du  rôle  qu'il  pouvoit  jouer, 
&  il  avoit  à  cœur  le  refus  confiant  que  Louis  XIV  avoit  fait 
d'entrer  en  correfpondance  ou  de  faire  quelque  traite  avec  lui. 
Ce  double  motif  le  détermina  fans  doute  à  en  conclure  un  avec 
le  Duc  Régent.  Cette  anecdote  intéreflanfe  eft  digne  de  l'atten- 
tion du  Le&cur. 

Le  Trône  d'Efpagne  appartenoit  de  droit  au  Duc  d'Orléans, 
au  défaut  des  enfans  du  Dauphin.  Déjà  il  avoit  pris  des  mefures 
pour  difputcr  à  l'Archidut  le  feeptre,  au  moment  qu'il  échap- 
peroit  à  Philippe  V ,  lorfque  la  Princeflc  des  UrGns-les  pénétra , 
&  les  préfenta  à  Louis  XIV  &c  au  Roi  d'Efpagne ,  fous  la  forme 
de  la  plus  odieufe  confpiration  (1). 

On  fait  que  le  fouvenir  de  ce  projet  contribua  beaucoup  aux 
arrangemens  que  prit  Louis  XIV,  avant  fa  mort,  pour  priver 
le  Duc  d'Orléans  de  la  Régence.  Ces  arrangemens  furent  inutiles. 
Le  Parlement  la  lui  déféra ,  après  avoir  cafle  le  teftament  du 
Monarque  qui  la  lui  cnlcvoit.  Alors  le  Duc  s'unit  étroitement 
avec  l'Angleterre,  Ôc  rompit  ouvertement  avec  l'Efpagnc.  Le 
Cardinal  Albéroni ,  Miniftrc  de  Philippe  V ,  redoutoit  le  vainqueur 
de  Lérida ,  l'écueil  des  plus  grands  Capitaines  ;  ce  Miniftrc  excita 
des  féditions  en  France ,  pour  donner  à  fon  Maître  la  Régence 
d'une  Monarchie  où  il  ne  pouvoit  régner.  La  confpiration  étoit 
prête  d'éclater,  lorfqu'cllc  fut  découverte;  elle  devint  inutile  des 
qu'elle  fut  connue.  Le  Duc  d'Orléans  pardonna  à  tous  les 
complices  avec  une  clémence  digne  du  petit-fils  de  Henri  IV, 
mais  il  ne  pardonna  point  aux  auteurs  de  la  (édition.  Réfolu 
de  s'en  venger  un  jour,  il  fit  un  traité  avec  Pierre  I,  dont 


(  1  )  Voyez  les  Mémoires  du  régne  de  Louis  XIV,  &  le  nouveau  Diifaonnairc  hifto- 
riauc.  Tome  IV,  à  Tarncle  de  Philippe  XXJI. 

l'exécution 
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l'exécution  devoit  avoir  lieu  à  l'époque  de  la  réunion  des  deux 
Eglifcs. 

Ticrre  I  s'obligeoit,  par  ce  traité ,  i°.  de  concourir  de  tout 
fon  pouvoir  a  faire  valoir  les  droits  du  Duc  Régent  au  Trône 
d'Efpagne;  t°.  de  le  foutenir  envers  &  contre  tous  pour  le  faire 
régner  en  France ,  en  cas  de  mort  du  jeune  Roi,  dont  la  mauvaife 
fànté  ne  donnoit  pas  alors  l'cfpérance  d'une  longue  vie.  Une 
alliance  plus  étroite  devoit  mettre  le  fceau  aux  conditions  du 
traité.  Le  Duc  d'Orléans  promettoit  de  fon  côté ,  qu'au  cas  que 
Louis  XV  vécût,  de  lui  faire  époufer  la  Princeflc  Elifabeth, 
fille  de  Pierre  I ,  alors  âgée  de  9  à  10  ans.  Le  Prince  Serguéi 
Dolgorouki ,  dont  les  talens  fe  font  fait  connoître  dans  pluficurs 
Ambalfades ,  en  France ,  a  jViennc  &:  a  Londres ,  fut  chargé 
de  la  fuite  &:  de  la  conclufion  de  ce  traité,  dont  la  corrcfpon- 
dance  feerctte  de  Pierre  I  fait  mention. 

Deux  caufes  puifTantcs  y  apportèrent  des  obftaclcs.  Le  premier 
ftit  le  plan  du  Baron  de  Gocrtz,  &  le  fécond,  vint  de  l'Arche- 
vêque de  Rézan. 

Le  plan  du  Baron  de  Goertz  tendoit  a  troubler  tout  le  Nord. 
Il  vouloit  que  1'Eledtcur  de  Hanovre,  Roi  d'Angleterre,  rendît 
à  la  Suède  Brème  &  Verdcn,  le  Roi  de  PrulTc  Stétin>  le  Dane- 
mark tout  ce  qu'il  avoit  pris ,  &  qu'Augufte  cédât  le  Trône  de 
Pologne  a  Staniflas.  La  force  des  armes  pouvoir  feule  obtenir 
ces  reftitutions ,  &  la  Suède  étoit  foiblc;  c'eft  dans  ces  circonf- 
tanecs  que  le  Baron  de  Goertz  follicita  Pierre  I  de  montrer  k. 
l'Europe  l'influence  que  fes  forces  pou  voient  avoir  fur  la  deftinec 
des  Etats.  Les  guerres  que  Pierre  I  eut  à  foutenir  enfuite  contre 
la  Suède  &  la  Pcrfc,  lui  firent  perdre  de  vue  les  engagemens 
qu'il  avoit  pris  avec  le  Duc  Régent. 

Pierre  I  avoir  beaucoup  de  confiance  dans  Javorski,  Arches 
véque  de  Rézan ,  &  s'en  rapportoit  à  lui  pour  tout  ce  qui 
Tome  I,  .  O  O 
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concernoit  la  Religion.  Ce  Prélat  fit  un  Ouvrage  intitulé  :  Pttrn 
fidàj  ou  le  fondement  de  la  foi,  dans  lequel  il  réfuta  les  calom- 
nies que  Budéc  avoit  avancées  contre  l'Eglife  de  Ruflic,  &  où  il 
prouvoit  que  cette  Eglife  ne  pouvoit  fc  concilier  avec  celle  de 
Rome.  Mais  cet  Ouvrage ,  qui  cft  en  langue  Ruûe,  ne  fut  imprimé 
qu'après  la  mort  de  l'Auteur  ;  te  on  le  fupprima  en  173 1,  à  la 
follicitation  du  Duc  de  Bircn,  favori  de  l'Impératrice  Anne  : 
mais  Elifabcth  permit  depuis  qu'on  le  diftribuât. 

Pour  revenir  a  la  réunion  des  deux  Eglifes ,  celle  des  Latins 
&  celle  des  Rufles,  le  Pape  Clément  XI  propofa  au  Général 
des  Dominicains ,  d'envoyer  des  Religieux  de  fon  Ordre  en  Ruffie , 
pour  ramener  à  l'unité  au  moins  les  particuliers  qui  pourroient 
y  être  difpofés  :  mais  ce  projet  ne  fut  point  exécuté,  fans  qu'on 
en  fâche  la  caufe. 

Les  Docteurs  de  Sorbonnc ,  qui  avoient  toujours  attendu  une 
réponfc  précife  aux  differens  articles  de  leur  Mémoire,  &  qui 
n'étoient  reliés  dans  l'inaction  fur  cette  importante  affaire,  qu'à 
caufe  des  obftaclcs  qu'ils  y  rencontraient,  entrent  pouvoir  en 
venir  à  bout  par  des  conférences  fur  les  lieux  mêmes.  Us  pro- 
fitèrent du  voyage  que  fit  en  Rufïïc  M.  Jubé ,  Curé  d'Amières, 
en  qualité  de  Précepteur  des  enfans  Se  d'Aumônier  de  la  Prin- 
cefle  Galitzin,  femme  du  Prince  Scrguéi  Dolgorouki,  laquelle 
avoit  embrafle  la  Religion  Romaine  en  Hollande.  Ils  donnèrent 
à  cet  Eccléfiaftiquc,  qui  avoit  véritablement  du  mérite,  une 
lettre  de  créance  ou  une  cfpècc  de  procuration ,  afin  qu'il  pût 
traiter,  en  leur  nom,  avec  les  Evêques  de  Ruflïe. 

Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Saint-Pétersbourg,  ufantdu  grand  crédit 
dont  jouiflbit  la  Maifon  Dolgorouki,  il  sïnfinua  auprès  des 
Miniftres,  des  gens  de  qualité,  des  Evêques  qui  paroiflbient  le 
moins  oppofés  a  la  réunion.  Le  Duc  de  Liria,  AmbaflTadeur 
4'Efpagne,  l'appuya  beaucoup.  Ce  MintfUe  écrivit  à  Sa 
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Très-Catholiqnc,  pour  la  prier  de  lui  permettre  de  travailler  a 
un  projet  C\  utile  au  Chriftianifmc.  Le  Roi  d'Efpagnc ,  qui  avoit 
refufé  jufqif  alors  de  reconnoître  le  Tzar  pour  Empereur ,  manda 
à  Ton  Ambaffadeur  de  le  reconnoître  en  cette  qualité,  de  la  ma- 
nière la  plus  authentique  &  la  plus  folcmncllc,  dès  que  Pierre  I, 
fon  Clergé  6c  fes  Etats ,  fc  feroient  réunis  a  l'Eglife  Latine. 

On  fit,  de  concert  avec  l'Ambafladcur  d'Efpagnc,  un  Mémoire 
dans  lequel  on  expofoit  les  avantages  fpiritucls  6c  temporels  que 
la  Ruiïie  trouveroit  dans  la  réunion  des  deux  Eglifes  j  on  tint 
des  conférences  avec  plufieurs  Evêqucs ,  on  traduifit  en  Langue 
RulTc  plufieurs  bons  ouvrages  de  piété,  tels  que  le  Catéchifme 
huloriquc  de  M. de  Fleuri,  6cc.  Mais  l'Archevêque  de  Novogorod 
qui  étoit  Préfidcnt  du  Synode,  travailloit  fous-main  à  empêéhet 
l'exécution  du  projet ,  en  paroiffant  extérieurement  l'approuver. 
Il  avoit  beau  jeu  :  Pierrc-le-Grand  avoit  pour  lui  une  grande 
eftime ,  &  l'honoroit  d'une  amitié  particulière  :  auflx  le  nommoit-U 
toujours  fon  ail,  OU  fa  main  droite. 

Ce  Prélat,  nommé  Théophane,  étoit  fort  inftruit,  6c  parloit 
ccrfrcûcmcnt  plufieurs  langues.  La  victoire  que  Pierre  I  venoit 
de  remporter  fur  Charles  XII,  à  Pultava,  fournit  à  Théophane 
l'occafion  de  fc  faire  connoître  avantageufement  du  Monarque 
victorieux.  Pendant  fon  féjour  à  Kiof,  Théophane,  en  qualité 
de  Profefleur  d'Eloquence  &  de  Poéfic ,  fit  un  Difcours  qui  frappa 
d'admiration  Pierre  I. 

Ce  Prince  avoit  détruit  le  Patriarchat  dans  fon  Empire  ;  il  avoit 
conçu  le  projet  de  réformer  fon  Clergé  :  l'exécution  demandoit 
un  homme  de  génie  i  dès  qu'il  l'eut  trouvé ,  il  fc  l'attacha ,  6c  il 
ne  pouvoit  mieux  choifir. 

Théophane  étoit  univcrfcllcmcnt  haï  des  Popes  6c  des  Moines, 
qu'il  traitoit  fans  ménagement ,  6c  auxquels  il  reprochoit  fans 
ccflfe  leur  pareûc,  leur  ignorance  6c  leur  crapule. 

Oo  ij 


x9t         HISTOIRE    DE  RUSSIE. 

On  verra  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire,  que  Théophanc  avoit 
Heu  de  fc  plaindre  des  Catholiques  Romains,  qui  lui  avoient 
fermé  les  fourecs  de  l'inltruction ,'  &  infpiré  une  haine  fecrette 
contre  l'Eglifc  Latine.  Indépendamment  de  ce  motif,  les  moeurs 
du  Clergé  Ruffc  n'étoient  pas  propres  à  lui  donner  du  goût  pour 
la  Religion  Grecque,  Se  il  n'eut  pas  de  peine  à  perfuader  a  Pierre  l 
de  préférer  le  Culte  Proujlant  à  tous  les  autres.  En  confcqucncc , 
le  Monarque  fît  imprimer,  en  1717,  la  Bible  Hollandoifc  en  cinq 
volumes  in-folio.  Jamais  édition  n'a  été  plus  magnifique ,  ni  plus 
coûteufe  :  le  texte  cft;  en  colonnes ,  Se  la  traduction  Ruflc  devoit 
etre  à  la  marge  ;  il  n'y  a  que  le  nouveau  Teftament  qui  foit  tra- 
duit. La  mort  de  Picrrc-lc- Grand  s'oppofa  à  l'exécution  de  ce 
projet. 

L'Impératrice  Catherine  F",  pour  fe  concilier  rattachement 
du  Clergé ,  lui  abandonna  tous  les  exemplaires  de  cette  Bible  : 
une  partie  fut  dépofée  dans  des  greniers  où  ils  ont  pourri  ■>  les 
autres  ont  été  vendus  à  des  marchands  Ruflcs  comme  des  feuilles 
de  maculature. 

Cette  Bible  Se  les  Ouvrages  de  Théophanc  font  k  la  Biblio- 
thèque du  Roi  :  ils  faifoient  partie  de  la  collection  des  chofes 
précieufes  Se  rares  que  je  m'étois  procurées  dans  le  cours  de  mes 
voyages  -y  collection  dont  le  Roi  a  daigné  agréer  l'hommage  a 
mon  retour. 

L'Archevêque  Théophane  mourut  fous  le  règne  de  l'Impéra- 
trice Anne.  La  rancune  des  Popes  Se  des  Moines  n'expira  point 
avec  lui  :  le  Clergé  fit  tranfportcr  fon  corps  par  eau ,  de  Péterf- 
bourg  à  Novogorod  où  il  fut  enterré  (1).  Si  le  Clergé  RiuTe  eût 


(1)  Plcrrc-Ic  Grand ,  après  avoir  pris  la  ville  de  Narva,  firucc  fur  les  frontière*  de 
tlngric,  dans  le  diftrifl  dAlentak,  au  bord  de  la  Narova,  rît  un  grand  nombre  de 
prifoaniers  de  guerre,  parmi  lcfiyiels  fe  trouva  un  petit  PoJonois,  dont  la  phyûoBomio 
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ofé,  il  auroit  fait  à  l'égard  de  ce  Prélat,  ce  que  les  MokhTos  de 
Congo  font  à  l'égard  des  étrangers  qui  meurent  dans  leur  pays, 
Quand  un  Européen  y  meurt ,  on  eft  obligé ,  pour  les  fatisfaire ,' 
de  mettre  fon  corps  dans  une  chaloupe ,  a  deux  milles  du  rivage, 
&c  de  le  jetter  dans  la  mer ,  pour  ne  pas  fouiller  la  terre  de  Loango. 

Les  troubles  qui  arrivèrent  dans  l'Empire  après  la  mort  de 
Pierre  I,  &:  la  difgrace  dans  laquelle  tomba  la  famille  Dolgorouki, 
rompirent  toutes  les  mefurcs  qu'on  avôit  prifes.  L'Evêque  de 
Tvcr  &  l'Archevêque  de  Rézan  cfluyèrcnt  même  des  perfecu- 
tions ,  parce  qu'ils  paroifjfoicnt  délirer  la  réunion  des  deux  Eglilcs  : 
le  dernier  fut  dégradé  &c  mis  en  prifon.  Le  Duc  de  Liria  quitta 
la  Ruflïe ,  &c  le  Curé  d'Afnières  eut  à  peine  le  tems  de  fe  fauverj 
l'Archevêque  Thcophanc  avoit  juré  là  perte. 

Le  Pape  Benoît  XIV  écrivit,  au  commencement  de  fon  Pon- 
tificat, à  l'Impératrice  Elifabeth,  pour  l'engager  à  favorifer  la 

plut  beaucoup  au  Monarque  :  il  en  fit  préfent  à  l' Archevêque  Thcophanc ,  en  le  chargeant 
de  Ton  éducation.  L'Archevêque  le  rebaptifa ,  comme  c'eft  l'ufage ,  &  en  prit  on  foiri 
particulier.  Le  nombre  &  la  longueur  des  Carêmes  Rafles  ennuyèrent  le  Jeune  profélytc  j 
te  dès  que  l'on  annoncoit  un  Carême ,  il  faifoit  provifion  de  viandes  falées  pour  les  jour» 
maigres.  L'ufagc  du  gras  dans  les  jours  où  il  eft  défendu ,  eÛ  le  plus  grand  des  crimes 
que  l'on  puifle  commettre  dans  l'efprit  du  peuple  Rafle.  Les  domeftiques  de  Thcophanc  , 
s'appercevant  que  l'enfant  maugeoit  de  la  viande  dans  fa  chambre ,  en  portèrent  des  plainte» 
graves  au  Prélat ,  qui  prudemment  foutint  que  cette  acculation  ctoit  faufle.  Il  voulut  vérifier 
le  fait  par  lui-même  ;  &  d'après  fa  propre  conviérton,  il  fît  venir  l'enfant  dans  fa  chambre,, 
«c  Vai  il  comprendre  le  mal  qu'il  avoir  fait  en  défobéiliant  à  lEglifc.  L'enfant,  fani  fc: 
déconcerter,  hri  dit  :  »J'ai  mangé  du  poiflon  3c  non  pas  de  la  viande «.  »Tu  ments, 
•  lui  ripofta  le  Prélat,  car  je  t'ai  vu  manger  du  jambon  «.  L'enfant  nia  encore ,  &  dit  i 
»  Je  m'appcllois  Petter  à  Narva,  &  vous  m'aver  donné  ici  le  nom  de  Jean  ;  tout  de  mémo 
»  j'ai  donné  le  nom  de  Riia  (  poifTon  )  à  ce  que  vous  appeliez  Vltchina,  (  du  jambon  ) 
»  &  j'en  mange  tous  les  jours  maigres  «.  Le  Prélat  étonné  de  la  rtponfc  d'un  enfant  J« 
fept  ans,  &  craignant  les  fuites  de  cette  précocité ,  le  fit  pafler  fçcrettcineut  en  Pologne, 
«c  lui  aflura  une  fomme  pour  fon  entretien  de  fon  éducation. 
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réunion,  mais  cette  PrincdTc  lui  répondit,  que  le  Clergé  Ruflfc 
ne  pouvoir  rien  faite  que  de  concert  avec  les  Patriarches  d'Orient. 

Les  chofes  en  font  reftées  la ,  &  il  y  a  grande  apparence  que 
la  réparation  des  deux  Eglifcs  durera  long-tems  encore.  Les 
di {Tentions  de  cette  nature  ne  fc  terminent  pas  avec  la  même 
facilite  que  les  querelles  d'Etat ,  qui  s'oublient  à  la  paix. 

OUKAZ   DE   PIERRE  I, 

Pour  la  Reforme  des  Moines,  adrejfe  au  Synode, 

Très-saint  synode, 


Notre  intention  cft  de  faire  connoître  au  Public  les  règlemens 
que  nous  avons  jugé  à  propos  d'établir  par  rapport  aux  Monaf- 
tères  :  les  raifons  qui  les  appuient ,  font  celles  qui  nous  y  ont 
déterminé. 

Nous  examinerons  d'abord  l'origine  de  1  etabliuement  des  an- 
ciens Monaftèrcs ,  Se  le  genre  de  vie  qu'on  y  obfervoit  dans  les 
premiers  tems  :  nous  preferirons  en  fuite  la  manière  convenable 
de  procéder  à  leur  réforme,  afin  que  l'adminiftration  Se  l'emploi 
des  biens  cccléfiaftiqucS  deviennent  conformes  à  ce  qui  fe  prati- 
quoit  a  l'époque  de  leur  première  inftitution. 

Les  Loix  Eccléfiaftiqucs  de  notre  Empire  onr  déjà  preferit 
quelques  règles  pour  la  conduite  des  Moines  ;  mais  ces  règles 
font  infuffifanrcs  dans  pluficurs  points  cfTcnticls ,  &  demandent 
une  extenfion.  Dans  le  tems  où  elles  ont  été  faites ,  il  paroifloit 
plus  néceuairc  de  s'oççupcr  du  pouvoir  des  Evéqucs  que  des 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE    DE    RUSSIE.  z9J 

devoirs  des  Moines.  Quelques-uns  des  Evcqucs,  a  l'exemple 
de  ceux  qui  occupent  le  Siège  de  Rome ,  ne  cherchoient  qu'à 
augmenter  leur  puiflance  temporelle  Se  fpirituelle,  contre  la 
volonté  exprefle  de  Dieu;  Se  pour  parvenir  a  la  reftreindre  a  fes 
juftes  bornes,  les  perfonnes  véritablement  zélées  pour  l'ordre  Se 
le  bien  ont  eu  beaucoup  d'obftacics  a  furmonter. 

Mais ,  grâce  au  Ciel ,  nous  en  fommes  venu  gloricufcment  à 
bout  ;  Se  maintenant  que  nous  avons  le  loifir  néceflairc  pour 
régler  fucceilivemcnt  toutes  les  affaires  de  notre  Empire ,  nous 
nous  croyons  obligé  de  nous  occuper  efientiellcment  de  l'ordre 
à  établir  dans  tout  ce  qui  concerne  les  Monaftères  ;  Se  dans  ce 
deffein  nous  fommes  autant  guidés  par  l'intention  de  procurer 
le  falut  éternel  à  ceux  qui  les  habitent ,  que  par  celle  de  concourir 
au  bien  général  de  la  fociété. 

Nous  obfcrverons,  en  premier  lieu,  que  le  faint  Synode  a  déjà 
réfuté ,  par  des  raiforts  folides  Se  évidentes ,  la  faune  opinion 
répandue  dans  notre  Nation,  au  fujet  des  Moines;  opinion  qui 
ne  porte  que  fur  l'interprétation  forcée  de  ces  paroles  de  J.  C.  r 
m  Celui  qui  abandonne  fon  père  Se  fa  mèfc,  Sec.  »j;  paroles  que 
I  on  appliquoit  mal-à-propos  a  la  vie  monaftique. 

Le  faint  Synode,  en  démontrant  que  cette  opinion  a  été  puifée 
dans  une  fource  hérétique ,  expofe  le  véritable  fens  "qu'on  doif 
donner  aux  paroles  de  J.  C,  Se  chacun  peut  s'en  inftruire  dan» 
les  règlemens  qui  concernent  notre  Clergé. 

L'on  voit  par  le  chap.  6  des  Nombres ,  qu'il  y  avoit  chez  le* 
Hébreux  une  fe&c  femblable  à  l'Ordre  monaftique ,  qui  étoit 
appcllée  fe&e  des  Nazaréens  ;  mais  les  voeux  qu'elle  exigeoit , 
loin  d'être  perpétuels,  n'étoient  que  pour  un  tems,  Se  leur 
émiflion  n'étoit  accompagnée  d'aucun  ferment.  En  avouant  ici 
que  de  très-pieufes  raifons  ont  donné  lieu  a  l'état  monaftique, 
dans  le  commencement  du  Chriftianiimc,  les  perfonnes  les  plu» 
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fagcs  &:  les  plus  éclairées  ne  peuvent  s'empecher  de  reconnoître 
le  tort  que  cet  ctabliûcmcnt  a  fait  dans  la  fuite  a  la  fociété,  le 
icandale  dont  il  a  été  caufe ,  &  la  honte  dont  il  s'eft  couvert  : 
c'eit  pour  le  faire  connoître  a  ceux  qui  en  pourraient  douter, 
<juc  nous  croyons  devoir  entrer  dans  quelques  détails  a  cet  égard. 

Il  faut  d'abord  bien  entendre  ce  que  fignific  ce  nom ,  état  mo- 
naftique >  dans  quel  tems  &:  où  l'on  s'en  eft  fervi ,  afin  de  voir  û 
Ton  peut  employer  indifféremment  ce  terme  de  Moine. 

Ce  mot  Moine  en  grec ,  fignifie  ifoU j  fans  compagnie  &  fans 
fociété.  Le  mot  de  Monaftèrc  peut  dénoter  une  union  de  plu- 
ficurs  perfonnes  qui  fc  font  raflcmblécs ,  pour  vivre  féparées  du 
refte  des  hommes, 

Deux  raifons  paroiflfent  avoir  porté  les  premiers  Chrétiens  ï 
embraflfer  la  vie  monaftique.  i°.  Cet  état  étoit  choifi  par  ceux  qui, 
cédant  au  pur  mouvement  de  leur  confeience  &  fans  aucune 
vue  humaine ,  déûroicnt  de  vivre  en  folitude ,  comme  s'il  leur 
eût  été  impofllblc  de  faire  leur  falut  dans  le  monde.  Si  cette 
opinion  avoir  été  juftement  fondée,  non  -  feulement  les  bons 
Prinecs  &c  les  autres  Chefs  des  Etats ,  que  l'on  regarde  comme 
les  images  de  la  Divinité ,  par  l'utilité  dont  ils  font  aux  hommes; 
dévoient  être  privés  du  royaume-  des  cicux ,  mais  encore  les 
Paûcurs  des  trois  premiers  fiècles ,  qui  menoient  une  vie  conforme 
à  celle  de  Jéfus-Chrift  &  des  Apôtres ,  en  etoient  exclus ,  prefquc 
ni  les  uns  ni  les  autres  ne  vivoient  dans  l'état  monaftique  :  en 
effet ,  du  tems  des  Apôtres ,  il  n'y  avolt  pas  la  moindre  trace 
de  tels  hommes,  ainfi  que  le  dit  faint  Chryfoftôme,  dans  fon 
Pifcours  ij  fur  l'Epîtrc  aux  Hébreux. 

Les  uns  ncmbraftbicnt  donc  l'état  monaftique  que  par  un 
penchant  naturel  qui  les  portoit  a  la  folitude \  mais  d'autres, 
au  rapport  de  Sozomcnc,  Liv.  i  de  fon  Hiftoirc,  Chap.  6c 
(Je  Nicéphorc  Califtc,  J-ivrc  8,  Chap.  j?,  pour  éviter  la  cruauté 
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des  tyrans  Se  des  perfécutcurs  de  la  Foi  Chrétienne ,  fc  virent 
forcés  à  chercher  leur  falut  dans  les  déferts  ;  Ôc  en  expliquant 
à  la  lettre  les  paroles  de  Jéfus-Chrift,  qui  difent  de  tout  aban- 
donner pour  l'amour  de  lui ,  ils  devinrent  de  véritables  Moines. 
Ces  hommes,  en  effet,  loin  de  rien  demander  a  leurs  femblables, 
les  fuyoient,  ne  voulant  ni  les  voir,  ni  les  entendre.  Sozomènc 
Se  quelques  Auteurs  nous  apprennent  qu'ils  faifoient  leur  féjour 
dans  la  Paleftine,  dans  l'Egypte  &*  dans  d'autres  lieux  fort  chauds, 
où  la  terre  leur  fourniflbit  abondamment  des  fruits,  fans  qu'elle 
eût  befoin  d'être  cultivée  par  la  main  des  hommes.  Ces  pieux 
Solitaires  n'avoient  befoin  ni  d'habit ,  ni  d'aucune  autre  choie 
nécefTaire  à  la  vie  :  ils  avoient  feulement  quelques  livres ,  Se 
travailloient  de  leurs  mains ,  pour  fuppléer  à  ce  que  la  terre  pou- 
voit  leur  refufer.  On  pourrait  citer,  pour  preuve  de  cette  vérité, 
plufieurs  Hiftoircs  des  anciens  Anachorètes ,  comme  celle  de 
Thcodorètc  dans  le  Livre  intitulé  Vclophtc,  celle  de  Jean  Mochus, 
celle  de  Pallavius  Se  de  plufieurs  autres.  Ils  n'avoient  abfolument 
aucun  Monaftèrc  :  chacun  d'eux  vivoit  féparément  dans  les 
déferts. 

Les  héréfics ,  en  commençant  à  s'introduire  dans  l'Eglife , 
donnèrent  lieu  à  la  première  idée  des  Couvcns.  Quelques  Moines 
difpcrfés  ça  Se  là  dans  les  déferts,  furent,  par  ignorance,  infc&és 
de  ces  nouveautés.  Quoiqu'ils  véeuflent  féparément ,  ils  avoient 
cependant  occafion  de  fc  voir  Se  de  fe  parler  quelquefois,  Se  de 
pouvoir  s'inftruire  mutuellement.  Senfiblcmcnt  affligés  de  ce 
que  l'héréfic avoit  pénétré  dans  leurs  déferts,  ceux  qui  parmi  eux 
avoient  le  plus  de  capacité ,  fongèrent  aux  moyens  de  remédier 
à  un  auflï  grand  mal.  Le  meilleur  expédient  qu'ils  trouvèrent , 
fut  de  fc  réunir,  pour  l'utilité  commune,  de  vivre  déformais 
cnfemble ,  Se  d'avoir  des  Directeurs  éclairés  pour  les  intlruire , 
xéfoudre  leurs  doutes,  Se  les  prévenir  contre  les  fauûcs  opinions 
Tome  I.  P  p 
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qui  pourraient  naître  parmi  eux.  Cet  établiflement  étoit  donc 
alors  une  chofe  falutaire ,  &  ce  fut  ce  qui  détermina  pluficurs 
faints  Pères,  &  particulièrement  Bafilc-lc-Grand ,  à  y  travailler. 
L'Hiftoricn  Socratc,  Liv.  4,  Chap.  2.1,  &  Rufin,  Hift.  Ecclcf., 
Liv.  z,  Chap.  9 ,  prouvent  que  ce  fut  par  cette  raifon  &  par  des 
motifs  particuliers  de  piété ,  que  l'on  réunit  les  Solitaires  dans 
des  Couvcns  :  les  règles  de  faint  Baille  fournirent  de  nouvelles 
preuves  de  ce  que  nous  avançons  ;  dans  fa  réponfc  k  la  feptième 
queftion ,  il  établit  pluficurs  raifons ,  &:  prouve  d'une  manière 
fort  étendue ,  qu'il  vaut  mieux  que  lcs»Moines  vivent  en  commun 
dans  les  Monaftères ,  que  de  relier  chacun  en  particulier  dans  les 
déferts. 

Il  fait  voir,  dans  ce  même  Ouvrage,  que  la  vie  folitaire  cft 
expoféc  à  de  grands  dangers ,  &  qu'elle  peut  caufer  de  grands 
maux  h  notre  amc. 

Voila  donc  l'origine  de  ces  Monaftèrcs  ;  mais  ils  étoient  établis 
dans  les  mêmes  endroits  écartes  où  ces  Solitaires  avoient  vécu 
auparavant,  8c  ils  n'etoient  pas  plus  a  charge  aux  autres  hommes, 
qu'avant  leur  établifTcmcnt.  Les  Couvcns  étoient  éloignes  des 
villes  &  des  autres  endroits  habités.  Les  Monaftcrcs  de  St.  Bafile 
étoient  en  effet  bâtis  dans  le  défert  appcllé  Pont;  &c  St.  Chryfof- 
tôme,  dans  fon  Difcours  43  fur  la  Génèfc ,  en  parlant  des  Moines , 
les  nomme  toujours  Habitant  des  montagnes.  Les  preuves  de  ces 
vérités  fe  trouvent  dans  fon  Difcours  fur  faint  Matthieu ,  dans 
fes  trois  Livres  contre  ceux  qui  blâment  les  Monaftères,  &  dans 
plufieurs  autres  de  fes  Ouvrages. 

Nous  avons  des  témoignages  fans  nombre ,  qui  prouvent  que 
les  Moines,  loin  de  chercher  a  vivre  aux  dépens  d'autrui ,  ne  fe 
nourrifloient  que  du  travail  de  leurs  mains.  Saint  Chryfoftômc, 
dans  fon  Difcours  1 3 ,  dit  à  ce  fujet ,  »  que  les  Moines ,  non- 
»  feulement  ne  vivoient  que  du  travail  de  leurs  mains,  mais  qu'ils 
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»  donnoicnt  encore  lhofpitalité  aux  malades,  les  nourriffoient  & 
»  les  fervoient  «. 

Bafilc-lc-Grand ,  dans  fa  réponfc  a  la  Qucftion  57,  établit,  par 
les  raifons  les  plus  folides,  l'obligation  où  font  les  Moines  de 
travailler;  &  il  ajoute  dans  fa  réponfc  a  la  Qucftion  41 ,  »  que  les 
m  Moines  doivent  moins  travailler  pour  eux  que  pour  les  pauvres, 
»»  qu'ils  font  obligés  d'aider  du  fruit  de  leurs  labeurs  «. 

Saint  Ifidore,  dans  fa  Lettre  49  à  Paul  Kinoviarch,  qui  avoit 
fous  fon  obéiffanec  beaucoup  de  Moines  vivans  dans  l'oifivcté  &: 
l'abondance ,  lui  en  fait  des  reproches  amers ,  &  déclame  avec 
force  contre  une  façon  de  vivre  fi  peu  conforme  à  leur  première 
inftitution,  dont  la  pénitence,  le  travail  &c  la  pauvreté  étoient 
la  bafe. 

On  Ht  dans  Socratc,  Hiftorien  Eccléfiaftiquc,  Liv.  4,  Chap.  18, 
que  quelques-uns  de  ces  anciens  Anachorètes  avoient  donné  lieu 
à  CC  reproche ,  qu'un  Moine  oifif  ejl  un  voleur  rufe.  Nous  favons  que, 
cent  ans  après  l'origine  des  Moines,  il  y  en  eut  de  contemplatifs 
auxquels  on  pouvoit  faire  le  reproche  d'oilîveté  ;  affectant  de 
s'occuper  uniquement  de  la  méditation ,  ils  fc  nourriffoient  du 
travail  des  autres,  &  ces  fainéans  juftifioient  leur  parère  par  une 
fauffe  application  de  ces  paroles  de  Jéfus-Chrift  :  Confidérct  Us 
oifeaux  du  Ciel;  ils  ne fement point,  ils  ne  moiffonnent  point ,  ils  n'amajfcnt 
rien  dans  des  greniers  ;  mais  votre  Père  célejle  les  nourrit  :  ne  vale^-vouS  pas 
beaucoup  mieux  que  des  oifeaux?  Cette  parefïe  hypocrite  ne  tarda  pas 
à  être  dévoilée  par  les  véritables  Moines ,  &  les  Livres  des  anciens 
Pères  de  l'Eglifc  en  font  mention. 

Le  fameux  Docleur  Auguftin  a  amplement  réfuté  cette  opi- 
nion ;  il  la  regarde  comme  une  héréfie  intolérable ,  dans  le  Livre 
qu  il  ft  compofé  fur  les  Moines  inutiles  &c  défeeuvrés. 

Jéfus-Chrift,  par  les  paroles  qu'on  vient  de  citer,  nous  avertit 
feulement  de  ne  point  avoir  une  confiance  trop  grande  dans  nos 
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travaux  Se  dans  nos  entreprifes ,  mais  de  la  placer  dans  fa  Provi- 
dence divine.  Loin  que  Jéfus-Chrift  défende  de  travailler ,  il  cft 
pluficurs  endroits  dans  l'Ecriture,  où  non -feulement  il  loue  le 
travail ,  mais  même  où  il  l'ordonne  en  termes  exprès  :  il  menace 
fur-tout  des  peines  éternelles  au  dernier  jour  du  jugement,  ceux 
qui  n'auront  pas  fervi  les  pauvres  ;  &:  dans  le  tems  qu'il  alloit  à 
la  mort ,  il  rendit  un  dernier  fervice  à  fes  Difciples  en  leur  lavant 
les  pieds ,  ce  qu'il  leur  ordonna  de  faire  aux  autres.  Cette  action 
de  J.  C.  cft  non-feulement  beaucoup  au-detfus  de  celles  que  peut 
preferire  l'état  monaftique  actuel,  mais  même  de  toutes  celles 
qu'ont  pu  faire  les  anciens  Moines ,  dans  les  tems  de  leur  plus 
grande  perfection  j  car ,  quelque  louable  qu'ait  pu  être  le  moyen 
qu'avoient  choifi  ces  anciens  Anachorètes  pour  faire  leur  falut, 
cependant  il  ne  devoit  qu'aux  hommes  fon  inftitution ,  au  lieu 
que  celui  d'avoir  foin  des  pauvres  a  été  ordonné  par  Dieu  même. 
Si  les  Chrétiens  eufTent  fuivi  les  inftruétions  de  ces  faux  dévots 
qui  leur  prêchoient  la  parclTc ,  ils  auroient  renverfé  l'Ecriture- 
Sainte  ,  qui  ordonne  à  tout  homme  de  travailler  félon  fa  pro- 
fetfion. 

Comme  ces  paroles  de  Jéfus-Chrift,  voyq  les  oifeaux  du  cïcl,  &c: 
ne  font  pas  adrelTées  aux  Moines  feuls,  mais  a  tous  les  hommes 
en  général ,  il  s'enfuit  que ,  fi  l'on  eût  adopté  l'explication  de  ces 
faux  Sages ,  perfonne  ne  devroit  travailler ,  &  que  les  hommes 
fe  réduiroient  par-là  à  la  trifte  néceffité  de  mourir  de  faim  poux 
obéir  a  l'Evangile. 

On  pourroit  citer  ici  un  grand  nombre  d'autorités  tirées ,  tant 
de  l'Ecri turc-Sainte ,  que  des  Ouvrages  des  Pères  j  mais  ce  que 
nous  venons  dire ,  doit  certainement  fuffirc. 

Qu'arriva-t-il  dans  la  fuite  ?  Lorfquc  quelques-uns  de  ce*  faux 
dévots  furent  appcllés  ou  fc  rendirent  auprès  des  Empereurs 
Grecs ,  de  leurs  époufes  ou  des  femmes  qui  çtoient  le  mieux  à 
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leur  Cour,  on  les  vir  bientôr  commencer  à  bâtir  des  Couvcns, 
non  pas  dans  les  déferts ,  mais  dans  le  centre  des  villes  mêmes 
ou  dans  leur  voifinage.  Ils  demandèrent  alors  des  fecours  en 
argent  pour  cette  prétendue  œuvre  de  piété,  6c  par- la  firent 
rcuflîr  le  projet  qu'ils  avoient  conçu  de  vivre  aux  dépens  des 
autres,  &  par  conféquent  dans  l'oifiveté.  Les  Empereurs,  féduits 
par  leurs  dehors  trompeurs  de  fainteté ,  ou  pouffes  par  quelques 
mouvemens  inconnus  qui  lesportoient  à  les  favorifer ,  firent  le 
contraire  de  ce  que  leur  preferivoit  leur  devoir,  &  causèrent 
par -là  beaucoup  de  mal,  tant  à  eux-mêmes  qu'à  leurs  fujets  : 
il  eft  aifé  de  s'en  convaincre  par  THiftoirc  de  Conftantinoplc. 
On  comptoir ,  le  long  du  feul  canal  qui  va  de  la  Mer  noire  à 
Conftantinoplc,  c'eft-à-dire,  dans  un  efpacc  qui  n'a  pas  plus  de 
trente  verftes,  (  ou  fix  lieues  de  France)  plus  de  trois  cents  Couvens 
de  Moines;  &  combien  y  en  avoit-il  donc  dans  les  différentes 
provinces  de  l'Empire?  Cette monftrueufe  lupcrfétarion,  &  l'oubli 
des  devoirs  reduifirent  les  Empereurs  Grecs  à  un  fi  trifte  état, 
que ,  lorfque  les  Turcs  vinrent  affiéger  leur  Capitale ,  ils  ne 
purent  pas  réunir  fix  mille  hommes  pour  leur  défenfe. 

Ce  même  mal  commença  à  gagner  chez  nous  comme  à  Rome, 
fous  la  protection  de  nos  Patriarches.  Mais  la  Providence  divine 
n'a  jamais  permis  que  nos  prédéceffeurs  aient  rombe  dans  un 
aveuglement  auflï  profond  que  le  fut  celui  des  Empereurs  Grecs. 
•  Les  Souverains  de  RufEc  font  peut-être  ceux  qui  onr  donné  le 
moins  de  facilité  à  un  pareil  défordre.  Dès  qu'on  commença  à 
vendre  ou  à  donner  de  différentes  manières ,  des  biens  ou  des 
terres  aux  Couvcns  ,  on  prévinr  ccr  abus ,  par  les  raifons  que 
nous  avons  rapporrées  ;  &c  dans  le  rems  que  l'on  compofa  le 
Code  de  1669,  on  renouvella  les  mêmes  défenfes  :  il  y  eft  dit, 
Chap.  17,  Art.  41 ,  »  que  perfonne  ne  donnera  ôc  ne  vendra  fes 
»  terres  ni  aux  Monaftèrcs,  ni  au  Clergé,  fous  quelque  prétexte 
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»  que  ce  foit;  &  il  eft  auffi  défendu  aux  Moines,  fous  peine  de 
»  confifeation ,  d'acheter  ou  de  recevoir  des  terres  par  forme  de 
»  legs  «.  Il  eft  encore  dit  à  l'Article  4} ,  »  qu'aucune  perfonne  des 
»  deux  fexes ,  entrée  en  Religion ,  ne  pourra  donner  au  Couvent 
»  les  terres  qui  lui  appartiennent ,  ni  même  s'en  conferver  la 
»  jouiflance  «.  L'Article  44  de  ces  mêmes  loix ,  interdit  à  toutes 
perfonnes  de  l'un  &:  de  l'autre  fexc  qui  feroient  entrées  en  Reli- 
gion ,  la  jouiflance  des  terres  dont  elles  fe  feroient  jufqucs-la 
confervé  la  pofleffion. 

Après  ces  éclairciflemens,  nous  allons  indiquer  les  mefurcs  à 
prendre  pour  remédier  aux  abus,  &c  les  règlemens  que  nous  avons 
jugés  né cefla ires  a  cet  égard. 

Examinons  d  abord  fi  les  Moines  RufTes  peuvent  remplir  toutes 
les  obligations  que  leur  impofe  leur  état.  Ils  ne  le  peuvent  pas  j 
la  rigueur  de  notre  climat  s'y  oppofe.  Il  fuit  de -là,  qu'en  les 
privant  des  fecours  des  autres,  il  faut,  de  toute  néceffité,  qu'ils 
travaillent  pour  fe  procurer  la  fubfiftance. 

Cette  vérité  une  fois  établie ,  que  la  rigueur  de  nos  climats  ne 
permet  pas  aux  Moines  de  vivre  en  folitaircs,  &:  conformément 
à  leur  première  inftitution ,  il  faut  fonger  aux  moyens  propres 
à  les  rendre  de  bons  &  véritables  Religieux.  Deux  raifons  peuvent 
rendre  néceflaire  l'état  monaflique  :  la  première  eft  favorable  à 
ceux  qu'une  véritable  vocation  appelle  dans  les  Cloîtres  ;  la  fé- 
conde eft  de  former  dans  les  Cloîtres  des  fujets  propres  à  remplir 
les  fonctions  de  l'Epifcopat. 

Une  opinion  fondée  fur  une  ancienne  coutume  établie  parmi 
nous ,  a  fait  penfer  généralement  que  les  Moines  étoient  les  fculs 
qui  pouvoient  parvenir  aux  grandes  dignités  de  l'Eglife ,  quoique 
trois  cents  ans,  après  la  mort  de  Jéfus-Chrift,  les  Archevêques 
n'étoient  certainement  pas  des  Moines.  La  rigueur  de  notre 
climat  étant  une  impoflibilité  phyfiquc  de  remettre  les  chofes 
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fur  l'ancien  pied ,  &:  de  ramener  les  Moines  à  leur  première 
inftitution ,  nous  croyons  devoir  recourir  à  un  autre  moyen,  qui 
foit  aufli  agréable  a  Dieu  que  louable  aux  yeux  des  hommes  ;  Se 
nous  nous  y  déterminons  d'autant  plus  volontiers,  que  ces  pré- 
tendues vocations  ne  font  la  plupart  que  des  prétextes  trompeurs; 
que  la  vie  des  Moines  de  nos  jours ,  eft  la  honte  Se  l'opprobre 
des  Religions ,  par  le  fcandalc  qu'elle  donne ,  Se  que  la  plupart 
des  Moines  font  fainéans  inutiles. 

L'oifivcté  eft  la  fource  de  tous  les  maux  :  aufli  perfonne 
n'ignore-t-il  combien  elle  a  produit  de  faufles  opinions,  de 
fuperftitions,  de  fchifmcs,  Se  même  de  troubles  Se  d  orages  dans 
les  Empires. 

Chez  nous,  la  plupart  des  Moines  font  des  gens  de  la  campagne: 
loin  que  ce  foit  pour  renoncer  a  une  vie  aifée  Se  commode  qu'ils 
ernbraflent  l'état  monaftique ,  ils  n'entrent  dans  les  Monaftèrcs 
que  pour  fe  la  procurer,  &:  fe  fouftrairc  à  des  impôts  auxquels 
les  particuliers  ne  fe  prêtent  qu'à  regret.  Dans  leurs  villages ,  ils 
avoient  trois  charges  à  remplir  :  il  falloit  contribuer  à  la  fubfif- 
tanec  de  leur  maifon ,  concourir  aux  befoins  de  l'Etat  Se  fervir 
leurs  Seigneurs;  mais  dès  qu'ils  font  Moines,  ils  ne  favent  plus 
ce  que  c'eft  que  le  befoin ,  &  ils  trouvent  prêt  tout  ce  qui  leur 
eft  nécefTairc  ;  Se  s'il  leur  arrive  de  travailler  dans  leur  Cloître , 
c'eft  pour  eux  feuls  :  ils  font  cultivateurs  volontaires,  tandis  que 
l'habitant  de  la  campagne  doit  travailler,  non-feulement  pour  lui, 
mais  pour  l'Etat  Se  pour  fon  maître  particulier. 

Voit-on  les  Moines  s'appliquer  à  l'étude  des  faintes  Ecritures 
pour  en  obtenir  l'intelligence  qui  leur  manque,  Se  inftruire  les 
peuples?  Non.  Mais,  pour  s'exeufer,  ils  difent,  nous  prions  Dieu. 
Mais  tout  le  monde  ne  le  prie -t- il  pas  ?  Saint  Bafile  réfute  aufli 
cette  vaine  défaite ,  Se  d'une  manière  fans  réplique. 

Quel  avantage  réfulte-t-il  donc  des  Couvcns  en  faveur  de  la 
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fociété  >  Aucun ,  ni  pour  Dieu ,  ni  pour  les  hommes  :  la  plus 
grande  partie  des  Moines  n'embraffent  leur  état  que  pour  éviter 
de  payer  les  impôts ,  que  pour  vivre  dans  loifiveté  ôc  h  leur  aife. 
11  y  a  cependant,  pour  ces  Moines  oififs  &c  inutiles  julqu'a  pre- 
fent ,  un  autre  genre  de  vie  a&ive ,  agréable  à  Dieu ,  utile  a  la 
fociété ,  ôc  honorable  pour  eux-mêmes  :  c'eft  celui  de  fervir  les 
vcrirablcs  pauvres,  les  gens  accablés  de  vicillcfle,  &:  ceux  qui  font 
tombes  dans  l'enfance. 

Tels  font  les  motifs  qui  nous  ont  déterminé  a  ordonner  au 
très-faint  Synode  de  faire  exécuter  les  articles  fui  vans ,  foit  en 
faveur  de  ceux  qu'une  véritable  vocation  appelle  à  l'état  monaf- 
tique ,  foit  pour  pourvoir  aux  befoins  de  l'Eglifc ,  en  formant 
dans  les  Cloîtres  &c  choififTant  parmi  les  Moines  des  fujets  dignes 
de  remplir  la  dignité  épifcopale ,  d'après  l'ancien  ufage  établi. 

Article  premier, 

N      Concernant  ceux  qui  n'ont  d'autre  motif  qu'une  fincère  vocation 

pour  entrer  dans  un  Monajière* 

i°.  On  répartira  dans  les  Couvcns,  félon  que  leurs  revenus 
pourront  le  permettre,  des  foldats  invalides  ou  congédiés  qui 
font  hors  d'état  de  travailler,  ou  d'autres  véritables  pauvres ,  pour 
lcfquels  on  bâtira  des  hôpitaux ,  conformément  à  ce  qui  cft  pref- 
crit  par  les  règlemens. 

i°.  On  établira  des  Moines  pour  les  fervir ,  ôc  on  aura  foin 
d'augmenter  le  nombre  de  ces  Religieux ,  de  façon  que  ces  gens 
puiflfent  être  traites  félon  l'cfpèce  ôc  le  dégré  de  leurs  infirmités, 
en  obfcrvant  que  ceux  qui  feront  les  moins  malades  ou  feulement 
fort  âgés ,  aient  moins  de  frères  à  leur  difpofition  ;  on  fc  confor- 
mera fur  ce  point  a  la  prudence  des  règlemens  formés  pour  les 
hôpitaux, 

Les 
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Les  Religieux  ne  pourront  être  admis  dans  les  Monaftères  avarie 
l'âge  de  trente  ans. 

3°.  Les  Moines  qui  ne  feront  point  employés  au  fervicc  des 
malades,  feront  envoyés  dans  les  terres  qui  appartiennent  aux 
Couvcns ,  afin  qu'en  les  cultivant  eux-mêmes,  ils  fc  procurent 
de  quoi  vivre  par  leur  travail.  Lorfqu'il  y  àura  des  places  va- 
cantes dans  les  hôpitaux ,  on  les  remplira ,  en  y  rappellant  ceux 
qui  font  dans  les  campagnes ,  fans  leur  donner  de  fuccclTeurs. 

Il  faudra  de  même  partager  les  Rcligicufcs  5  &  celles  d'entre 
elles  qui  ne  feront  point  occupées  au  fervicc  des  malades  de  leur 
fexe ,  fourniront  a  leur  fubfiftance  par  le  travail  de  leurs  mains ; 
c'eft-à-dire ,  en  filant  pour  les  manufactures  :  elles  ne  fortiront 
jamais  de  leur  Monaftèrc  ;  elles  y  aflîftcront  rcligicufcment 
aux  Offices  divins ,  comme  il  a  été  dit  en  parlant  des  maifons 
confacrées  à  l'éducation  des  orphelines  :  mais  afin  que  ceux 
qui  viendront  dans  les  Eglifes  ne  puifient  voir  les  Rcligicufcs , 
il  faudra  garnir  de  grilles  très-ferrées  les  tribunes  qui  leur  font 
deftinées. 

4°.  Il  y  aura  dans  chaque  Monaftèrc  deux  cuifincs ,  l'une  pour 
les  laïques  ou  malades ,  &c  l'autre  pour  les  Moines. 

y#.  Les  Moines  attachés  au  fervicc  des  malades  n'auront  point 
de  cellules  particulières  ;  mais  on  pratiquera  pour  chacun  d'eux 
des  retrarjehemens  fermés  de  cloifons  dans*  les  infirmeries  mêmes 
où  feront  les  malades. 

6°.  Les  Couvens  n'auront  point  de  Chantres  étrangers  ;  mais 
les  Prêtres  &  les  Diacres  du  Monaftère  qui  ne  feront  point  de 
fervicc  auprès  des  malades ,  en  feront  les  fonctions  par  eux- 
mêmes. 

70.  Les  Prêtres  &  les  Diacres  partageront  auflî  entr'eux  l'inf- 
pettion  des  infirmeries ,  de  manière  que  deux  Prêtres  n'aient  a- 
la-fois  le  foin  que  d'un  certain  nombre  de  malades,  afin  que  û 
Tome  /.  Q  q 
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l'un  d'eux  vient  a  tomber  malade ,  ou  qu'il  foit  obligé  de  vaquer 
a  l'Office  divin,  l'autre  foit  toujours  en  état  de  faire  la  vifite, 
pour  en  rendre  compte  au  Supérieur. 

y°.  Aucun  Moine  n'aura  ni  falairc,  ni  nourriture  en  particulier; 
le  pourvoyeur  du  Couvent  donnera  a  chacun  ce  qui  eft  preferit 
par  la  règle. 

io".  Il  fera  permis  aux  Monaftères  de  prendre  des  domeftiques, 
foit  pour  le  fervice  de  la  maifon ,  foit  pour  la  culture  des  terres; 
le  befoin  fcul  en  doit  régler  le  nombre. 

ii°.  Dans  les  villages ,  on  ne  pourra  employer  les  Moines  comme 
domeftiques  ;  mais  on  y  enverra  les  plus  âgés  d'entr'eux  ,  pour 
veiller  a  la  conduite  des  domeftiques  chargés  de  travailler  les 
terres ,  &c  même  ces  Religieux  n'y  feront  envoyés  que  de  tems 
en  tems. 

iz°.  Il  fera  rigoureufement  défendu  aux  Moines  de  fortir  de 
leurs  Couvens,  à  l'exception  du  Supérieur  ou  Procureur,  &  du 
Tréforicr ,  qui  en  auront  la  liberté ,  mais  feulement  pour  les 
affaires  du  Monaftère. 

Les  anciens  Religieux  auront  néanmoins  de  tems  en  tems  la 
commiflion  d'aller  vifiter  les  terres  &  biens  de  campagne,  pourvu 
qu'on  ait  foin  de  n'en  charger  que  les  mêmes  perfonnes.  Dans  les 
plus  grands  Monaftères ,  on  ne  pourra  en  détacher  plus  de  quatre 
pour  cette  fonction ,  &  dans  les  autres  un  nombre  proportionné, 
en  tenant  exactement  la  main  a  ce  que  les  autres  ne  fortent  :  un 
Religieux  qui  a  quitté  le  monde ,  ne  doit  plus  y  rentrer. 

1 3°.  Les  Rcligicufes  doivent ,  ainfi  que  les  Moines ,  fc  conformer 
aux  règlcmcns  établis  pour  le  fervice  des  pauvres  de  leur  fexe;  Se 
l'on  deftincra  quelques  Monaftères  pour  les  orphelins  de  l'un  Se 
de  l'autre  fexe,  pour  les  bâtards  ou  ceux  qui  font  réputés  tels: 
on  y  élèvera  les  garçons  jufqu'à  l'âge  de  fept  ans,  Se  alors  on  les 
enverra  dans  les  écoles  ;  les  filles  apprendront  à  lire ,  &  on  les 
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inftruira  dans  différais  métiers,  comme  à  filer,  à  coudre,  à  faire 
des  dentelles ,  &c. 

C'cft  dans  cette  vue  qu'on  fera  venir  du  Brabant  des  orphelines 
inftruitcs  elles-mêmes  de  ces  fortes  d'ouvrages,  pour  entrer  dans 
nos  Couvcns  de  filles ,  6c  y  être  chargées  de  leur  inftruétion.  On 
aura  foin  dans  les  Monaftèrcs  deJCtinés  aux  orphelines,  d'ouvrir, 
du  côté  des  rues,  des  patTages  qui  laiffent  libres  les  portes  de 
l'Eglife,  afin  que  chacun  puifle  y  entendre  l'Office  divin,  fans 
être  dans  le  cas  d'entrer  dans  le  Monaftcrc.  On  fera  auffi  des 
tribunes,  pour  qu'elles  puuTent  y  chanter  l'Office;  mais  dans  les 
autres  Monaftcres  de  femmes ,  il  vaudra  mieux  que  les  Prêtres  6c 
Diacres  y  rcmplilTent  ces  fondions. 

140.  Quand  les  garçons  auront  atteint  l'âge  de  fept  ans ,  on  les 
mettra  dans  d'autres  lieux  :  les  Couvens  vuides ,  dont  on  aura 
tiré  les  Moines,  feront  très-propres  à  les  recevoir  :  on  y  établira 
des  écoles,  dans  lefquelles  on  leur  apprendra  non  -  feulement  la 
Religion ,  mais  encore  l'Arithmétique  6c  la  Géométrie. 

Article  II, 

Concernant  ceux  qui,  pour  les  befoins  de  l'Eglife,  doivent 
être  lires  de  l'état  monajlique,  &  remplir  les  fonctions  de 
VÊpifcopat. 

i°.  On  établira  des  Séminaires  dans  deux  endroits ,  favoir ,  un 
ici  >  6c  l'autre  à  Mofcou  >  6c  pour  cela  on  prendra  une  maifon 
convenable,  ou  l'on  fc  fervira  de  quelques  Couvcns  éloignés 
dont  on  aura  tiré  les  Moines. 

20.  Les  Séminariftcs  qui  auront  été  inftmits  dans  ces  maifons 
jufqu'à  l'âge  de  trente  ans,  devront  cnfèigncr  les  jeunes  gens  qui 
entreront  dans  les  maifons  où  ils  auront  reçu  leur  première  édu- 
cation. 

Qq  1 
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3°.  Chacun  de  ces  Séminariftcs  aura  la  liberté  de  fc  faire  Prêtre 
laïque  i  mais  ceux  d'entreux  qui ,  ayant  atteint  l'âge  de  trente 
ans  révolus ,  defircront  embrafler  1  état  monaftique ,  feront  reçus 
dans  le  Monaftère  de  Ncwski  :  on  leur  fera  faire  trois  ans  de  no- 
viciat pour  les  éprouver,  Se  on  les  exercera  dans  îobéiflànce, 
de  façon  cependant  à  ne  les  point  détourner  de  la  lecture  des 
livres  faints,  ni  des  autres  occupations  que  peut  exiger  la  nécefiité 
de  fe  rendre  habiles  dans  leur  état.  On  voit  aflez  qu'il  n'eft  pas 
pofliblc  que  ceux  d'entre  les  Moines  chargés  d'inftruire  les  autres, 
puiflent  remplit  toutes  les  règles  monaftiques  :  ils  auront  aflez 
d'occupations,  s'ils  veulent  travailler  Se  fe  mettre  en  état  d'inf- 
truire les  autres ,  quand  on  les  en  croira  capables. 

4°.  Ceux  qui  auront  reçu  la  tonfure,  feront  tour-à-tour  des 
Scrmoias  au  Réfectoire;  &  ceux  qui ,  par  cette  méthode,  auront 
fait  aflez  de  progrès,  prêcheront  tour-à-tour,  les  Fêtes  Se  les 
Dimanches ,  foit  à  Mofcou  dans  l'Eglifc  de  St.  Alexandre  Ncvski, 
foit  dans  colle  du  Séminaire  de  Saint-Pétersbourg» 

y°.  Ceux  qui  feront  chargés  de  cette  fonction  dans  les  Eglifcs 
fufdites ,  ne  feront  pas  pour  cela  difpcnfés  de  prêcher  dans  le 
Réfectoire. 

6°.  Après  qu'ils  auront  prêché  une  dixainc  de  fois  dans  les 
Eglifes,  on  les  fera  prêcher  enfuite,  Se  chacun  à  leur  tour,  dans 
les  Cathédrales  de  Saint-Pétersbourg  ou  de  Mofcou ,  félon  le  lieu 
où  ils  auront  été  inftruits. 

7°.  Mais  comme  en  obfervant  de  les  faire  prêcher  chacun  à  leur 
tour,  ils  n'auront  que  rarement  l'occafion  de  le  faire ,  fur-tout  C 
ces  Prédicateurs  font  au  nombre  de  dix  ou  au-delà,  il  faut  leur 
preferire  des  occupations  particulières ,  telles,  par  exemple,  que 
des  livres  à  traduire ,  ou  leur  faire  entreprendre  des  traités  fur  des 
matières  qui  méritent  d'être  connues. 

S0.  On  leur  preferira  en  outre  de  fc  rendre  tous  les  jours,  dcia 
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heures  avant  Se  deux  heures  après  dîner,  dans  la  Bibliothèque  du 
Couvent ,  où  chacun ,  pendant  ce  tems ,  s'occupera  de  la  lecture 
des  faints  Pères ,  ou  d'autres  livres  :  on  leur  fera  faire  des  extraits 
de  ce  qui  paroîtra  mériter  leur  attention. 

90.  On  leur  enjoindra  aufli  de  sinftruirc  de  leurs  devoirs  parti- 
culiers ,  des  Loix  de  l'Etat ,  des  Décrets  ftatués  par  les  anciens 
Conciles ,  de  leur  force  Se  de  leur  ufage. 

io°.  Sous  l'Archimandrite ,  il  y  aura  un  Supérieur  habile  Se 
éclairé,  qui  aura  infpcétion  fur  tous  les  Moines.  Il  examinera  Se 
corrigera  les  Sermons  qu'ils  doivent  prêcher ,  les  traductions  qu'ils 
auront  faites ,  ou  les  traités  qu'ils  auront  compofés.  Il  faut  auflî 
que  ces  Supérieurs  fâchent  pofîtivcmcnt  ce  que  les  Moines  font 
ou  lifent  dans  la  Bibliothèque,  Se  qu'ils  en  tiennent  des  notes. 

Ce  Supérieur  fera  à  l'Archimandrite  un  rapport  exact  de 
tout  ce  qui  regardera  les  Moines  fournis  à  fon  infpcction  :  il 
déclarera  dans  ce  rapport,  s'ils  s'appliquent  volontiers  ou  non  au 
travail ,  &c  entrera  dans  des  détails  particuliers  fur  chacun  d'eux. 
Ce  n'eft  que  d'après  la  connoiflanec  cxa&c  de  leurs  bonnes 
qualités  ou  de  leurs  défauts ,  de  leurs  mœurs ,  de  leur  façon  de 
vivre  Se  de  leurs  occupations,  que  l'on  peut  fonder  l'cfpoir  de 
s'en  fervir  utilement  un  jour. 

On  preferira  des  peines  particulières  Se  des  corrections 
proportionnées  à  la  nature  des  fautes ,  félon  qu'elles  proviendront 
de  défobéhTance ,  de  querelles,  d'ivrognerie,  ou  d'autres  vices j 
Se  ce  fera  l'Archimandrite  qui  infligera  ces  peines,  fur  le  rapport 
du  Supérieur. 

1 3°.  On  établira  pour  règle  certaine,  que  celui  d'entre  les  Moines 
qui  fera  aflfcz  dépravé  pour  ne  point  changer  de  conduite  après 
avoir  fubi  plufieurs  corrections,  ou  qui  le  trouvera  indigne  d'être 
élevé  à  la  dignité  paftorale,  fera  configne  pour  toujours  dans  un 
fimplc  Monaftère,  où  fon  occupation  fera  de  fervir  les  malades. 
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140.  On  aura  attention  que  les  Moines  inftruits  foient  mieux 
nourris  &:  mieux  habilles  que  les  Moines  fans  inltruction. 

1  f°.  A  l'égard  de  ceux  qui  fe  feront  distingués  par  leur  apppli- 
cation ,  leur  habileté  &:  la  pureté  de  leurs  mœurs ,  &c  qui  paraî- 
tront mériter  des  places ,  félon  le  jugement  qu'en  porteront 
l'Archimandrite  &  le  Supérieur,  on  en  fera  des  Archimandrites  > 
des  Supérieurs  &  des  Dire&eurs  des  Monaftcres  les  plus  confidé- 
rablcs ,  tels  que  celui  de  Ncvski ,  &c  les  Séminaires  établis  à  Saint- 
Pétersbourg  &c  a  Mofcou  :  on  les  élèvera  même  a  lEvcché  ;  mais 
comme  perfonne  ne  pourra  parvenir  à  cette  haute  dignité  fans 
l'autorité  du  Synode ,  cette  vénérable  aflcmblée  ne  pourra  con- 
férer ces  places  fans  avoir  préalablement  examiné  les  candidats, 
&  fans  notre  participation. 

160.  Quant  au  maintien  du  bon  ordre  dans  les  hôpitaux,  à 
l'éducation  des  orphelins ,  à  l'exécution  des  règlemens  qui  prêt 
crivent  de  ne  pas  recevoir  de  Moines  au-delà  du  nombre  nécef- 
fairc ,  &  qui  défendent  expreflement  aux  Religieux  de  fortir  de 
leurs  Couvcns,  ce  fera  aux  Gouverneurs  laïques  de  notre  Empire 
à  veiller,  avec  le  plus  grand  foin,  à  ce  que  les  Moines  ne  cher- 
chent à  fe  favorifer  mutuellement ,  &  à  ce  que  tous  les  articles 
de  notre  préfente  Ordonnance  foient  fidcllcmcnt  &  ponctuelle- 
ment exécutés. 

r  » 

L'original  ejl  Jîgric  de  la  main  de  PlERRE  I, 
à  Saint 'Pétcrsbourgj  le  31  Janvier  1715. 
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OUKAZ  de  S.  M.  I.  CATHERINE  II, 


Concernant  les  pojjèjfwns  temporelles  des  Moines. 

Par  la  grâce  de  Dieu,  Nous,  Catherine  II,  Impératrice 
Se  Autocrarricc  de  toutes  les  Ruflîcs,  faifons  favoir  que  notre 
Bifaïcul,  le  Grand-Duc  Alexis  Mikaélovitz  d'heureufe  mémoire, 
après  avoir  donné,  en  1649,  un  Code  de  Loix  pour  l'adminiftra- 
tion  de  la  Jufticc  envers  fes  peuples,  porta  fes  regards  fur  l'emploi 
des  biens  cccléfiaftiqucs  ;  &:  ayant  découvert  que  l'ufage  de  la 
plus  grande  partie  de  ces  biens  n'etoit  pas  conforme  aux  vues , 
aux  intentions  des  Donateurs  &:  Fondateurs ,  il  s'occupa  des 
moyens  propres  à  féconder  leurs  pieufes  intentions,  Se  con- 
vertit le  mauvais  emploi  de  ces  biens  à  l'avantage  réel  de  l'Eglife 
Chrétienne. 

Son  SuccefTcur  au  Trône,  notre  cher  Aïeul  Pierre -le -Grand , 
acheva ,  dans  les  premières  années  de  fon  règne ,  ce  que  fon  Père 
avoit  gloricufcmcnt  commencé.  Ce  Prince ,  doué  d'un  génie 
fublime ,  fit  publier  une  Ordonnance,  le  31  Janvier  1701,  par 
laquelle  il  rappelloit  a  leur  première  deftination ,  tous  les  biens 
immeubles  des  Eccléfiaftiqucs,  qui  avoient  été  légués  à  l'Eglife 
de  Dieu  dans  notre  Empire. 

Il  chargea  de  l'adminiftration  de  ces  biens  le  Comte  de  Moujfm- 
Poufckuij  avec  ordre  exprès  de  les  employer  à  la  gloire  de  l'Eglife 
Se  à  l'entretien  décent  Se  paifiblc  de  ceux  qui  en  deffervent  les 
Autels.  Il  deftina  le  fuperflu  de  ces  biens  a  rétabliflTcment  des 
écoles  dans  différentes  Provinces,  ainfi  qu'à  la  fubfiftancc  Se  à 
l'entretien  des  foldats  vétérans  Se  invalides  qui  avoient  verfé  leur 
fang  pour  la  patrie.  Pour  parvenir  à  ce  but,  il  fit,  en  1710,  un 
règlement  pour  le  Clergé,  Se  confia  l'exécution  de  ce  plan  Se  de 


\ 
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fcs  oeuvres  méritoires  aux  mêmes  Prélats  qui  étoient  fous  la  di- 
rection du  Synode  déjà  établi. 

Le  10  Janvier  17*4,  ce  Monarque  ordonna  que  l'on  fîtanucl- 
lcmcnt  le  relevé  exad  de  la  quantité  de  grains  qui  refteroit  aux 
ferfs  du  Clergé ,  après  avoir  prélevé  la  capitation  de  80  kopeks 
fur  chacun  d'eux,  dans  tout  l'Empire,  pour  le  Service  divin, 
l'établi ffement  des  écoles,  l'entretien  des  pauvres,  des  orphelins, 
&  des  Moines  deftinés  a  les  fervir. 

D'après  ces  rcnfcigncmcns,  Pierre-le-Grand  inftitua  une  Cour 
des  Aides,  le  2.2.  Janvier  1714,  pour  lever  la  taille  fur  les  biens 
eccléfiaftiques ,  avec  ordre  de  former  a  ce  fujet  un  état  général 
par  Diocèfc,  Cathédrales,  Couvcns ,  &cc. ,  &c  qu'après  avoir  perçu 
cette  taille,  le  furplus  fût  employé  pour  l'entretien  des  hôpitaux. 

Le  Synode  fc  réunit  au  Sénat  pour  délibérer  fur  cet  objet  im- 
portant :  il  fut  réfolu  de  former  une  Cour  des  Aides  du  Comptoir 
des  Couvcns ,  &  de  lui  donner  des  règles  conformes  a  ces  infti- 
tutions;  mais  Dieu  ne  permit  pas  à  ce  grand  Monarque  d'achever 
une  fi  bonne  oeuvre  :  fa  mort  fut  caufe  que  fcs  ordres  reftèrent 
fans  exécution. 

Notre  Aïeule ,  Catherine  Alcxiévena,  ordonna,  le  11  de  Juillet 
&  le  16  de  Septembre  1716,  lctabliffemcnt  d'un  Collège  d'Eco- 
nomie,  fous  la  direction  du  Synode.  Toutes  les  affaires  concernant 
l'E^life  de  Ruflic  6c  l'adminiftration  de  toutes  les  terres  eccléfiaf- 
tiques, étoient  fous  !a  direction  de  ce  Collège.  Cet  établificment 
fut  confirmé  en  1756  Se  1758  ,  par  les  Ordonnances  de  feue  l'Im- 
pératrice Anne  Ivanovcna;  Se  les  chofes  allèrent  ainfi  jufqu'à 
l'époque  où  le  Synode  obtint,  en  17441,  de  notre  chère  Tante 
l'Impératrice  Elifabcth  Pétrovcna ,  l'anéanti (Ternent  de  ce  Collège, 
fous  la  promefle,  de  la  part  du  Synode,  d'augmenter  les  revenus 
tirés  des  fujets  de  1  H^'ife,  par  une  bonne  adminiftration,  &c  de 
les  employer  félon  les  vues  de  Picrre-le-Grand.  .Mais  comme  on 
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ne  parvint  point  encore  par-la  à  ce  but  utile ,  Sa  Majefté  fe  crut 
obligée  daflcmbler  une  Conférence  où  elle  prefida  elle-même, 
&c  de  déclarer,  le  30  Septembre  1757,  que  les  Couvcns  n'avoient 
pas  le  pouvoir  d'employer  les  revenus  de  l'Eglifc  a  d'autres  ufages 
qu'à  ceux  invariablement  détermines  par  les  Ordonnances  de  fon 
Père;  que  les  foins  qu'ils  fe  donnoient  pour  l'adminiftration  des 
terres,  n'étoient  point  fru&ucux;  que  quelquefois  ils  augmentaient 
trop  les  impôts  fur  leurs  contribuables,  &  occafionnoient  par- la 
des  mécontentemens,  des  murmures  8c  la  rébellion  :  enfin ,  qu'elle 
ordonnoit  de  fuivre  à  la  lettre  les  intentions  de  fon  augufte  Père. 

La  mort  de  cette  Princeflc  apporta  encore  un  obftacle  a  l'exé- 
cution plénière  de  fa  volonté.  * 

C'cft  ainfi  que ,  dans  un  efpacc  de  63  ans,  tous  les  Monarques 
de  Ru/fie  s'efforcèrent  fucccflivcmcnt  de  convertir  les  biens  ecclé- 
fiaftiques  en  un  bon  ufage.  Nous  ne  voulons  point  examiner  ici 
les  raifons  qui  les  ont  empêchés  de  parvenir  à  leur  but  j  mais 
nous  croyons  qu'ayant  reçu  le  feeptre  des  mains  de  la  Providence , 
il  eft  de  notre  devoir  de  donner  nos  premiers  foins  aux  affaires 
de  notre  fainte  Eglife ,  &c  de  regarder  le  bien  de  notre  peuple 
comme  le  nôtre  même.  En  conféqucncc,  nous  fommes  réfoluc 
de  terminer  heureufement  un  ouvrage  commencé  par  nos  An- 
cêtres ,  en  nous  conformant  a  leurs  bons  &  pieux  deffeins.  Notre 
zèle  pour  Dieu  &  la  Religion  font  l'unique  motif  qui  notis 
engage  à  en  hâter  l'exécution ,  afin  que  nous  ne  foyons  point 
îcfponfablc  des  retards  devant  fon  jugement.  On'penfcra  peut- 
être  que  notre  but  eft  de  faire  un  ufage  profane  ou  mondain 
du  bien  que  de  pieux  Donateurs  ont  confacré  à  l'Eglifc  ;  mais 
quel  eft  l'homme  fi  infenfé  &  affez  téméraire  devant  Dieu ,  pour 
ne  pas  regarder  comme  vertus  chrétiennes  le  zèle  &  les  foins 
donnés  a  l'Etat  floriflant  de  l'Eglifc,  à  l'inftru&ion  des  peuples, 
lux  fecours  pour  les  malheureux ,  à  l'entretien  des  vieux  foldats , 
Tomt  /.  R  r 
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infirmes,  blefTés,  qui  ont  combattu  pour  la  Religion  &  la  Patrie? 
Et  n*cft-ce  pas  a  Nous,  qui  avons  reçu  de  Dieu  la  domination 
fur  tant  de  peuples,  a  penfer  la  première  entre  tous  les  mortels, 
à  ces  objets  importans  ? 

Ces  réflexions  &:  d'autres  encore ,  ainfi  que  la  Foi ,  la  Religion, 
&  fur-  tout  le  zèle  dont  notre  coeur  cft  rempli  pour  l'acquit  de 
nos  devoirs,  nous  ont  infpiré  le  ferme  propos  d'employer  à  de 
pieux  ufages  les  offrandes  faites  à  Dieu  ;  de  mettre  dans  le  ma- 
niement &  l'emploi  des  revenus  de  l'Eglifc ,  l'ordre  que  nos 
Ancêtres  ont  voulu  &  n'ont  pas  pu  y  mettre  pendant  le  cours 
de  foixante  ans;  d'autant  plus  que  ces  revenus  ne  font  pas  une 
petite  partie  de  ceux  de  l'Etat ,  &  qu'ils  ont  été  quelquefois  mal 
administrés  par  certains  Prélats. 

A  cet  effet,  nous  avons  ordonné  &c  établi  dans  notre  Coar, 
le  19  Novembre  1762.,  un  Confiftoirc  compofe  de  trois  perfonnes 
du  Clergé,  de  cinq  de  l'Etat  civil,  que  nous  avons  fait  dépendre 
uniquement  de  Nous ,  &  auxquelles  nous  avons  donné  les  ins- 
tructions neceffaires,  (ignées  de  notre  main. 

A  l'aide  des  renfeignemens  qui  nous  ont  été  donnés,  &  des 
repréfentations  qui  nous  ont  été  faites  par  cette  Commifïïon  parti- 
culière ,  nous  fommes  parvenue  à  reconnoître  &  a  ftatuer  ce  qui  fuit. 

i°.  Le  rapport  de  la  Cour  des  Aides  prouve  que  le  nombre  des 
fujets  appartenans  aux  Archevêchés,  aux  Couvcns,  aux  Eglifcs, 
monte,  par  la  dernière  révifion,  à  910,866  hommes. 

x°.  Que  l'adminiftration  de  tant  de  terres  devient  très-difficile 
aux  Sièges  Archiépifcopaux ,  aux  Couvens,  par  le  fréquent  chan^j 
gement  des  Prélats  &  des  Abbés. 

30.  Que  cette  adminiftration  eft  fouvent  abufive ,  par  le  pillage 
des  Intcndans  &c  Sous-Intcndans  commis  à  cet  effet,  ou  par  leur 
profonde  ignorance  de  l'économie  rurale  ;  ce  qui  caufe,  d'une  ou 
d'autre  manière ,  la  vexation  Se  la  ruine  des  fujets. 

4°.  Que  beaucoup  de  Diocèfcs,  de  Couvens,  d'EgUfes  Cathé- 
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dralcs  Se  Paroiffiales,  font  fi  inégalement  partagés,  que  quelques- 
uns  ont  peu  de  revenus ,  d'autres  point  du  tout ,  tandis  que 
d'autres  en  ont  par  furabondance. 

y°.  Pour  remédier  a  ces  défordres ,  Nous  ordonnons  au  Collège 
d'Economie  que  nous  avons  inftitué ,  de  prendre  dès  aujourd  hui 
tous  ces  fujets  fous  fon  adminiftration ,  aintî  que  toutes  les  caifTes 
Se  les  fommes  qui  fe  trouveront  dans  les  différentes  Chancelleries. 

6°.  Ce  Collège  nous  ayant  repréfenté  qu'au  lieu  des  corvées 
que  ces  fujets  doivent  aux  Archevêchés  Se  aux  Couvens,  pour 
les  labours  Se  le  fauchage ,  ainfi  que  les  impôts  en  bled ,  Sec. , 
il  leur  feroit  moins  onéreux  Se  plus  convenable  de  payer  une 
capitation  d'un  rouble  Se  demi ,  nous  avons  approuvé  cette  repre- 
fentation ,  Se  avons  ordonné  de  commencée  la  levée  de  cette 
capitation  au  premier  Janvier  1764. 

70.  Nous  avons  enfuite  réuni  tous  les  Sièges  Archiépifcopaux 
Se  les  Couvens  de  Religieux  qui  pofledoient  des  payfans,  en  trois 
cladcs ,  Se  nous  avons  formé  pour  chacune  d'elles  un  état  parti- 
culier ,  ainfi  que  pour  les  Eglifes  dépendantes ,  Cathédrales  Se 
Paioiflialcs. 

8°.  Nous  avons  fpécifîc  dans  ces  états  le  rang  des  Sièges  Archi- 
épifcopaux, des  Couvens  de  Religieux  Se  de  Religieufes,  Se 
combien  il  doit  y  avoir  de  Cathédrales  Se  de  Paroiflfcs  dans  cha- 
cune des  clalfcs  ci-dcfTus ,  Se  la  fomme  annuelle  que  le  Collège 
d'Economie  doit  payer  a  chaque  Eglife. 

9°.  Comme  on  avoit  abandonne  depuis  quelque  tems  l'ordre 
ancien ,  Se  que  les  Archevêques ,  les  Evêqucs ,  les  Archimandrites , 
les  Prieurs ,  n'avançoient  plus  félon  le  rang  des  Diocèfcs  Se  des 
Couvens,  nous  rétablilTons  aujourd'hui  l'ancien  ordre  hiérar- 
chique, Se  nous  plaçons  les  Archevêques  Se  les  Archimandrites 
dans  les  deux  premières  clalTcs,  Se  les  Prieurs  dans  la  troifième. 

io°.  En  nous  conformant  à  ce  qui  fe  pratiquoit  autrefois,  nous 
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avons  laifle  dans  le  Diocèfc  de  Novogorod  un  Vicaire  qui  a  le 
rang  d'Evêquc-Suffragant,  te  dont  le  Siège  fera  fixé  à  Olonctz. 
Nous  avons  fait  la  même  chofe  dans  le  Diocèfe  de  Moskou  ;  te 
la  réfidcncc  de  l'Evêquc  fera  a  Sicfski  :  ces  deux  Evêques  auront 
un  état  particulier. 

ii°.  Par  ces  arrangemens,  tous  les  Sièges  Archiépifcopaux , 
les  Couvens ,  les  Cathédrales ,  les  Paroifles ,  auront  des  rentes 
pécuniaires  annuelles,  qu'ils  recevront  du  Collège  d'Economie , 
fans  avoir  les  peines ,  les  embarras  te  les  difficultés  inféparablcs 
de  l'adminiftration  des  terres.  Nous  avons  afligné  en  outre, 
à  chaque  Siège  Archiépifcopal ,  des  maifons  de  campagne  a 
proximité,  pour  leur  économie  particulière,  ainfi  que  la  pèche, 
des  pâturages  te  du  bétail. 

Chacun  connoît  l'état  déréglé  dans  lequel  vit  le  Clergé  ré- 
gulier de  notre  Empire:  notre  principal  foin  cft  de  lui  faire  donner 
d'autres  principes  te  d'autres  mœurs,  en  établiflant  des  écoles  qui 
rempliflent  ce  but.  Les  Prêtres  devenus  peu  à  peu  plus  capables 
d'enfeigner  les  peuples ,  donneront ,  par  leurs  bonnes  mœurs , 
des  exemples  de  piété  à  ceux  qui  font  confiés  à  leurs  foins  \  ce 
n'eft  que  par -là  que  l'on  peut  former  des  fujets  bons  te  hon- 
nêtes :  nous  cfpérons  venir  à  bout  de  cette  partie  d'inftitut,  avec 
l'afliftancc  de  Dieu  ;  mais ,  en  attendant ,  nous  affranchi  (Tons  dès 
aujourd'hui ,  &:  pour  toujours ,  le  Clergé  féculicr  des  impôts 
pécuniaires ,  onéreux ,  que  les  Patriarches  lui  avoient  impo/és , 
te  qui  ont  caufé  jufqu'ici  fa  ruine.  Nous  abolilïbns  pareillement 
le  vingtième  perçu  fur  les  grains  des  Couvens ,  te  le  trentième 
fur  le  même  revenu  desEglifcs,  payé  aux  Séminaires  jufqu'à  ce 
jour-,  leur  ayant  afligné  une  fomme  annuelle,  très-fufrifante ,  qui 
-  leur  fera  payée  par  le  Collège  d'Economie.  Cet  arrangement  fera 
connu  avec  la  publication  de  notre  inftitut  touchant  les  Sémir 
naircs,  ainfi  que  d'autres  arrangemens  avantageux,  relatifs  à  îa 
dignité  des  Curés. 
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53°. Nous  ne  nous  fommcs  pas  borné,  dans  l'état  mentionne 
ci-deflus ,  à  fixer  les  fommcs  convenables  pour  l'entretien  des 
Eglifes  ôc  celui  de  leurs  Miniftrcs  :  nous  avons  encore  afflué  des 
fonds  pour  la  fubfiftancc  honnête  des  Eccléfiaftiques  étrangers, 
qui,  perfécutés  dans  leur  Patrie,  &  forcés  d'en  fortir  pour  des 
opinions  étrangères  à  la  vraie  Religion ,  viendront  chercher  dans 
notre  Empire ,  un  afyle  &c  des  fecours  contre  la  perfécution  de 
ceux  qui  ne  profclTent  pas  le  même  Culte  orthodoxe. 

140.  Nous  avons  fixe  les  appointemens  du  Synode  &c  de  fon 
•Comptoir ,  &  pleinement  fatisfait  le  Siège  PatriarchaWSynodal. 

Après  des  dépenfes  fi  confidérables ,  faites  uniquement  pour 
la  gloire  de  Dieu  &:  de  la  Religion  ,  il  nous  refte  encore  un 
objet  important  à  remplir ,  qui  a  fucceflivement  occupé  nos 
Prédéccffeurs  au  Trône  j  c'eft  d'employer  une  partie  du  revenu 
des  fonds  donnés  a  l'Eglife ,  pour  le  foulagemcnt  des  infirmes, 
des  malades  ,  des  pauvres  vieillards  ,  des  Invalides  &:  autres 
Soldats  de  terre  &  de  mer ,  qui  ont  été  les  Défcnfcurs  de  la 
Religion  &  de  la  Patrie.  Ce  fentiment  cft  puifé  dans  l'humanité, 
&  dans  les  Pères  de  l'Eglife  qui  nous  enfeignent ,  que  l'hommage 
le  plus  agréable  a  la  Divinité ,  eft  d'être  touché  de  l'infortune 
&  des  infirmités  des  pauvres  &:  des  malheureux,  &  fur-tout  de 
ceux  qui  ont  perdu  leurs  forces  au  fervice  de  la  Patrie ,  &  qui 
font  hors  d'état  de  fe  procurer  la  fubfiftancc.  Quelle  récompenfe 
éternelle  un  Chrétien  ne  doit-il  pas  attendre  de  Dieu ,  quand  il 
a  ouvert  fes  oreilles  &c  fon  cœur  aux  cris  des  infortunés  >  C'eft: 
à  Nous,  que  la  Providence  a  chargé  du  gouvernement  des  peuples, 
a  donner  le  premier  exemple  des  œuvres  méritoires.  L'Eglife 
elle-même  n'eft  pas  difpenfée  de  ce  devoir  facré;  elle  doit  faire 
l'offrande  de  fon  fuperflu  aux  pauvres  &  aux  malades,  &  infpirer 
ainfi  la  charité  à  tous  les  Fidèles.  Ç'cft  pour  remplir  ces  vues 
bienfaifantes ,  que  nous  avons  afllgné  une  fournie  annuelle  de 
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zyo,ooo  roubles ,  pour  l'entretien  des  Officiers  qui ,  après  de 
longs  ôc  de  fidèles  fervices ,  fc  trouvent  fans  reflburecs ,  ainfi 
que  pour  les  Invalides ,  les  Hôpitaux ,  les  Infirmeries,  les  Veuves, 
les  Orphelins ,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  états  que  nous 
venons  de  confirmer.  Tel  cft  le  louable  emploi  que  nous  faifons 
du  fuperflu  des  revenus  des  Religieux  ôc  des  Religicufcs.  Pour 
mettre  l'ordre  dans  le  Collège  d'Economie  que  nous  avons  jugé 
à  propos  d  établir ,  ainfi  que  dans  le  Comptoir  qui  en  dépend , 
nous  avons  affigné  à  chacun  de  ceux  qui  les  compofent ,  un 
rang  convenable  &:  des  appointemens  fuffifans  ,  pris  fur  ces 
mêmes  revenus  ;  de  forte  qu'il  n'en  coûtera  rien  à  l'Empire  pour 
produire  le  bien  juiqu'ici  défiré. 

Après  avoir  examiné  avec  la  plus  grande  attention ,  tous  les 
états  que  le  Confiftoirc  nous  a  refpcûucufcmcnt  pré fentés  d'après 
nos  ordres,  nous  les  avons  approuvés  ,  fancîionnés ;  ôc  notre  zèle 
pour  la  Religion  nous  a  porté  à  ajouter  de  notre  main  une  note 
à  ces  états ,  qui  aflure  un  préfent  annuel  à  chaque  Diocèfc , 
Couvent  ,  Cathédrale ,  Paroi  fie  ,  ôc  une  fomme  annuelle  de 
40,000  roubles  qui  doivent  être  distribués  aux  Invalides  retirés 
dans  les  différentes  Provinces  de  notre  Empire. 

Afin  que  nos  fidèles  Sujets  aient  une  pleine  connoifTancc  de 
toutes  les  difpofitions  ci-deflus,  Nous  avons  ordonné  à  notre 
Sénat  de  faire  imprimer  ôc  publier  tout  ce  que  nous  venons 
de  ftatucr  ôc  de  confirmer.  C'cft  ainfi  que  nous  avons  accompli 
une  oeuvre  dont  nos  Ancêtres  s'étoient  occupés  depuis  long- 
tems,  ôc  nous  croyons  par-la  avoir  rendu  un  fervice  à  la  Religion, 
&  par  conféquent  à  Dieu.  Son  nom  foit  glorifié ,  Ôc  Nous  par  le 
nôtre  ! 

L'original  eji  Jigné  de  la  main  de  S.  M.  1,> 
à  Saint-Pétersbourg,  le  2.6  Février  176+ 
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LIVRE  QUATRIÈME, 


JN  ous  avons  peint  Volodirair  fous  les  traits  qui  le  cara&crifcnr, 
&  mis  fous  les  yeux  du  Lecteur  les  contraftes  de  la  conduite  de 
ce  Prince ,  fes  vertus  &c  fes  vices,  le  bien  &c  le  mal  qu'il  fit,  avant 
&  après  fa  converfîon  :  on  a  vu  auffi  comment  les  RufTes  devinrent 
les  Alliés  des  Grecs  par  la  parenté ,  par  le  culte ,  par  le  commerce 
&c  les  arts.  Le  jugement  que  nous  avons  porté  de  Volodimir, 
eft  celui  de  la  Poftérité  même ,  fage  difpcnfatrice  de  l'éloge  Se 
du  blâme.  C'cft  toujours  elle  qui  parlera  des  SuccelTeurs  de  ce 


Section  première. 


Digitized  by  Google 


3zo         HISTOIRE    DE  RUSSIE. 

Prince ,  &  qui  prononcera  entre  les  voix  confufes  &  contracte- 
toircs  qui  font  &  qui  détruifent  les  renommées ,  par  des  motifs 
généreux  ou  des  vues  abjc&es. 

Section  II. 

Le  Lecteur  fc  rappelle  Volodimir,  héritier  d'un  père  conquérant, 
déjà  poflclTcur  d'une  vafte  domination  :  conquérant  lui-même , 
il  fournit  h  fa  puiflanec  une  grande  partie  de  la  Lithuanie  ,  de  la 
Podlaquic ,  la  Ruffic-rouge ,  la  Podolic  citéricure ,  les  Duchés 
de  Smolcnsk,  de  Vitcpsk,  dcNovogorod,  dcTver,  de  Sévcric, 
de  Kzernikovic,  &:  tout  ce  qui  cft  fitué  entre  la  Vilia  &  le 
Pripeck. 

Ce  Prince  parvenu  a  l'âge  des  infirmités ,  prit  la  réfolution  de 
partager  fes  Etats  entre  fes  enfans  mâles,  6c  fept  d'entre  eux 
avoient  des  apanages  confidérablcs.  En  donnant  la  Principauté 
de  Roftof  a  Boris ,  il  l'avoit  défigné  grand-Prince ,  ou  fon  fucceflfeur 
au  Trône. 

Les  Slaves  de  Novogorod  lui  avoient  demandé  Jaroslaf  pour 
les  gouverner.  Glcb  eut  la  Principauté  de  Volodimir,  &  Sviatoslaf 
celle  desDrcvlicns.  Miftislaf  pofledoit  Tmoutarakan  ou  Tcmrouk, 
au  midi  du  Borifthène.  D'après  ce  réfumé ,  le  Lecteur  va  rentrer 
avec  nous  dans  la  carrière  de  l'Hiftoirc,  &  il  en  tiendra  le  fil, 
s'il  veut  bien  fe  rappcllcr  que  Jaroflaf  rcfufa  de  payer  a  fon  père 
le  tribut  qu'il  lui  devoit  en  qualité  de  Vaflal,  &  que  Volodimir, 
contraint  de  marcher  en  force  contre  un  fils  ingrat ,  mourut  de 
douleur  en  chemin. 

Section  III. 

Les  malheurs  fe  fuivent  comme  le*  flots  :  pendant  que  la  nature 
outragée  fc  préparoit  à  venger  l'on  injure,  Se  à  la  laver  dans  fon 
propre  iàng,  les  Pctchcncgui  profitent  de  l  abfencc  de  Volodimir, 
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« 

pour  fondre  fur  fes  Etats.  A  cette  nouvelle ,  ce  Prince  envoyé 
contre  eux  Boris,  avec  une  armée  aflTez  forte  pour  leur  en  impofer. 
Dès  que  les  Ennemis  furent  inftruits  de  fa  marche,  ils  fc  retirèrent. 
Boris  retourne  fur  fes  pas  dans  refpérancc  de  rejoindre  un  père 
qui  n'eft  plus  j  ôc  ce  fut  dans  cette  contre -marche  qu'il  apprit 
fa  mort.  Boris,  doux  dans  la  fociété,  fidèle  dans  l'amitié,  prudent 
&  brave  à  la  tête  des  armées ,  étoit  auffi  généralement  aimé  6c 
eftuné  des  Troupes,  que  Sviatopolk  en  étoit  haï.  Elles  tiennent 
cpnfeil ,  6c  délibèrent  de  placer  Boris  fur  le  Trône  de  Kiof , 
conformément  aux  intentions  de  Volodimir.  Ce  fécond  Gcrma- 
nicus  rcfufa  l'Empire  que  les  Soldats  lui  ofFroicnt,  par  amour 
pouria  paix  6c  la  tranquillité.  C'eft  épargner  le  fang  des  Sujets, 
que  de  prévenir  la  difeorde  entre  des  Princes  également  jaloux 
de  régner,  * 

L'armée  de  Volodimir  penfoit  comme  celle  de  Boris  ,  6c 
défiroit  aufli  ardemment  de  le  voir  proclame  grand-Prince  de 
Ruflic.  Ce  fut  pour  lui  donner  le  tems  de  profiter  du  moment 
favorable,  que  les  Chefs  des  deux  armées  tinrent  fecrète  la  mort 
de  leur  Souverain.  Sviatopolk  étoit  alors  à  Kiof  ;  la  nouvelle  lui 
en  parvint  on  ne  fait  comment ,  6c  il  s'empara  de  la  Couronne 
que  le  généreux  Boris  avoit  refufée  :  les  Troupes  de  celui-ci 
défefpérécs  de  fon  refus  ,  fe  licencièrent  d'elles  -  mêmes  ,  fe 
dispersèrent  en  différens  lieux,  Se  laifsèrent  leur  Prince  accom- 
pagné feulement  de  quelques  Officiers  de  fa  £iitc  6c  de  quelques 
Domcftiques  fidèles, 

Section  IV. 

On  a  vu  que  Sviatoflaf  avoit  fait  prifonnière  une  Rcligicufc 
Grecque ,  d'une  grande  beauté,  &:  qu'il  l'avoit  donnée  a  Jaropolk, 
l'aîné  de  fes  fils.  Elle  étoit  enceinte  lorfqu'clle  pafla  à  Volodimir, 
meurtrier  de  fon  époux,  6c  celui-ci  adopta  l'enfant  qu'elle  portoic 
Tome  I.  S  s 
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dans  fon  fcin.  Cet  enfant  fut  Sviatopolk ,  regardé  par  Volodimit 
comme  lbn  neveu,  nuis  comme  un  Prince  dont  il  falloit  Ce 
défier.  En  effet ,  Sviatopolk  étoit  jaloux ,  haineux  ,  di Annulé , 
çrucl  par  cara&èrc  t  mais  fon  ambition  ne  laiflbit  point  entrevoir 
ces  germes  de  la  tyrannie  ;  ils  ne  dévoient  eclore  que  lorfquc 
fon  autorité  &  fa  puiuancc  feroient  mieux  établies.  Il  affec*toit 
de  paroître  infoucicux ,  &c  d'aimer  à  l'excès  la  difllpation 
les  plaifirs.  Dès  qu'il  put  donner  l'cflbr  à  fes  penchans ,  il  fe 
montra  tel  qu'il  étoit ,  avide ,  féroce  ,  fanguinairc.  Des  moyens 
injuftes  le  placent  fur  le  Trône  :  fon  règne  commcnccra-t-il  par 
lajufticc?  Non.  Pour  s'y  maintenir  par  une  fuite  de  crimes,  il 
débutera  par  alTaffincr  Boris,  Gléb  &:  Sviatoslaf,  fes  coufins,  Se 
non  pas  fes  frères ,  comme  les  Hiftoriens  l'ont  dit  Se  répété  les 
uns  d'après  les  autres.  Nous  venons  de  donner  la  preuve  du 
contraire. 

Section  V. 

Boris  Ci  cher  à  la  Nation ,  parut  a  Sviatopolk  le  plus  redoutable 
de  fes  ennemis ,  &:  il  avoit  d'ailleurs  des  droits  au  Trône.  L'ufur- 
patcur  déclare  à  fes  Favoris,  que  le  meilleur  moyen  de  lui  prouver 
leur  attachement ,  c'eft  de  lui  facrifier  Boris.  Le  barbare  trouve 
des  fcélérats  dévoués.  Ils  fe  mettent  en  marche,  cherchent  le 
camp  de  Boris ,  pénètrent  dans  fa  tente ,  Se  le  trouvent  fans 
défenfe ,  n'ayant  auprès  de  lui  qu'un  Officier,  Hongrois  d'origine. 
A  l'air  féroce  des  aflaflîns ,  il  étoit  facile  de  les  juger  :  le  fidèle 
Hongrois  fe  jette  fur  le  corps  de  fon  Maître,  &:  le  couvre  du 
fien  comme  d'un  bouclier.  Un  fpcctacle  Ci  attendriflant  ,-un 
dévouement  Ci  héroïque  auraient  déchiré  des  cœurs  capables  de 
remords  i  mais  les  remords  font  la  vertu  des  coupables  qui  ne 
font  pas  encore  familiarifés  avec  le  crime ,  Se  l  ame  de  Sviatopolk 
Tefpiroit  dans  chacun  de  fes  complices  :  ils  maflacrent  le  fidèle 
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Hongrois ,  te  percent  Boris  de  coups  ;  ils  placent  enfuite  leurs 
victimes  fur  un  char,  &  les  mènent  triomphans  au  monftrc  qui 
avoit  ordonné  le  meurtre.  Sviatopolk  fut  le  feul  qui  jouit  de  ce 
fpc&aclc  affreux  ;  mais  il  ne  put  étouffer  ni  les  fanglots ,  ni  les 
gémiffemens  des  Habitans  de  Kiof. 

Section  VI. 

La  rage  de  Sviatopolk  n'eft  pas  éteinte  dans  le  fang  de  Boris  i 
il  a  compté  fes  victimes ,  &  ce  premier  acte  de  barbarie  n'eft  que 
le  prélude  d'auflî  grands  forfaits.  Il  favoit ,  comme  les  fcélérats, 
qu'il  y  a  du  rifquc  à  commencer  les  grands  crimes ,  &:  qu'on 
gagne  quelquefois  à  les  confommer.  Les  fils  de  Volodimir  ont 
des  droits  au  Trône  ;  en  les  recouvrant  ,  ils  peuvent  devenir  des 
vengeurs.  Gléb ,  Souverain  de  la  Principauté  de  Volodimir,  fera 
l'objet  d'un  fécond  attentat.  L'ufurpatcur  avoit  pris  des  mefurcs 
pour  que  ce  Prince  ne  fût  point  informé  de  la  mort  de  fon 
père;  il  lui  dépêche  un  couricr,  &  lui  mande  »>quc  Volodimir 
o  dangereufement  malade  à  Kiof,  veut  abfolumcnt  le  voir  6c 
yy  I'cmbrarTcr  encore  une  fois  avant  de  mourir  «.  Le  fcnfiblc 
Gléb,  pénétré  de  douleur,  s-'empreffe  de  remplir  les  devoirs  de 
la  piété  filiale  :  il  part  prcfquc  fans  fuite ,  précipite  fi  courfe  ; 
fon  cheval  s'abat,  &:  lui  caffe  la  jambe.  La  vraie  tcndrefTe  ne 
connoît  le  danger  que  pour  les  autres.  Gicb  fe  fait  tranfportcr 
fur  une  barque,  &  déjà  il  étoit  près  de  Smolcnsk,  lorfqifil  reçut 
un  EmilTairc  fecret  de  fa  feeur  PYédijîava  qui  étoit  reftee  à  Kiof, 
Se  qui  lui  annonçpit  la  mort  de  leur  père,  àc  l'alMînat  de  leur 
frère  Boris. 

'  En  proie  a  toutes  les  douleurs  a  la  fois,  Gléb  refte  immobile, 
&  ne  fort  de  fon  accablement  que  pour  y  retomber.  Pendant 
qu'on  s'empreflbit  à  lui  donner  des  fecours ,  les  bourreaux  de 
Sviatopolk  arrivent  j  &  comme  ils  balançoient  fur  le  genre  de 
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mort  à  employer ,  le  Cuifinier  du  Prince  le  faifit  par  les  cheveux, 
&:  l'égorgé  avec  fon  couteau. 

Section  VIL 

Ces  exemples  d'atrocité  rendent  la  confternation  générale  ;  le 
bruit  de  ces  afiaffinats  fe  répandant  de  proche  en  proche,  parvint 
à  Sviatoflaf,  Prince  des  Drevlicns.  Au  récit  des  cruautés  de  Svia- 
topolk ,  Sviatoflaf  tremblant,  fe  regarde ,  avec  rai  fon,  comme  la 
troifième  victime  que  doit  frapper  le  glaive  de  l'ufurpatcur  :  il 
Fuit  une  terre  de  malédiction,  va  chercher  un  afyle  auprès  d'André, 
Roi  de  Hongrie ,  qui  avoit  époufé  fa  fecur  Prémiflava.  A  peine 
a-t-il  abandonné  fes  Etats,  que  les  affaflins  y  arrivent  :  furieux 
d'avoir  manqué  leur  proie,  ils  la  pourfuivent,  Se  l'atteignent  près 
de  ces  montagnes  qui  font  des  limites  naturelles  entre  la  Hon- 
grie ,  la  Moldavie  &  la  Pologne.  Sviatoflaf  cft  impitoyablement 
jmflacré. 

Section  VIII. 

Pendant  que  Sviatopolk  donnoit  ces  fcènes  d'hotreur,  Jaroflaf, 
ignorant  encore  la  mort  de  fon  père ,  fc  préparait  à  matcher 
hoftilemcnt  contre  lui  :  il  avoit  raffemblé  un  corps  nombreux  de 
Varèges,  qui ,  fe  regardant  comme  les  uniques  appuis  du  Prince,' 
pillèrent  &  outragèrent  a-la-fois  les  habitans  de  Novogorod.  La 
patience  de  ceux-ci  pourTéc  à  bout  devint  fureur  :  ils  tiennent 
confeil ,  &  délibèrent  d'exterminer  les  Varèges.  Ils  fe  réunilTent 
en  force  pendant  la  nuit ,  fe  rendent  au  quartier  où  les  Varèges 
dormoient,  &  les  ma(facrent. 

Jaroflaf  inftruit  de  la  révolte  Ôc  de  fes  fuites,  modéra  pendant 
un  inftant  les  tranfports  de  fa  colère;  &,  fous  prétexte  d  appaifet 
la  fédition ,  il  ralfemble  le  plus  grand  nombre  des  mécontens ,  &: 
fait  égorger,  dit-on,  mille  des  principales  perfonnes  de  Novogorod. 
Mais  par  qui  furent -elles  égorgées  î  Les  Varèges  avoient  été 
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maflacrési  &  il  n'cft  pas  probable  que  les  citoyens  de  Novogotod 
fe  fuflent  prêtés  volontairement  au  meurtre  de  leurs  concitoyens, 
juftement  indignés  contre  dflp  auxiliaires  qui  les  traitoient  en 
ennemis. 

Section  IX. 

Ce  fut  dans  cette  circonftance  critique  que  Jaroflaf  apprit  la 
mort  de  Volodimir,  l'ufurpation  de  Sviatopolk ,  l'aiTaflinat  de  fes 
trois  frères ,  &c  le  deflein  formé  par  l'ufurpatcur  de  venir  l'atta- 
quer, &  de  lui  enlever  le  Trône  &:  la  vie. 

On  fe  repréfente  aifement  la  perplexité  &  la  confternation  de 
Jaroflaf,  fils  révolté,  meurtrier  de  fes  Sujets,  menacé  au-dehors 
&  au-dedans  d'une  fin  tragique.  Dans  une  pofition  fi  critique, 
il  ne  perd  cependant  pas  la  préfenec  d'cfprit  ;  il  a  recours  au  feul 
moyen  qui  lui  refte  pour  défarmer  fes  Sujets ,  &c  les  intérefler  à 
fa  defenfe  :  il  fc  rend  a  la  place ,  s'avoue  coupable  devant  eux  , 
implore  fon  pardon ,  &  joint ,  pour  l'obtenir ,  les  larmes  aux 
prières. 

Cette  démarche ,  quelque  humil iante  qu'elle  fut  pour  le  Prince, 
fut  fuivic  de  l'effet  défiré.  On  oublie  de  part  ôc  d'autre  la  tragédie 
de  la  veille  &c  celle  du  lendemain.  Les  habitans  lui  déclarent  qu'ils 
font  prêts  à  le  fecourir  de  toutes  leurs  forces ,  &  à  fc  facrifier 
pour  lui  dans  une  guerre  qui  a  pour  objet  de  châtier  un  ufurpa- 
tcur,  un  tyran,  un  fratricide  qu'ils  ont  en  exécration. 

Section  X. 

Les  fecours  promis  furent  fi  prompts ,  fi  nombreux ,  fi  effica- 
ces ,  que  non-feulement  ils  mirent  Jaroflaf  en  état  de  combattre 
Sviatopolk ,  de  venger  la  mort  de  fes  frères ,  &  même  de  régner 
fouverainement  fur  la  Ruffie. 

Le  Prince  de  Novogorod  marche  contre  celui  de  Kiof ,  ôc  les 
deux  aimées  atiivèrent  pxcfqu'en  même  tems  fur  les  deux  bords 


3i<?         HISTOIRE.  DE  RUSSIE. 

oppofcs  du  Borifthènc  :  elles  réitèrent  long-tcms  en  prefence 
l'une  de  l'autre ,  fans  que  l'une  ou  l'autre  prît  la  réfolution  de 
pafler  le  fleuve.  Jaroflaf  étoit  boueux  :  un  Officier  de  l'armée 
de  Kiof  fc  fervit  de  ce  défaut  naturel  pour  infultct  ce  Prince  Se 
fes  troupes.  L'armée  offenfée  d'un  telle  infolcncc ,  déclare  à  fon 
Chef  qu'elle  veut  abfolument  combattre ,  Se  qu'elle  maflaercra 
les  poltrons  qui  refuferont  de  traverfer  le  fleuve. 

Jaroflaf  profite  d'une  difpofition  fi  favorable  ;  il  applaudit  à. 
l'ardeur  de  fes  troupes,  Se  leur  promet  de  pafler  le  fleuve  pendant 
la  nuit.  Des  transfuges  lui  avoient  rendu  compte  que  Sviatopolk, 
dans  une  profonde  fécurité,  s'abandonnoit  a  la  crapule  Se  aux  plus 
honteufes  débauches.  L'armée  de  Jaroflaf  pafle  le  Borifthènc  à 
l'heure  défignéc  ;  Se ,  pour  remporter  la  victoire  a  quelque  prix 
que  ce  fût ,  le  Trince  fait  brûler  les  barques  de  tranfport.  Le  Prince 
de  Kiof  cft  vigoureufement  attaqué  pendant  le  fommeil  de  fon 
ivrefle  ;  la  furprife  déconcerte  fes  troupes  :  fon  armée  cft  dans  le  plus 
grand  défordre  ;  Se  pendant  que  les  plus  braves  fe  rallient  Se  font 
face  à  l'ennemi,  leur  Chef  tourne  le  dos  au  champ  de  bataille, 
Se  s'enfuit  en  Pologne  auprès  de  Boleflas  I  fon  beau -père.  Le 
vainqueur  fe  préfente  devant  Kiof,  Se  les  habitans  lui  ouvrent 
les  portes  fans  lui  oppofer  le  moindre  obftacle. 

Section  XI. 

Le  Lecteur  fc  rappelle  qu'en  Z61 ,  Zicmovit,  fils  de  Piaft, 
s'occupa  férieufement  de  la  difeiplinc  militaire  des  Polonois. 
Miéciflas,  leur  premier  Prince  chrétien,  les  éclaira  des  lumières 
de  l'Evangile  en  964.  Boleflas ,  fon  fils,  monté  fur  le  Trône  dam 
un  âge  mûr,  en  fit  des  citoyens. 

Boleflas  n'aimoit  pas  fon  gendre  j  Se  s'il  lui  accorda  des  fecours, 
ce  fut  bien  moins  par  amitié ,  que  par  le  défir  de  fe  venger  fur 
les  Rufles  des  maux  que  Volodimir  avoit  faits  à  la  Pologne.  En 
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îoi8,  Bokflas,  accompagne  de  fon  indigne  gendre,  marche  a  la 
tête  d'une  armée  contre  Jaroflaf.  Ce  Prince,  qui  avoit  été  inftruit 
à  tems  des  préparatifs  du  Roi  de  Pologne ,  n  avoit  rien  néglige 
pour  oppofer  la  force  à  la  force.  Dès  qu'il  fut  que  Bolcflas  mar- 
choit  contre  lui ,  il  fut  a  fa  rencontre.  Bientôt  les  deux  armées 
furent  a  portée  de  fe  voir  &c  de  fe  parler  des  rives  oppofées  du 
Bog ,  qui  prend  fa  fource  en  Podolic ,  ôc  fe  perd  dans  le  Bo- 
ii  Aliène. 

Ncftor  rapporte  que  Bolcflas  avoit  un  embonpoint  énorme, 
&  qu'un  Voiévodc  RufTe  lui  cria ,  qu'on  auro'u  bien  du  plaifir  à  percer 
fon  gros  ventre.  L'infultc  &  la  vue  de  l'ennemi  fervent  d'aliment  a. 
l'intrépidité  de  Bolcflas  :  c'eft  un  nouveau  Céfar  qui  veut  pafltr 
le  Rubicon  ,  &:  qui  dit  à  fes  foldats  :  Camarades,  pajfons;  le  fort  en 
ejl  jette.  Il  leur  donne  l'exemple ,  fe  précipite  le  premier  dans  le 
Bog ,  &  le  traverfe  à  la  nage  ,  malgré  les  traits  dont  on  cherche 
à  l'accabler.  Sa  hardiefle  en  infpirc  a  tous  fes  foldats  ;  ils  le  fuivent  : 
ils  fondent  fur  les  Ru(Tcs  qui  ne  s'attendoient  pas  a  une  attaque 
li  prompte,  &:  les  mettent  en  défordre  au  premier  choc.  Jaroflaf 
les  rallie;  mais  plus  la  victoire  cft  difputéc  de  la  part  des  RufTes, 
plus  aufli  les  Polonois  montrent  de  courage.  Les  RufTes ,  qui 
fuccombent,  prennent  la  fuite;  6c  leur  Prince,  qui  faillit  de 
tomber  dans  les  mains  du  vainqueur,  ne  fe  fauva  qu'accompagné 
feulement  de  deux  ou  trois  Officiers. 

Boleflas  le  pourfuir  avec  acharnement ,  met  le  pays  à  contri- 
bution ,  alïiége  Kiof ,  la  prend  par  famine ,  Se  s'empare  des 
lichclfcs  que  les  Princes  y  avoient  fucccflivcment  ama£Tées. 
Satisfait  de  ces  dépouilles ,  il  ne  fît  aucun  mal  aux  habitans  :  il 
ternit  la  ville  à  Sviatopolk  en  le  replaçant  fur  le  Trône. 

Les  troupes  Polonoifes  furent  diftribuées  en  quartiers  d  hiver 
dans  la  province  de  Kiof;  &  il  falloir  que  la  fubordination  &  la 
difeipline  que  Ziémovit  avoit  établies  en  Pologne,  fuffent  d'une 
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cxaditudc  inconnue  jufqu'alors,  puifque  les  Ru  (Tes  conviennent 
que  les  troupes  victorieufes  ne  fc  permirent  aucun  défordre. 

Section  XII. 

Apres  la  victoire  de  Boleflas  fur  le  Bog ,  &  la  prife  de  Kiof , 
les  Ruiïcs  regardèrent  le  Roi  de  Pologne  comme  un  Prince  dont 
il  étoit  dangereux  de  provoquer  la  colère  :  dans  cette  idée ,  ils 
lui  donnèrent  le  furnom  de  Krabri ,  mot  dérivé  de  Krabrojl  qui 
lignifie  courage ,  valeur.  Boleflas  étoit  aufli  galant  que  brave  : 
vainqueur,  il  fit  l'amour  en  maître.  Les  prévenances,  les  égards, 
les  attentions  délicates  que  Ton  doit  aux  femmes ,  &  fur-tout 
aux  Princeffes ,  ne  formèrent  pas  la  brèche  qu'il  fit  à  l'honneur 
de  Prcdiflava,  fecur  de  Jaroflaf. 

Section  XIII. 

Sviatopolk  fe  montra  perfide  envers  Boleflas ,  dès  qu'il  crut 
pouvoir  l'être  impunément.  Le  viol  de  Prcdiflava,  s'il  eut  lieu, 
lui  fervit  de  prétexte  pour  foulevcr  fes  Sujets  contre  fon  bien- 
faiteur ,  &:  pour  faire  maflacrer  les  troupes  qui  venoient  de  le 
replacer  fur  le  Trône.  Ainfi  le  viol  de  la  PrinccfTe  Ruffe  produifit 
à-peu-près  le  même  effet  que  le  viol  de  Lucrèce  par  Sextus ,  fils  de 
Tarquin.  Cette  violence  a  prefque  toujours  fait  chafTcr  les  Tyrans 
d'une  ville  où  ils  ont  commandé  :  le  peuple  à  qui  une  action 
pareille  fait  fi  bien  fentir  fa  fervitude,  prend  d'abord  une  réfolution 
çxtreme. 

La  même  main  qui  avoit  replacé  Sviatopolk  fur  le  Trône, 
pouvoit  le  renverfer  :  mais  Boleflas  reffentit  plus  d'indignation 
que  de  colère  contre  fon  gendre  ;  il  prit  la  réfolution  de  retourner 
en  Pologne  avec  les  tréfors  du  perfide,  fes  principaux  Boyari, 
&  la  PrincefTc  Prédiflava.  Il  ne  retint  de  fes  conquêtes  que  la 
Ruflïe-rougc  qu'il  réunit  à  fa  domination. 

Section 
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Section  XIV. 

Jaroflaf  après  fa  défaite ,  s'étoit  retire  à  Novogorod ,  ic  fes 
revers  l'avôicnt  déterminé  a  fe  réfugier  chez  les  Varèges.  Les 
habitans  de  Novogorod  qui  partageoient  fa  douleur ,  ne  négli- 
gèrent rien  pour  la  calmer.  Ils  lui  offrirent  des  contributions  en 
argent ,  des  troupes ,  les  fecours  de  leurs  alliés ,  &  tout  ce  qui 
pouvoit  dépendre  d'eux  ;  éc  pour  lui  donner  une"  preuve  certaine 
de  leurs  bonnes  intentions  à  fon  égard ,  ils  brisèrent  les  bateaux 
dans  lefquels  il  alloit  s'embarquer.  Cette  grande  preuve  d'atta- 
chement relève  le  courage  de  Jaroflaf  i  il  recrute  une  armée , 
foudoye  des  Varèges ,  marche  vers  Kiof ,  y  entre  fans  obftaclc  : 
le  lâche  Sviatopolk  s'étoit  enfui  a  la  première  nouvelle  de  fon 
arrivée. 

Section  XV. 

Les  fcélérats  qui  ont  le  pouvoir  en  main,  favent  ordonner  le 
crime  ,  mais  communément  ils  font  lâches  quand  ils  doivent 
payer  de  leur  perfonne.  Sviatopolk,  fans  penfer  a  recourir  aux 
armes  pour  défendre  fes  ufurpations ,  ni  aux  ravages  que  les 
ennemis  de  la  Rufiie  pourroient  faire  dans  l'intérieur  de  fes 
Provinces  &:  fur  fes  frontières  ,  va  implorer  le  fecours  des 
Pctchénégui ,  également  animés  contre  les  RuiTcs  par  leur  féro- 
cité naturelle  &:  par  l'efpoir  du  pillage.  Ces  barbares,  qui  épioient 
toutes  les  occafions  propres  à  favorifer  leur  brigandage,  accueillent 
l'ufurpatcur,  &:  fe  promettent  de  lui  faire  payer  chèrement  les 
fecours  qu'ils  font  difpofés  a  lui  donner.  C'cft  ainfi  que  les 
Bretons  implorèrent  lâchement  une  valeur  qu'ils  avoient  fouvent 
redoutée ,  &  que  les  Saxons  écoutèrent  avec  plaifir  des  fuppli- 
cations  qui  favotifoient  le  projet  d'établifTcmcnt  qu'ils  avoient 
formé.  Mais  les  Petchénégui  n'avoient  pas ,  comme  les  Saxons , 
un  Engiji  dans  Sviatopolk,  pour  remplir  aufli  heureufement  que 
Tome  l  T  t 
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lui  te  double  objet  de  Tes  démarches  :  les  ennemis  des  Bretons , 
les  Piâcs  &  les  Calédoniens  furent  défaits  par  la  valeur  d'Engift, 
&  leurs  alliés  féduits  par  fon  adreue.  Les  Pctchcnégui  s'arment, 
6c  obligent  Sviatopolk  de  marcher  a  leur  tête.  De  quelque  côté 
que  penche  la  vicïoire ,  le  fort  du  combat  doit  être  décifif  : 
Jarofiaf  eft  maître  du  Trône ,  &:  fon  plus  grand  intérêt  cft  de 
le  conferver.  Tout  retrace  aux  Ruflcs  les  crimes  de  Sviatopolk  : 
chaque  Souveraineté  lui  reproche  le  meurtre  de  fon  Prince ,  te 
pleure  encore  fa  mort  ;  toutes  font  donc  également  intérefTces 
a  combattre  un  tyran  que  le  fang  n'a  pu  défaltércr.  La  perfidie 
lui  a  fermé  l'afylc  qu'il  avoit  en  Pologne ,  &c  l'indignation  de 
Boleflas  a  éloigné  pour  jamais  le  beau- père  du  gendre.  Les 
Petchénégui  de  leur  côté  dévoient  combattre  avec  fureur  pour 
renverfer  Jaroflaf  du  Trône ,  &  éloigner  d'eux  un  ennemi  plus 
redoutable  qu'un  lâche  ufurpatcur.  Ils  dévoient  encore  combattre 
pour  s'en  faire  un  allié  au  befoin  ,  ou  un  vanal,  fi  la  victoire  les 
rend  maîtres  de  fon  fort  ;  &c  déjà  ils  jouiffent  par  anticipation 
des  débris  de  ce  Trône  précaire. 

L'Hiftoire  rapporte  que  les  deux  armées  fe  battirent  avec  un 
acharnement  fans  exemple  ,  &  que  la  bataille  dura  trois  jours. 
La  victoire,  long -tems  incertaine,  fc  décida  enfin  pour  Jaroflaf. 
Dans  cette  extrémité ,  Sviatopolk  ofa  former  le  projet  d'aller 
implorer  encore  la  pitié  &c  les  fecours  de  Boleflas.  Une  mort 
précipitée  lui  épargna  ce  dernier  affront.  Cette  mort  étoit  fans 
doute  défiréc  par  le  Le&cur  j  voici  comme  elle  arriva. 

Section  XVI. 

Les  pallions  féroces  &  la  terreur  qui  leur  fucccdc ,  forment  un 
contrade  qui  tue ,  &  Sviatopolk  en  éprouve  les  effets  :  fes  jambes 
ne  peuvent  plus  le  foutenir  ;  fa  raifon  fc  trouble  }  il  devient  fort 
mélancolique.  Des  images  effrayantes  s'offrent  par-tout  à  fa  vue} 
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il  fc  croit  pourfuivi  :  chaque  buifton  lui  paroît  un  vengeur ,  6c 
chaque  branche  d'arbre ,  un  glaive  fufpendu  fur  fa  tête  >  il  meurt 
en  forcené,  &  en  criant,  ils  m'ont  frappé!  ils  m'ont  frappé!  Ce 
Aipplicc  cruel  eft  encore  trop  doux  pour  l'amc  atroce  du  plus 
abominable  des  hommes. 

La  Médaille  de  Sviatopolk  prouve  qu'il  prit  poflcflîon  de  la 
Principauté  cfeKiof  en  ioiy,  6c  que  depuis  cette  époque  jufqu'a 
fa  mort ,  il  régna  un  an.  Nous  regrettons  de  tranfmcttrc  à  la 
poftérité  le  Médaillon  de  ce  monftrc  j  c'eft  déjà  trop  que  la 
Ruffic  ait  eu  le  malheur  d'être  gouvernée  par  cette  bête  féroce. 

Section  XVII. 

Ici ,  l'Hiftoirc  Romaine  offre  de  finguliers  rapports  avec  les 
faits  que  nous  venons  de  décrire. 

i°.  Auguftc  époufa  Ljvie  lorsqu'elle  ctoit  encore  enceinte  de 
Drufus,  furnommé  Germanicus.  L'enfant  qui  fortit  de  fon  fein, 
fut  Tibère ,  6c  ce  fut  par  les  intrigues  de  cette  femme  artificieufe 
qu' Auguftc  l'adopta. 

La  beauté  Grecque  que  Jaropolk  avoitépoufée^  fut  obligée  de 
partager  la  couche  du  meurtrier  de  fon  époux ,  lors  même  qu'elle 
étoit  enceinte.  Elle  accoucha  de  Sviatopolk  ,  6c  le  fit  adopter 
par  Volodimir  :  fes  charmes  avoient  un  empire  abfolu  fur  lui. 

z°.  Le  caradère  de  Boris ,  fils  chéri  de  Volodimir ,  rcffembloit 
parfaitement  à  celui  de  Germanicus  :  les  qualités  du  cœur  6c  de 
l'cfprit  de  ces  deux  Princes  répondoient  a  celles  de  leurs  ames. 

3°.  Germanicus  avoit  eu  neuf  enfans,  parmi  lcfquels  on  compte 
Caligula  qui  déshonora  le  nom  de  fon  illuftre  père.  Volodimir 
en  a  neuf  aufli  \  mais ,  plus  malheureux  encore  que  Germanicus , 
il  eut  un  fils  rebelle  dans  Jaroflaf  qui  le  fit  mourir  de  douleur, 
&,un  Galigula  greffé  fur  un  Tibère,  dans  le  neveu  qu'il  adopta. 

4°.  Caligula  fc  livre  aux  plus  infâmes  débauches,  6c  Sviatopolk 
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l'imite.  Des  cruautés  barbares ,  l'effullon  du  fang  humain  étoient 
pour  Sviatopolk  le  fpcftacle  le  plus  agréable  :  l'ame  féroce  de 
Caligula  porta  la  démence  &  la  rage,  jufqu'à  fouhaiter  que 
Rome  n'eût  qu'une  tetc  pour  la  couper. 

Ces  deux  Princes  offrent  deux  tyrans ,  deux  monftrcs ,  deux 
lâches ,  deux  infenfés.  Tout  ce  que  dit  Caligula  fur  la  fin  de 
fon  règne ,  tout  ce  qu'il  fait ,  n'eft  qu'extravagance  &c  cruauté  : 
la  conduite  de  Sviatopolk  cft  la  même;  il  devient  un  fou 
mélancolique,  &:  Caligula  un  fou  furieux.  La  terreur  fait  mourir 
le  premier  comme  un  enragé  ;  &  Chéréas  ,  Tribun  des  Gardes 
Prétoriennes ,  délivre  Rome  du  fecond ,  à  la  quatrième  année 
de  fon  règne ,  &  à  la  vingt-neuvième  de  fon  âge. 
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JAROSLAF  I, 

FILS    DE  VOLODIMIR. 

Section  première. 
1019. 

Après  avoir  conquis  deux  fois  le  Trône  de  fon  père,  Jaroflaf 
eft  enfin  paifible  poiTclTcur  de  la  Souveraineté  de  Ruflic.  Ce 
Prince  étoit  né  avec  un  cara&èrc  propre  à  le  rendre  heureux  &c 
à  faire  le  bonheur  de  fes  fujets.  On  doit  regretter  le  filcnce  de 
l'Hiftoire  fur  les  motifs  qui  l'engagèrent  à  fe  révolter  contre  fon 
père  j  quelque  fondes  qu'ils  puilîent  être ,  ils  n'en  furent  pas 
moins  coupables.  Mais  fi  le  crime  s'efface  par  le  repentir,  celui 
de  Jaroflaf  couvrit  aux  yeux  desRuflcs,  une  tache  qui  obfcurciffoit 
la  vie  d'un  Prince  plus  occupé  de  leur  bonheur  que  défireux 
d'acquérir  de  nouveaux  fujets  :  moins  ambitieux  que  brave ,  il 
rcuniffoit  la  douceur ,  le  courage  &:  la  modération  de  fon  frète 
Boris,  a  une  émulation  louable  ,  à  un  goût  décidé  pour  l'étude; 
il  îifoit,  dit-on,  nuit  &:  jour,  &:  fa  mémoire  étoit  facile.  Jaroflaf 
fut  un  phénomène  entre  les  Princes  de  ce  fièclc  ;  il  fc  montra 
conftamracnt  l'ami  de  fes  fujets,  un  allié  fidèle  avec  fes  voifins, 
un  vainqueur  généreux  envers  fes  ennemis.  Son  règne  prouvera 
que  nous  le  peignons  ici  d'après  nature. 

Section  II. 

La  plupart  des  règnes  confolans  commencent  pac  l'advcrfitc  : 
celui  de  Jaroflaf  eft  marque  au  même  coin.  Un  incendie  réduit 
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la  ville  de  Kiof  en  cendres  \  il  s'occupe  à  la  rebâtir ,  &  lui  donne 
une  plus  grande  étendue.  Au  milieu  de  ce  défaftre,  il  n'oublie 
pas  la  rcconnoilTancc  qu'il  doit  aux  habitans  de  Novogorod ,  qui 
lui  avoient  donné  de  fi  grandes  preuves  de  leur  dévouement  &c 
de  leur  fidélité.  Il  leur  avoit  donné  des  loix  en  1016  :  en  1019, 
il  leur  accorde  des  privilèges  qui  les  dédommagent  en  partie  de 
ceux  que  Rourik  &  Olcg  leur  avoient  enlevés. 

Section  III. 

t 

Le  Prince  de  Polotsk ,  neveu  de  Jaroflaf,  s'empare  de  Novo- 
gorod par  furprife ,  dépouille  les  habitans ,  emmène  avec  lui 
un  grand  nombre  de  prifonniers  en  état  d'acheter  leur  rançon. 
Jaroflaf,  averti  à  tems  de  cette  perfidie ,  marche  a  la  rencontre 
du  Prince  de  Polotsk ,  lui  enlève  le  butin  confidérablc  dont  il 
étoit  chargé ,  &  renvoie  les  prifonniers  à  Novogorod.  La  ven- 
geance eût  été  un  aclc  de  jufticc;  le  vainqueur  s'y  refufa,  &:  fit 
mieux  encore  :  il  ufa  de  la  clémence  de  Vcfpaficn ,  qui  faifoit 
reflentir  fes  bienfaits  à  ceux  mêmes  qui  étoient  foupçonnés  de 
confpirer  contre  lui.  Le  Leclcur  fc  rappelle  que  les  amjs  de  ce 
Prince  lui  ayant  dit  de  prendre  garde  a  Metius  Pompofianusj  il  le 
fit  Conful ,  &  ajouta  en  riant  :  »  S'il-  devient  jamais  Empereur, 
m  il  fe  fouviendra  que  je  lui  ai  fait  du  bien.  Je  plains,  ajouta-t-il, 
w  ceux  qui  confpirent  contre  moi ,  &  qui  voudraient  occuper 
»  ma  place  ;  ce  font  des  fous  qui  afpirent  à  porter  un  fardeau 
»  très  pefant  «.  Guidé  par  les  mêmes  principes ,  Jaroflaf  ne  punit 
fon  neveu  qu'en  lui  donnant  en  propriété  deux  villes  qui  arron- 
di (îo  ici  u  fon  apanage.  Ce  fut  par  cette  modération  &  ce  bienfait, 
qu'il  défarma  pour  toujours  un  Vaflal  rebelle,  &  qu'il  le  rendit 
également  fournis ,  zélé  &  fidèle. 
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StCTION  IV. 
1011. 

Meftiflaf ,  Trincc  de  Traoutarakan ,  Se  frère  de  Jaroflaf ,  forme 
la  réfolution  d'aller  attaquer  Kiof.  Meftiflaf  ctoit  entreprenant  ; 
il  avoit  fait  la  guerre  aux  Kazogui  fes  voifins ,  ancêtres  des  Kofaks 
du  Don,  tué  dans  un  combat  fingulicr  Radéga  leur  Prince,  Se 
s'éroit  emparé  de  fes  Etats.  La  condition  exprefle  de  ce  combat 
portoit,  que  le  vainqueur  deviendrait  maître  de  la  Principauté  du 
vaincu.  Enorgueilli  de  la  viftoirc  qu'il  avoit  remportée  furRadéga , 
courageux ,  féroce ,  Se  d'une  force  furprenante ,  le  Prince  de 
Tmoutarakan  exécute  le  deflein  formé  fur  Kiof  ;  mais  il  éprouva 
les  viciflltudes  des  armes ,  Se  fut  vigoureufement  repoulfé  avec 
perte.  En  fuyant,  il  fe  replie  vers  la  Defna,  rivière  du  Gouver- 
nement de  la  petite  Ruflîc  d'aujourd'hui ,  fur  les  bords  de  laquelle 
la  ville  de  Tchcrnigof  eft  bâtie  :  il  s'en  empare  fans  combat ,  Se 
y  établit  fa  refidence.  Jaroflaf  le  fuit  de  près  ;  mais  Mcftiflaf  pro- 
fite d'une  nuit  orageufe ,  Se  le  bat  au  feu  des  éclairs  Se  au  bruit 
du  tonnerre. 

Section  V. 

Jaroflaf  avoit  à  cœur  l'affront  Se  tes  revers  qu'il  avoit  efluyés  fur 
les  rives  du  Bog  :  tel  qu'un  lion  qui  devient  furieux  en  regardant 
fes  bleffurcs,  le  Prince  de  Kiof,  peu  defireux  de  conquêtes, 
n'afpirc  qu'a  laver  fon  affront  dans  le  fang  Polonois  ;  il  rafTemble 
fes  troupes ,  Se  fait  une  incurfion  en  Pologne.  Les  deux  armées 
fe  trouvent  en  préfenec  une  féconde  fois  fur  les  rives  du  Bog  : 
elles  en  viennent  aux  mains  ;  Se  le  courage  expérimenté  de  Boleflas 
l'emporte  encore  fur  la  valeur  opiniâtre  ou  fur  la  témérité  de 
Jaroflaf.  Le  prix  de  la  victoire  fut  un  tribut  que  la  Rutile  pjicroit 
a  la  Pologne.  Le  vainqueur,  auiiï  modéré  que  le  vaincu ,  lui  rendit 
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fans  rançon  les  prifonniers  de  guerre ,  le  confirma  dans  fes  poflef- 
fions,  6c  força  noblement  a  refter  tranquille,  un  rival  que  fes 
défaites  mêmes  rendoient  plus  courageux.  Enchaîné  par  des 
bienfaits ,  Jaroflaf  vécut  en  paix  avec  la  Pologne  pendant  tout 
le  règne  de  Bolcflas. 

Section  VI. 

Cette  féconde  leçon  perfuada  à  Jaroflaf  qu'il  eft  pour  les  Princes 
une  gloire  préférable  à  celle  des  armes  \  gloire  qui  fait  germer  6c 
croître  le  bonheur  des  peuples  dans  le  fein  de  la  paix.  Il  fc  ré- 
concilia avec  fon  frère  Meftiflaf,  lui  céda  généreufement  la  partie 
orientale  &:  méridionale  de  la  RuiÏÏc ,  jufqu'aux  Palus  méotides. 
Cette  ceflïon ,  quoique  confidérablc ,  étoit  peu  de  chofe  en 
comparaifon  des  Principautés  qui  reftoient  à  Jaroflaf,  Souverain 
de  Kiof,  de  Roftof,  de  la  Domination  de  Novogorod,  d'une 
partie  de  la  Pologne  6c  de  la  Lithuanic.  Cet  arrangement  fut  fait 
en  1016. 

Le  Prince  de  Tchernigof  ne  jouit  pas  long-tems  de  fes  con- 
quêtes 6c  des  pofleflïons  que  fon  frère  lui  avoit  cédées  :  il  mourut 
fans  poftérité,  6c  défigna  Jaroflaf  pour  fon  fucceflbur.  Voilà 
comme  celui-ci  devint  maître  de  la  Ruflïe ,  6c  non  pas  comme 
l'ont  fuppofé  de  prétendus  Hiftoricns,  étrangers  à  la  Nation. 

Jaroflaf  ne  lai(Ta  aux  héritiers  de  fon  frère  que  la  Principauté 
de  Polotsk,  dont  la  petite  étendue  6c  les  foibles  reflfources  ne 
pouvoient  lui  caufer  d'inquiétude ,  ni  lui  donner  d'ombrage. 

Section  VIL 

Boleflas  meurt  après  avoir  rempli  fa  carrière  avec  gloire.  Mic- 
ciflas  II ,  fon  fils,  lui  fuccède  en  ioiy.  PolTcflcur  d'un  puifTant 
Royaume ,  maître  d'un  Peuple  accoutumé  à  l'obéuTance  6c  à  la 

victoire, 
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Mctoirc ,  il  ne  fut  tirer  aucun  parti  de  ces  avantages  :  il  avoit  fait 
la  guerre  fans  être  guerrier  *,  il  n'avoit  aucune  des  qualités  morales 
&  des  vertus  militaires  de  fon  illuftrc  père.  Amolli  dans  les  bras 
d'une  époufe  altière ,  avare  ,  voluptueufe  ,  il  laiflbit  flotter  au 
hafard  les  rênes  du  Gouvernement.  Sa  coupable  nonchalance 
caufà  plus  de  maux  à  la  Pologne ,  que  les  vertus  avives  de  Bo- 
leflas  ne  lui  avoient  procuré  de  profpérités  &  de  triomphes. 
3L'époufc  de  Miéciflas  étoit  Rixa>  fille  de  Godcfroi ,  Comte  Palatin 
du  Rhin;  elle  avoit  pris  un  tel  empire  fur  fon  époux  ,  que  rien 
ne  s'exécutoit  que  par  fes  ordres  ;  clic  étoit  déteftée  des  Polonois  j 
Se  lorfquc  Miéciflas  tomba  en  démence ,  Rixa ,  devenue  plus 
puiflante  encore ,  ne  fit  qu'ajouter  à  l'indignation  publique  par 
les  malheurs  dont  elle  fut  caufe  :  la  Pologne  tomba  dans 
l'anarchie. 

Section  VIII. 

Jaroflaf  favoit  par  expérience  que  les  Polonois  étoient  mieux 
difciplinés  &  plus  aguerris  que  les  Rufles,  mais  les  circonftances 
le  décidèrent  a  éprouver  une  troifièmc  fois  le  fort  de  fes  armes 
contre  eux  :  tout  lui  orVroit  la  pcrfpcétive  d'un  fucecs  prcfquc 
aflurc ,  &  il  pouvoit  dire  à  fes  troupes ,  ce  que  le  rival  de  Pompée 
dit  aux  fiennes ,  en  marchant  contre  l'adorateur  de  Cléopatre  : 
«  allons  premièrement  combattre  une  armée  fans  Général  ,  &c 
»  nous  nous  tournerons  enfuite  contre  un  Général  fans  armée  ««. 

Jaroflaf  invite  fon  frère  Meftiflaf  à  marcher  avec  lui:  les  deux 
Princes  confédérés  fondent  fur  les  garnifons  Polonoifes ,  &:  ceux 
des  foldats  qui  échappent  au  carnage  font  faits  prifonniers ,  & 
envoyés  dans  des  déferts  pour  cultiver  les  terres  que  Bolcflas  avoit 
dévaluées.  Cette  guerre  orTcnfivc  ne  tire  point  Miéciflas  de  l'oubli 
de  fes  devoirs  :  les  Polonois  juftement  indignés ,  murmurent 
tout  haut ,  Se  lui  reprochent  la  honte  d  une  infultc  qu'il  fouffre 
impunément  :  des  reproches  fi  bien  fondés  font  rougir  le  Roi  dç 
Tome  I.  U  U 
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Pologne ,  mais  il  ne  rougira  pas  long-rems  ;  il  raflcmble  des  trou, 
pes,  marche  à  la  rencontre  des  ennemis,  qui  feignirent  de  rétro- 
grader en  le  voyant.  Micciflas  au  comble  de  la  joie ,  &  fcmblablc 
au  lièvre  de  la  fable  ,  qui  Ce  croyoit  un  foudre  de  guerre  pour 
avoir  épouvanté  des  grenouilles ,  s'en  retourna  comme  il  étoit 
venu  ,  abandonnant  aux  Ruflcs  les  contrées  dont  ils  venoient  de 
s'emparer.  Enfin  ,  Micciflas  mourut  comme  il  avoit  vécu,  dans 
un  ctat  de  foiblefle;  fa  langueur  fut  fuivic  des  mêmes  accès  de 
fureur  qui  terminèrent  les  jours  de  Dom'uien.  C'cft  a  cette  époque 
que  la  RuiTic  Rouge  rentra  fous  la  domination  des  Souverains 
de  Kiof. 

Section  IX. 

Le  Lecteur  a  connoiflanec  des  différens  Traités  de  paix  &  de 
commerce  que  les  prédécefleurs  de  Jaroflaf  avoient  faits  avec  les 
Grecs,  Se  des  privilèges  que  ceux-ci  avoient  été  forcés  d'accorder 
aux  Marchands  Ruiles  qui  fc  tranfportoicnt  dans  leur  Empire. 

- 

Ces  privilèges  obtenus  par  des  victoires ,  infpiroicnt  de  l'orgueil 
aux  RufTes;  l'orgueil  eft  révoltant,  &  il  donna  lieu  à  des  difputcs 
entre  quelques  Particuliers  des  deux  Nations.  Le  nombre  des 
intcrclfcs  à  la  caufe  commune ,  augmenta  de  part  6c  d'autre  ; 
l'efprit  de  parti  échauffa  la  querelle ,  &  la  chronique  dit  qu'un 
Envoyé  de  Jaroflaf  fut  tué  dans  cette  émeute,  qui  arriva  en  1043, 
fous  le  règne  de  Çonftantin  Monomaquc. 

Jaroflaf  qui  fe  crut  grièvement  infulté  ,  réfolut  de  tirer  ven- 
geance de  ce  meurtre  :  il  arma ,  dit-on ,  cent  mille  hommes  ,  & 
leur  donna  pour  Chef  fon  fils  Volodimir,  qu'il  avoit  invefti  de 
la  Principauté  de  Novogorod  en  1036. 

Section  X. 

Çonftantin  Monomaquc  étoit  d'une  des  plus  illuftrcs  familles 
de  Conftantinoplc.  L'Impératrice  Zoé,  qu'on  ne  doit  pas  mettre 
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au  rang  des  Princcflcs  qui  ont  fait  honneur  à  leur  fexc ,  avoit 
aime  Conftanrin  ,  dès  le  tems  qu'elle  ctoit  mariée  à  Michel  ?a- 
phlagonicn.  Cet  Empereur  en  avoit  été  jaloux  ,  &  avoit  exilé 
Conftantin  dans  Tlflc  de  Lcsbos  :  la  conduite  de  Zoé  régnante,  fit 
connoître  au  peuple  que  le  Trône  avoit  befoin  d'un  homme.  Zoé, 
voyant  que  lcsGrecs  défirent  impatiemment  un  Empereur,  rappclla 
fon  Amant  de  l'exil,  &c  l'époufa  le  n  Juin  de  l'année  1041:  il  fut 
couronné  Empereur  le  mêmejour.  ScUrenes  petite-fille  de  Sclérus  , 
avoir  gagné  fon  cœur  par  fa  beauté ,  Se  avoit  pris  fur  lui  un  empire 
abfolu  :  elle  l'engagea  à  ôter  le  commandement  des  troupes  d'Italie 
à  Manïaùs.  Ce  brave  Général,  pour  fc  venger  de  l'injulticc,  fc  fait 
proclamer  Empereur  h  la  tête  de  fon  armée,  pafle  en  Bulgarie, 
ÔC  remporte  pluficurs  victoires  fur  les  Généraux  de  Conftantin  ; 
mais  une  mort  fubitc  qui  l'arrêta  dans  fa  courfc  vers  la  fin  de 
l'année  1043 ,  rendit  le  calme  à  l'Empire. 

Section  XI. 

Ce  fut  dans  cette  circonftancc  critique  pour  Conftantin ,  que 
le  fils  de  Jatollaf  s'embarqua  pour  paffer  dans  la  Grèce.  Dès  que 
l'Empereur  en  fut  inftruit ,  il  fentit  le  danger  de  fa  pofition  ;  & 
pour  détourner  l'un  des  deux  orages  qui  le  menaçoient  à  la  fois , 
il  envoya  des  Ambaflatleurs  à  Jaroflaf ,  qui  lui  offrirent  de  fa  part 
les  fatisfadions  qu'il  pourroit  défirer  :  les  Ambafladeurs  reçus  avec 
mépris,  furent  congédiés  avec  hauteur. 

Section  XII. 

Le  refus  méprifant  de  la  fatisfaclion  offerte  a  Jaroflaf,  humilia 
Conftantin-,  &  le  mauvais  fuccès  de  fon  ambaflade  l'avertit  de  rc- 
courir  aux  armes,  &  d'oppofer  la  force  à  la  force  :  il  ne  perdit  pas 
le  teins  à  délibérer  ;  il  fit  équiper  les  galères  &  les  bâtimens  que 

Uu  ij 
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dévoient  monter  fcs  troupes ,  &  difperfcr  dans,  les  Provinces  Icj 
plus  éloignées  de  la  Capitale,  tous  les  RutTcs  qui  fe  trouvoient 
alors  dans  fon  Empire.  Dès  que  les  préparatifs  furent  faits ,  Conf- 
tantin  ordonna  à  fon  Chcf-d'cfcadrc  de  mettre  à  la  voile ,  &c 
monta  lui-même  Tlakt  Impérial.  La  flotte  Grecque  rencontra 
celle  des  Ruffes  près  du  Détroit  de  Conftantinoplc.  Le  combat 
ne  tarda  pas  a  s'engager  :  les  Grecs  recoururent  encore  dans  cette 
circonftancc,  au  feu  grégeois  qui,  leur  avoit  été  d'un  fi  grand 
fecours  contre  la  marine  d'Egypte,  des  Sarrafins  &  des  RulTes, 
fous  le  règne  d'Igor  :  ils  brûlèrent  un  grand  nombre  de  barques 
ennemies,  Ôc  mirent  les  autres  en  défordre. 

Le  Prince  Volodimir  ne  fut  pas  malheureux  à  demi  dans  cette 
fatale  journée  :  une  tempête  s'élève  ,  l'orage  difpcrfe  fcs  frêles 
bâtimens  ;  les  uns  échouent  contre  les  écueils  nombreux  dont 
ces  parages  font  herifles  •>  les  autres  font  jertés  fur  le  rivage ,  où 
les  malheureufes  viélimes,  loin  de  trouver  du  fecours  ,  furent 
maflacrés  par  la  cavalerie  qui  côtoyoit  le  rivage ,  &  fuivoit  la 
flotte  des  Grecs. 

Leurs  bâtimens  plusxéfiftans  que  ceux  des  Ruffcs,  Se  bien  gou- 
vernés fur  une  mer  mieux  connue,  foufYrircnt  peu  de  la  tempête. 
Dès  que  le  calme  lui  fuccéda ,  Conftantin  envoya  vingt-quatre 
galères  à  rames ,  a  la  pourfuitc  des  Ruffcs  ;  c'étoit  commettre  une 
grande  faute  :  il  avoit  remporté  fur  mer  une  victoire  complettc  > 
fa  cavalerie  avoit  tué  plus  de  douze  mille  Rufles  ;  il  n'en  falloit 
pas  tant  pour  venger  un  affront.  L'ennemi  défefpéré  qu'il  vouloit 
poufTer  à  bout,  réfolut  de  vaincre  ou  de  mourir:  il  entoure  les 
galères ,  les  attaque  avec  une  fureur  mêlée  de  rage ,  Ôc  s'empare 
de  quatre  bâtimens,  dont  l'un  étoit  monté  par  le  Chcf-d'cfcadrc. 
Les  Grecs  qui  ne  périrent  pas  dans  ce  combat  fanglant ,  furent 
mis  aux  fers. 

11  faut  obferver  ici  que  les  anciens  Rufles  n'ayant  pas  la  bouf- 
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folc ,  ne  pouvoicnt  guères  naviger  que  fur  les  côtes  ;  auflï  ils  ne 
fe  fervoient  que  de  petits  bâtimcns  ou  plutôt  de  barques  plates 
à  rames  Se  à  voiles  ,  félon  les  circonstances  ;  prcfquc  toutes  les 
rades  ctoient  pour  eux  des  ports  j  la  fcicncc  des  pilotes  éfoit 
très-bornée ,  &:  leur  manœuvre  peu  de  chofe.  Ces  bâtimcns  légers 
brifoient  aifément  les  rames  des  plus  grands  ,  qui ,  pour  lors , 
n'étoient  plus  que  des  machines  immobiles ,  comme  font  aujour- 
d'hui nos  vaifleaux  démâtés.  Ces  barques  ,  d'ailleurs ,  s'accro- 
choient  foudain ,  Se  les  foldats  combattoient  des  deux  parts  :  on 
mettoit  fur  une  flotte  toute  une  armée  de  terre.  C'cft  ainfi  que 
dans  la  .bataille  navale  que  Régulus  Se  fon  collègue  gagnèrent, 
on  vit  dans  des  tems  plus  anciens ,  combattre  cent  trente  mille 
Romains  comte  cent  cinquante  mille  Carthaginois. 

Le  Chcf-d'cfcadrc  Grec  fît ,  dans  ce  combat  naval ,  la  funefte 
expérience  qu'Antoine  avoit  faite  a  Aclium  :  fes  navires  ne  pou- 
voicnt fc  remuer ,  pendant  que  ceux  d'Auguftc ,  plus  légers ,  les 
attaquoient  de  toutes  parts. 

L'avantage  que  les  Runes  remportèrent  fur  les  Grecs ,  immé- 
diatement après  avoir  éprouvé  tant  de  malheurs  à  la  fois ,  adoucit 
les  regrets  de  Volodimir  :  mais  un  petit  nombre  de  prifonniers 
ctoit  un  bien  foible  dédommagement  pour  les  grandes  pertes 
qu'avoient  faites  les  Rudes  dans  ce  jour  de  carnage,  Se  pour  les 
malheurs  qu'éprouvèrent  fur  la  route,  ceux  d'entr'eux  qui  rctour- 
noient  en  Rufllc  par  terre.  Les  Grecs  les  battirent,  les  firent 
prifonniers ,  Se  leur  crevèrent  les  yeux  :  un  traitement  fi  barbare 
prouve  que  les  Grecs  n'avoient  pas  oublié  les  exemples  de  féro- 
cité que  leur  avoient  donnés  les  Runes  fous  les  règnes  d'Olcg , 
d'Igor  Se  de  SviatoOaf. 

Section  XIII. 
tes  défaite  communs  aux  deux  Nations ,  leur  procurèrent 
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une  trêve  volontaire  de  part  &  d'autre ,  fans  qu'aucune  d'elles 
fît  des  préparatifs  pour  fortir  d'un  état  mitoyen  entre  la  paix  ôc 
la  guerre.  Cette  i naftion  ,  pendant  laquelle  tout  commerce  ctoit 
fufpcndu  entre  les  Rudes  &c  les  Grecs ,  leur  fit  fentir  également 
le  befoin  qu'ils  avoient  les  uns  des  autres ,  Se  ce  fentiment  qui 
rapproche  les  hommes  rendus  à  eux-mêmes,  leur  procura  la 
paix  en  1047. 

Section  XIV. 

Nous  avons  parlé ,  fc&ions  I  &  II ,  des  qualités  perfonncllcs  de 
Jaroflaf,  de  fon  amour  pour  la  le&urc  &:  l'inftrudtion  :  ce  Prince 
avoit  fait  traduire  un  grand  nombre  de  Livres  Grecs ,  établi  à 
Novogorod  une  Maifon  d'éducation  où  Ton  élevoit  à  fes  frais 
les  enfans  des  perfonnes  diftinguées  dans  l'Etat  ;  il  avoit  bâti 
plufieurs  Eglifes ,  dont  la  principale  étoit  celle  de  Sainte-Sophie 
à  Kiof,  qu'il  avoit  enrichie  de  vafes  précieux  d'or,  d'argent ,  &c. 
Mais  en  s'occupant  de  l'éducation  des  enfans  des  Starojîes  ,  il 
n'avoit  pas  oublié  que  le  peuple  a  befoin  d'inftruétions ,  8c 
pour  lui  en  procurer,  il  affigna  des  revenus  aux  Eccléfiafliques 
particulièrement  chargés  de  ce  devoir.  Fidèle  au  culte  de  fon 
père ,  il  étendit  par  la  douceur ,  la  Foi  Chrétienne  dans  fes  Etats. 
La  conduite  morale  de  Jaroflaf,  fes  vues  patriotiques ,  l'éclat  de 
fon  règne,  &  l'étendue  de  fa  domination,  lui  procurèrent  l'amonr 
des  RulTcs  ,  le  rcfpcct  du  Nord  ;  &  fon  nom  devenu  fameux 
dans  la  Grèce ,  palla  de  là  dans  l'Occident. 

Section  XV. 

Jaroflaf  avoir  époufé  Engucrhcrdc ,  fille  d'Olaiis ,  Roi  de  Suède; 
il  eut  de  cette  Princcfle  fix  garçons  &  trois  filles.  Sa  renommée 
engagea  plufieurs  Souverains  à  rechercher  fon  alliance.  Les  annales 
RulTes  difent  »  qu'il  maria  fon  fils  Volodimir  à  la  fille  de  Harald, 
w  dernier  Roi  d'Angleterre  de  la  race  Saxonne  ;  Vfévolod  a  une 
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v  Trinccflc  Grecque  ,  fille  de  Conftantin  Monomaquc  et.  Cet 
Empereur  eut-il  des  enfans  ?  Je  fais  qu'il  avoit  été  marié  avant 
d'époufer  l'Impératrice  Zoé  ;  mais  les  faftes  Grecs  ne  parlent  ni 
de  la  poftérité  de  ce  Conftantin,  ni  de  cette  alliance.  »  Prémijîava, 
»  fecur  de  Jaroflaf ,  époufa  Cafimir  I ,  Roi  de  Pologne  ;  Henri  I , 
»»  Roi  de  France ,  demanda  en  mariage  la  PrincclTc  Anne ,  fille 
»*du  grand-Prince  de  Ruffic  \  fes  feeurs,  Elifabcth  &c  Anaftafie, 
»  furent  mariées ,  la  première  à  Harald  le  Vaillant ,  &  la  féconde 
>j  a  André  ,  Roi  de  Hongrie  «. 

Ces  alliances  font  accompagnées  de  circonftanccs  qui  méritent 
d'être  difeutées,  parce  que  leur  difeuflion  eclaircira  quelques 
points  d'Hiftoirc  qui  paroiflent  obfeurs  à  plus  d'un  Hiftoiicn.  La 
digreflion  ne  fera  pas  longue. 

Section  XVI. 

On  fait  qu'Edouard  le  Confejfeur  avoit  rendu  fon  mariage 
ftérile  par  un  vceu  indiferet  de  virginité ,  6c  qu'après  fa  mort ,  le 
Trône  d'Angleterre  refta  en  proie  a  l'ambition  de  trois  rivaux, 
qui  avoient  tous  des  avantages  pour  y  monter  :  Edgard  y  ctoit 
appelle  par  fa  naiflanec ,  il  defeendoit  des  Monarques  du  pays. 
Harald  avoit  pour  lui  un  parti  nombreux  ;  il  étoit  fils  de  Godovin, 
Comte  de  Kent ,  Miniftrc  d'Edouard ,  Se  dont  ce  Prince  avoit 
époufé  la  fille.  Beau-frère  d'un  Roi,  il  croyoit  pouvoir  le  devenir 
lui-même ,  &c  il  fe  fit  reconnoître  comme  tel  par  les  Anglois. 
Guillaume  qui  régnoit  en  Normandie ,  avort  beaucoup  de  réputation 
&  de  dignité  j  il  fuppofoit  un  Teftamcnt  du  feu  Roi.  A  fon 
arrivée  en  Angleterre,  il  y  trouva  un  Concurrent  prcfquc  aulli 
habile  que  lui  ,  &  en  état  de  lui  difputcr  une  Couronne  qu'il 
croyoit  mériter  a  jufte  titre.  Edgard  fut  aifément  écarté  i  lcfang 
loyal  qui  couloit  dans  fes  veines ,  ne  put  pas  balancer  les  forces 
de  fes  Concuirens.  D'après  ces  faits  certains,  il  nous  paroît  que 
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les  annales  Rudes  fc  trompent  au  fujet  d'Harald  qu'elles  défignenÉ 

comme  dernier  Koi  d'Angleterre ,  de  la  race  Saxonne.  PaffbnS  au  mariage 
de  la  Princefle  Anne  avec  Henri  I. 

L'Auteur  de  l'Hiftoirc  moderne,  dit  a  ce  fujet,  dans  le  Tome  XV, 
pages  y  &:  6  :  »  On  m'a  reproché  de  n'avoir  pas  annoncé  dans 
»  l'Hiftoire  des  Ruflcs,  que  Henri  I ,  Roi  de  France ,  avoit  époufe 
»>  en  fécondes  nôccs  Anne,  fille  de  Jaroflaf,  Duc  de  Ruflic  ,  de 
»>  laquelle  il  eut  Philippe  qui  lui  fuccéda.  Il  eft  vrai  que  ce  fait 
»  cil  rapporté  par  beaucoup  d'Hiftoricns  François,  principalement 
»  par  les  modernes.  Voici  ce  qui  m'avoit  engagé  au  filence  à  ce 
»  fujet.  i°.  Les  Hiftoriens  Ruflcs  n'en  parlent  point.  i°.  Le  Fils 
>>aîné  de  l'Eglifc  Romaine  âuroit-il  époufé  une  Princefle  d'un 
»»  Rit  différent  du  fien?  30.  Les  Ruflcs  étoient-ils  alors  aflez  connus 
»>  en  Europe ,  pour  qu'un  Roi  de  France  s'alliât  avec  leurs  Sou- 
»  verains  >  Ce  fait ,  j'ofe  l'aflurcr ,  me  paroît  fort  douteux.  Je 
»  crois  que  Henri  cpoula  quelque  Princefle  du  Nord ,  mais  du 
>jRit  Romain,  &c  que  les  Hiftoriens  fe  font  mépris». 

C'cft  l'Auteur  de  l'Hiftoire  moderne  qui  s'eft  mépris,  &  non 
pas  les  Hiftoriens  .dont  il  parle.  Il  auroit  dû  rapporter  le  fait, 
prbpofer  enfuite  fes  doutes ,  &  les  foumettre  au  jugement  du 
Lc&cur  :  les  raifons  alléguées  pour  juftificr  fon  filence ,  &  le 
doute  qui  les  accompagne ,  font  des  armes  impuiflantes  contre 
la  vérité  de  l'Hiftoire.  Le  mariage  dont  il  s'agit  eft  certain  ,  & 
les  Hiftoriens  Ruflcs  l'ont  configné  dans  leurs  Ecrits.  Jaroflaf 
d'ailleurs,  étoit  Velïki-Kniai ,  grand-Prince  de  Ruflic,  &  non  pas 
grand- Duc.  Les  Ruflcs  n'ont  connu  le  nom  de  grand -Duc, 
&  ne  l'ont  donné  aux  Princes  étrangers ,  que  dans  des  tems 
poftérieurs  a  l'époque  dont  il  s'agit  ici. 

Cette  méprife  en  rappelle  une  autre  :  Voltaire,  en  parlant  de 
Jaroflaf,  le  nomme  Agnes,  &  Prince  méconnu  d'une  Rujfie  ignorée.  Mais 
on  n'eft  pas  fondé  à  lui  en  faire  un  reproche  ;  cet  homme  û 
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univerfellcmcnt  inftruit,  ignorait  l'Hiftoirc  ancienne  de  Ruflic; 
il  a  écrit  d'après  les  Mémoires  qu'on  lui  a  envoyés,  &  l'on  doit 
en  conclure  que  ces  Mémoires  étoient  ou  obfcurs  ou  infidèles. 
Ils  étoient  l'un  &  l'autre  j  la  jaloufie  Se  l'intérêt  perfonncl  les 
avoient  rédigés. 

Agnès  eft  le  nom  que  prit  la  Princcfle  Anne  en  entrant  dans 
l'Eglife  Romaine ,  &  cette  cérémonie  fut  le  préliminaire  de  fon 
mariage  avec  Henri  I.  Ce  Prince  en  eut  trois  fils;  Philippe,  Hugues 
1k  Robert.  Philippe  ,  comme  on  le  fait ,  fuccéda  a  fon  père ,  ôc 
il  eft  encore  aujourd'hui  la  tige  de  vingt-neuf  Rois  de  France. 

Les  deux  Maifons  d'Anjou  qui  ont  régné  à  Naplcs ,  les  Rois 
de  Naplcs  &  d'Efpagne,  font  ilTus  de  ce  mariage,  ou  defeendent 
de  la  poftérité  qui  en  a  été  la  fuite.  Cette  poftérité  a  donné 
pluficurs  Reines  à  l'Angleterre,  a  l'EcofTc ,  a  la  Bohême ,  un  Roi 
de  Chypre  ,  un  Empereur  à  Conftantinoplc  dans  le  tems  des 
Croifadcs  ;  Se  cet  Empereur  fut  Pierre  de  Courtenai.  De  plus 
grands  détails  feraient  fuperflus  ;  nous  allons  fuivre  les  alliances 
de  Jaroflaf. 

Section  XVII. 

Si  le  règne  de  ce  Prince  eft  riche  en  faits ,  les  alliances  qu'il 
contracta  font  fécondes  en  anecdotes. 

Cafimir  dont  nous  venons  de  parler ,  fut  le  Succeflbur  de 
MiéciflasII,  après  un  interrègne  de  fept  ans,  pendant  lequel  la 
Pologne  comptoit  fes  citoyens,  Se  ne  trouvoit  que  des  tyrans 
dans  le  peu  qui  lui  en  reftoit.  Cafimir,  héritier  du  Trône,  fut 
obligé  de  s'enfuir  ;  fa  mère  Rixa  l'envoya  fecrètement  à  Paris , 
pour  puifer  dans  cette  ville  déjà  célèbre,  les  lumières  &  les  vertus 
propres  à  confolcr  de  la  perte  d'un  Trône ,  ou  à  le  recouvrer  un 
jour ,  fi  les  circonftanccs  le  permettoient. 

Après  avoir  fait  fes  études  en  France ,  Cafimir  pafla  en  Italie 
où  faint  Romuald  lui  perfuada  de  fc  faire  Moine.  De  retour  ea 
Tome  l.  Xx 
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France,  il  entra  dans  l'Abbaye  de  Cluni,  prit  l'habit  de  Religieux 
&  reçut  le  Diaconat.  C'cft-là  où  Cafimir  reçut ,  en  1040 ,  les 
Ambafladcurs  Polonois  qui  furent  lui  offrir  la  Couronne  : 
mais  il  n'étoit  plus  libre,  &  le  Pape  pouvoit  fcul  rompre  fes 
engagemons.  Benoit  IX  oppofa  d'abord  des  difficultés ,  fc  fit  priée 
beaucoup  ,  &  parut  ne  fc  rendre  qu'aux  vives  inftanecs  des 
Polonois.  Ce  Pontife  fut  tirer  bon  parti  de  la  circonftance ,  en 
ftipulant  que  la  Pologne  payerait ,  a  perpétuité ,  une  fomme 
d'argent  pour  l'entretien  d'une  lampe  dans  l'Eglifc  de  St.  Pierre  : 
il  voulut  encore  pour  prix  de  fa  condefccndancc ,  que  la  Nation 
entière  s'obligeât  à  potter  déformais  les  cheveux  coupes  en 
forme  de  couronne  de  Moine  ,  &c  qu'aux  grandes  fêtes ,  pendant 
la  Mcflc ,  les  Nobles  portaient  une  étole  de  lin  à  leut  col. 

Avant  l'introdu&ion  de  cet  ufage  ,  les  Polonois  avoient 
coutume  de  tirer  le  fabre  hors  du  fourreau ,  lorfque  le  Prêtre 
difoit  l'Evangile,  pour  témoigner  qu'ils  étoient  toujours  prêts 
a  défendre  la  vérité  &:  la  Religion  au  prix  de  leur  fang.  Cet  ufage 
avoit  été  introduit  en  967 ,  fous  leur  premier  Prince  Chrétien. 

Cafimir  devenu  Roi,  &:  plus  politique  que  guerrier,  voulut, 
en  montant  fur  le  Trône  ,  prévenir  les  maux  dont  Jaroflaf 
fembloit  menacer  la  Pologne.  Il  lui  envoya  des  Ambafladeurs 
chargés  du  pouvoir  de  lui  remettre  pluficurs  places  dont  les 
Polonois  étoient  en  poûcffion ,  6c  de  lui  demander  en  mariage 
la  PrincclTe  Prémiflava,  fa  feeur,  afin  de  fccllcr  le  patte  d'une 
amitié  inviolable  par  cette  alliance.  Jaroflaf  accepta  avec  joie 
des  propofitions  fi  avantageufes  j  &  les  deux  Princes ,  fidèles  à 
leurs  engagemens,  vécurent  en  paix,  6c  fe  prêtèrent  des  fecours 
mutuels  au  befoin. 

Section  XVIII. 
Le  mariage  d'Elifabcth  avec  Herald -le -Vaillant,  qui  devint 
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Roi  de  Norwegc,  fournit  une  autre  anecdote  qui  fera  plaifir  aux 
Lecteurs. 

On  trouve  dans  l'ancienne  Chronique  Iflandoifc  (  Kaïtlinga 
Saga  )  »  que  Jaroflaf  avoit  une  fille  nommée  Elifif ,  (  c'eft  le 
»  diminutif  d'Elifabcth)  &  que  cette  fille,  jeune  &  vive,  croiflbit 
»  tous  les  jours  en  grâces ,  en  beauté ,  en  honneur  ;  qu'Hérald 
»>  en  étant  devenu  éperdument  amoureux  ,  &c  craignant  de  n'etre 
>>  pas  aimé  de  la  belle  Elifif,  compofa  une  ode  qu'il  lui  adrefla , 
»  &  dans  laquelle  il  fe  plaint  de  ce  que  la  gloire  qu'il  s'eft  acquife 
»  par  tant  d'exploits ,  n'a  pu  toucher  fon  cœur  «. 

Herald  étoit  en  effet  un  des  plus  illuiTrcs  aventuriers  de  fon 
tems  :  il  avoit  parcouru  toutes  les  mers  du  Nord,  piraté,  comme 
c'etoit  l'ufage,  dans  la  Méditerranée  même  &  fur  les  côtes 
d'Afrique;  mais  il  éprouva  des  revers,  fut  pris,  &  retenu  quelque 
tems  captif  a  Conftantinople. 

La  vie  &  les  exploits  d'Hérald  reflemblent  exactement  a  l'hif- 
toirc  de  Pyrrhus  :  ce  Prince ,  maître  d'un  petit  Etat  dont  on  n'a 
plus  entendu  parler  après  lui ,  étoit  un  aventurier  qui  faifoit  des 
entreprifes  continuelles,  parce  qu'il  ne  pouvoit  fubfifter  qu'en 
entreprenant  ;  fa  grandeur ,  comme  celle  d'Hérald ,  ne  confiftoit 
que  dans  fes  qualités  perfonncllcs. 

Nous  donnerons  la  traduction  de  cette  Ode  originale ,  après 
avoir  analyfé  &  comparé  le  règne  de  JaroÛaf. 

Section  XIX. 

Les  chroniques  RulTes  font  mention  d'un  phénomène  célefte, 
fous  le  règne  de  Jaroflaf  :  on  vit  à  Kiof  une  comète  a  queue  en 
1018. 

Le  favant  Profcflcur  Mullcr,  a  qui  l'Europe  doit  une  multitude 
de  recherches  intéreflantes  fur  la  Ruffic  ancienne  &  moderne, 
fixe  aufli  fous  le  règne  de  ce  Prince,  &  en  1031,  une  expédition. 

Xx  ij 
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des  Ruflcs  de  Novogorod  en  Sibérie ,  &  probablement  dans  le 

tjouvernement  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  d'Orembourg. 

Orcmbourg  cft  litué  fur  les  bords  du  Jaïk,  fous  le  J4'  degré  de 
latitude  feptentrionalc  &  le  87e  degré  de  longitude. 

Le  Jaïk  prend  fa  fourec  dans  les  Monts  Ouralks ,  eonnus  des 
Anciens  fous  le  nom  de  monts  Riphées.  Après  un  cours  de  plus 
de  fîx  cents  lieues ,  ce  fleuve  fc  jette  par  deux  embouchures  dans 
la  Mer  Cafpicnnc,  au  48*  degré  30  minutes  de  latitude,  &  au 
74e  degré  de  longitude. 

Les  Monts  Ouralks  tirent  leur  nom  ôC  Oural  3  mot  Tatarc  qui 
{ïgnifie  ceinture.  C'cft  d'après  cette  dénomination  que  les  anciens 
Ruflcs  ont  appellé  ces  montagnes  Ceintures  de  roches,  Se  quelquefois 
Portes  de  fer,  parce  que  ces  barrières  naturelles  les  protégeoient 
contre  les  attaques  des  peuples  de  l'Afic  feptentrionalc ,  de  même 
que  les  Portes  Cafpiennes  défcndoicnt  les  Afiatiqucs  contre  les 
irruptions  du  Nord. 

L'expédition  des  Ruflcs  de  Novogorod  n'a  rien  qui  implique 
a  la  vérité  :  les  Huns  dont  nous  avons  parlé  a  l'origine  des  Rufles, 
leur  en  avoient  tracé  la  route,  en  fc  répandant  depuis  les  bords  de 
la  Mer  Glaciale  jufquc  dans  la  Livonie,  l'Ingric,  &c,  Provinces 
qui  portoient  le  nom  de  Tchoud.  Les  Ruflcs  d'ailleurs  pofledoient 
alors  la  Pcrmie ,  TOugourie ,  jufqu'au  diftriét  de  Bérézof  &:  de 
Verkoturie ,  au  haut  de  la  Toura ,  fous  58  degrés  y o  minutes  de 
latitude,  au  couchant  de  Tobolsk.  L'Ougourie,  aux  environs 
de  la  Petchora,  cft  au  6je  degré  de  latitude  6c  au  75e  degré  de 
longitude.  Ce  font  ces  montagnes,  vers  le  couchant,  qui  font 
les  limites  de  la  Sibérie. 

Mais  les  Monts  Riphées,  les  Portes  Cafpiennes,  les  Ceintures 
de  roches,  les  Portes  de  fer,  le  Caucafe ,  le  Téncrif,  les  Corde- 
lières ,  les  Appcnins  ,  les  Alpes ,  les  Mers  les  plus  orageufes  &c  les 
plus  parfemées  d'écucils,  ne  font  que  de  foibles  remparts  contre 
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l'ambition.  Il  n'y  a  plus  de  terres  ni  de  contrées  vierges  ;  toutes  les 
régions  ont  été  violées  ;  tous  les  peuples ,  conquérons  8c  conquis 
tour-à-tour,  ont  été  fpoliateurs  ôc  dépouillés ,  loups  &c  agneaux  : 
la  pauvreté  même,  qui  devroit  être  l'afylc  le  plus  sûr  pour  un 
peuple ,  n'a  pas  été  ménagée  par  les  conquérans ,  ils  lui  ont 
donné  des  chaînes,  quand  ils  n'ont  pu  lui  arracher  des  dépouilles. 
L'ambition  reflemble  à  l'envie ,  qui  ne  pardonne  pas  même  au 
mérite  qui  s'ignore. 

L'expédition  desRufles  dans  le  diftrict  d'Orcmbourg,  fut  très- 
rnalhcurcufe  ;  ôc  le  petit  nombre  de  ceux  qui  échappèrent  à  la 
rnort ,  ne  rapportèrent  à  Novogorod  que  le  repentir  Se  l'effroi. 

Les  mêmes  chroniques  ont  tranfmis  un  fait  fingulier,  qui 
prouve ,  d'une  part ,  le  zèle  pour  la  Religion  qu'il  profcflbit , 
ôc  de  Tautre ,  la  fimplicité  de  fa  croyance.  On  a  vu  qu'Olcg  & 
Jaropolk,  frères  de  Volodimir  &  oncles  de  Jaroflaf,  étoient 
morts  dans  le  fein  de  l'idolâtrie  :  ce  Prince,  attendri  fur  leur  fort 
dans  l'autre  vie,  imagina  de  faire  déterrrer  leurs  oûcmcns  &  de 
leur  donner  le  baptême ,  dans  la  perfuafion  que  ce  Sacrement 
procureroit  à  Oleg  &  à  Jaropolk  un  repos  éternel. 

Section  XX. 

Des  Hiftoricns  étrangers  donnent  huit  fils  à  Jaroflaf,  Se  diïtri- 
buent  fes  Etats  à  leur  fantaifie  :  nous  nous  garderons  bien  de 
relever  toutes  les  erreurs  que  l'on  trouve  prefqu'à  chaque  page 
dans  ces  prétendues  hiftoires;  on  en  formeroit  un  volume.  Les 
Annales  Ruffcs  rapportent  »>que  Jaroflaf  fe  voyant  près  de  fa  fin, 
uappclla  fes  cinq  fils,  ôc  recommanda  expreffément  aux  quatre 
m  plus  jeunes  d'avoir  toujours  pour  Ifiaflaf ,  leur  aîné ,  le  même 
»  rcfpccl ,  les  mêmes  égards  qu'ils  avoient  eus  pour  lui-même  j 
»  de  fe  concerter  toujours  entr'eux  dans  les  affaires  importantes 
»  qui  conccrncroient  le  bien  général,  6c  de  ne  jamais  oublier  que 
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«  le  Prince  qui  occuperait  légitimement  le  premier  Trône  de  la 

»>  Ruffie ,  deveit  être  le  Supérieur  des  Princes  apanagés  «  

Jaroflaf  mourut  l'an  1053  :  fa  médaille  prouve  qu'il  fut  maître 
de  la  Principauté  de  Kiof ,  après  un  vif  combat  avec  fon  frère 
Mcftiflaf,  en  ioitf i  qu'il  régna  38  ans,  &  mourut  âgé  de  76. 

Depuis  Rourik,  chef  de  la  première  Dynaftic  des  Princes  Ruflfcs, 
jufqu'à  l'époque  où  Jaroflaf  devint  paifible  pofTcfleur  du  Trône, 
huit  règnes  fc  font  écoulés  dans  l'cfpace  de  1 57  ans.  S'il  y  avoit 
eu  plus  de  richelTcs  dans  le  fonds  hiftorique ,  nous  aurions  été  plus 
fobres  en  réflexions  &  plus  circonferits  dans  la  forme.  Nous  avons 
fait  notre  poffiblc  pour  ne  pas  avilir  la  majefté  de  l'hiftoire  dans 
les  parallèles  que  nous  nous  fommes  permis  de  faire,  &  que 
nous  continuerons  fous  les  règnes  qui  auront  des  rapports  mar- 
qués avec  ceux  des  Princes  dont  la  Poftérité  a  pefé  les  vertus  &: 
les  foiblefies ,  les  fervices  rendus  à  l'humanité  &c  les  fautes  com- 
mifes  envers  elle.  Cette  nouvelle  manière  d  écrire  l'hiftoire  &  d'en 
terminer  les  époques,  a  paru  la  plus  piquante  &  la  plus  inftruâivc 
de  toutes  i  clic  raprochc  les  hommes  de  tous  les  tems  &  de  tous 
les  états ,  des  hommes  de  tous  les  lieux  &  de  tous  les  rangs , 
6c  dans  des  circonftanccs  à-peu-près  femblables.  Une  fuite  de 
tableaux  faits  avec  la  même  impartialité ,  par  de  grands  Maîtres, 
formerait  la  galerie  du  genre  humain  ;  &  ce  recueil  précieux 
fuffiroit  aux  Princes,  aux  Guerriers,  aux  Magiftrats,  à  tous  les 
ordres  de  Citoyens ,  pour  leur  apprendre  les  moyens  de  parvenir 
à  la  récompenfe  des  bons,  &  d'éviter  l'opprobre  &  les  fupplices 
des  méchans,  non-feulement  dans  cette  vie,  mais  encore  après 
la  mort.  L'hiftoire  cft  un  tribunal  augufte ,  érigé  pour  juger  les 
ad  ions  des  hommes  :  relever  fes  arrêts,  c'eft  répandre  cette  véri- 
table fagefle,  qui,  par  la  connohTance  intime  des  hommes  &  des 
aâions  humaines,  fait  juger  fainement  de  tout,  &  agir  en  tout 
avec  prudence.  Mais  revenons  à  Jaroflaf. 
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Le  tempérament  de  ce  Prince ,  fon  cara&èrc  moral ,  fes  grandes 
qualités,  les  évènemens  de  fon  règne,  nous  rappellent  Théodofe- 
lc-Grand  ;  &  nous  allons  comparer  ces  deux  Princes. 

Tous  deux  étoient  nés  avec  un  tempérament  fanguin  &:  colé- 
rique î  tous  deux  eurent  des  pallions  violentes  :  la  colère  &  la 
vengeance  furent  leurs  premiers  mouvemens  \  Théodofe  les  ré- 
prima quelquefois  par  de  violens  efforts  :  s'il  parut  modéré  dans 
la  fédition  d'Antiochc ,  cette  ville  eût  été  rafée  par  fes  ordres , 
(ans  les  représentations  touchantes  de  faint  Flavien,  qui  en  étoit 
Evcquc.  Les  réflexions  de  Jaroflaf  après  fa  première  faute ,  le 
ramenèrent  à  la  douceur ,  à  la  modération ,  pendant  toute  la  durée 
de  fon  règne.  Ici ,  le  triomphe  eft  du  côté  de  Jaroflaf,  qui  fit 
oublier  fa  révolte  envers  fon  père ,  par  un  repentir  qui  dura  39  ans. 
Mais  comment  pardonner  a  Théodofe  le  maflaerc  de  Theffalo- 
nique ,  dans  lequel  il  fit  pa(fcr  tous  les  habitans  au  fil  de  i'épée? 
Saint  Ambroifc  en  frémit  d'horreur ,  &  lui  écrivit  de  Milan  la 
lettre  fuivanre ,  en  390  de  J.  C. 

«Seigneur,  votre  crime  eft  énorme,  &:  il  ne  peut  fc  laver  que 
«dans  vos  larmes,  ni  s'expier  que  par  une  longue  pénitence. 
»  Faut-il  qu'un  fi  beau  règne  foit  taché  par  une  aétion  fi  cruelle? 
m  Je  vous  avertis ,  je  vous  confeille ,  je  vous  exhorte ,  je  vous  prie, 
n  je  vous  rcfpccte ,  je  vous  chéris ,  &c  je  prie  pour  vous;  mais  je 
»  ne  puis  offrir  le  facrificc  de  l'agneau ,  fi  v  ous  voulez  y  aflifter , 
»  car  je  dois  à  Dieu  la  préférence  fur  vous  «. 

Jaroflaf  &  Théodofe  eurent  également  à  combattre  un  ufur- 
patcur ,  un  tyran  &  un  affaflin  ;  &  Maxime  vaincu  par  Théodofe , 
comme  Sviatopolk  par  Jaroflaf,  prend  la  fuite  :  la  crainre  lui 
préfente  Théodofe  devant  lui  prêt  a  venger  la  mort  de  Graticn  ; 
il  fe  fauve  dans  Aquilée ,  comme  Sviatopolk  en  Pologne. 

Les  Goths  pillent  les  Provinces  de  l'Orient,  &:  les  Petchénégui 
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celles  du  Midi  de  la  Ruflïc.  Théodofe  les  cherche,  les  trouve  ; 
fond  fur  ces  barbares  avec  une  rapidité  incroyable  ;  &  après  en 
avoir  fait  un  horrible  carnage,  il  leur  enlève  leurs  femmes,  leurs 
enfans  &  tous  leurs  chariots  :  ceux  qui  en  échappèrent,  lui  en- 
voyèrent demander  la  paix ,  &  acceptèrent  toutes  les  conditions 
qu'il  propofa.  Ccft  ainfi  qu'il  rétablit  les  affaires  de  l'Empire , 
qui  étoit  à  deux  doigts  de  fa  perte. 

Jaroflaf ,  réduit  aux  mêmes  extrémités ,  fut  vainqueur  de  fes 
ennemis  ;  &  le  vainqueur  fut  plus  généreux  envers  les  Petché- 
négui,  que  Théodofe  envers  les  Gochs. 

L'Empereur  Grec  tombe  malade  a  Theflaloniquc ,  &:  fc  fait 
baptifer  par  AfcoU,  Evêquc  de  cette  ville.  Par  une  loi  du  z8  Fé- 
vrier 380,  il  ordonne  a  tous  fes  Sujets  de  reconnoître  le  Père,  le 
Fils  &  l«  Saint-Efprit ,  comme  un  feul  Dieu  en  trois  perfonnes  ; 
te  que  tous  ceux  qui  ne  fuivront  pas  la  foi  de  Nicée >  feront  regardés 
comme  hérétiques ,  &:  punis  en  conféquence.  Au  mois  de  Mai 
381 ,  il  fait  aflcmbler  un  Concile  Œcuménique  à  Conftantinoplc, 
.pour  décider  fur  la  divinité  du  Saint-Efprit  :  les  Macédoniens  y 
furent  condamnés. 

La  Foi  chrétienne  s'étendit  beaucoup  en  Ruflïc  fous  le  règne 
de  Jaroflaf;  mais  ce  fut  par  fon  exemple  &c  par  la  pcrfuafion  qu'il 
multiplia  le  nombre  des  fidèles  :  il  ne  porta  aucune  loi  de  rigueur 
contre  ceux  qui  perfiftoient  dans  l'erreur  du  Paganifme  ;  mais  il 
donna  des  loix  pour  prévenir  les  crimes  &:  punir  les  attentats 
commis  fur  les  propriétés. 

Théodofe,  par  une  loi  du  z6  Février  38$,  défend  de  déterrer 
aucun  cadavre ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Cette  loi  fut 
portée  pour  abolir  l'abus  des  Moines,  qui  enlevoient  les  corps 
des  Martyrs,  &  les  vendoient.  En  387,  il  ordonna  la  délivrance 
des  prifonniers  a  Pâques.  Ce  fut  en  publiant  cette  Ordonnance , 
qu'il  dit  ces  paroles  mémorables  :  »  Plût  à  Dieu  qu'il  fut  en  mon 

»  pouvoii 
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»  pouvoir  de  reflïifcitcr  les  morts  «!  Les  mêmes  fentimens  de 
piété  &:  d'humanité  engagent  Jaroflaf  à  faire  déterrer  les  ouemens 
de  Jaropolk&  d'Olcg,  morts  idolâtres,  &c  de  leur  faire  donner 
le  Baptême ,  croyant  par-la  leur  procurer  un  repos  éternel. 

On  a  vu  les  Princes  de  l'Europe  cmprcfTés  à  rechercher  l'alliance 
de  Jaroflaf  :  les  Princes  voifins  de  l'Empereur  Grec ,  Sapor  III , 
Roi  de  Pcrfc,  les  Goths  &c  d'autres  peuples  barbares,  témoignè- 
rent le  même  emprcilcmcnt  à  Théodofc. 

Ces  deux  Princes  confervèrent  chacun  leur  Empire  par  leur 
valeur,  Se  fc  firent  également  aimer  &c  craindre.  La  bonne  fortune 
fecondoit  les  entreprifes  de  Théodofc  :  la  fagcfl'c ,  plus  que  les 
grands  evènemens ,  illuftra  le  règne  de  Jaroflaf.  Enfin ,  Jaroflaf 
&  Théodofc  aimoient  fouverainement  la  juftice  :  attentifs  à  tout, 
ils  régloient  tout  j  capables  des  plus  grands  travaux ,  ils  furmon- 
tèrent  les  plus  grands  obftaclcs  au  commencement  de  leurs  règnes  : 
tous  deux  avoient  un  goût  décidé  pour  l'inftruction  •■,  chacun  d'eux 
protégea  les  hommes  inftruits  :  Théodofc  les  avoit  fous  la  main  ; 
le  Prince  RuflTe  les  fit  venir  de  la  Grèce;  il  ctoit  favant  lui-même 
autant  qu'un  Prince  Rufle  pouvoit  l'être  alors.  Il  n'a  manque  à 
Jaroflaf  qu'un  autre  théâtre  ou  un  autre  fiècle ,  pour  placer  les 
Sciences  &:  les  Arts  fur  le  trône  de  l'ignorance,  &:  pour  avoir  lu, 
réputation  des  Héros  bienfaiteurs. 

On  a  mis  Théodofc  au  rang  des  grands  hommes.  Lecteurs  !  e'cft 
à  vous  a  mettre  Jaroflaf  à  fa  place  :  vous  avez  lu  fon  hiftoirc  j 
file  cft  exacte  :  comparez  &  jugez. 
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ODE  D'HÉRALD-LE-VAILLANT. 

»  Mes  navires  ont  fait  le  tour  de  la  Sicile.  C'cft  alors  que 
»>  nous  étions  brillans  &c  magnifiques  ;  mon  vaifleau  brun  chargé 
»>  d'hommes ,  voguoit  rapidement  au  gré  de  mes  défirs  :  occupé 
»  de  combats ,  je  croyois  naviger  toujours  ainfi  j  mais  j'aime,  &C 
»  une  fille  de  Ruflie  me  méprife. 

»»  Je  me  fuis  bien  battu  dans  ma  jeunefle  avec  les  Peuples  de 
»  Drountcin  ;  ils  avoient  des  troupes  fupéricurcs  en  nombre  :  ce 
»  fut  un  terrible  combat  ;  je  laiflai  leur  jeune  Roi  mort  fur  le 
»  champ  de  bataille  :  cependant  une  fille  de  Ruflie  me  méprife. 

»  Un  jour  nous  n'étions  que  feize  dans  un  vaifleau  :  une  tempête 
»»  s'élève  &:  enfle  la  mer  ;  clic  remplit  le  vaifleau  chargé  ;  mais 
»nous  le  vuidâmes  en  diligence  :  j'cfpérois  de -là  un  heureux 
»  fucecs  >  cependant  une  fille  de  Ruflie  me  méprife. 

m  Je  fais  faire  huit  exercices  :  je  combats  vaillamment-,  je  me 
»  tiens  fermement  à  cheval  j  je  fuis  accoutumé  à  nager  ;  je  fais 
»  courir  en  patins  ;  je  lance  le  javelot  j  je  m'entends  à  ramer  : 
»  cependant  une  fille  de  Ruflie  me  méprife. 

«Peut-elle  nier,  cette  jeune  &  belle  fille,  que  ce  jour  où  porté 
m  près  de  la  ville,  dans  le  pays  du  Midi,  je  livrai  un  combat, 
»  je  ne  me  fois  fervi  couragcufcmcnt  de  mes  armes ,  Se  que  je 
»  n'aie  laifle  après  moi  des  monumens  durables  de  mes  exploits» 
»  cependant  une  fille  de  Ruflie  me  méprife  «. 
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Cette  pièce  Se  un  grand  nombre  d'autres  que  l'on  trouve  dans 
la  poéfic  des  Celtes ,  prouvent  la  façon  de  penfer  des  peuples  du 
Nord  ,  à  l  cgard  des  femmes.  On  s'imagine  ordinairement  que 
nous  devons  aux  loixdc  laChcvalcriCyC'eft-a-dire,  a  une  inûitution 
qui  ne  remonte  pas  plus  haut  que  le  onzième  fiècle,  cet  cfprit 
de  générofité  qui  rendoit  autrefois  les  femmes  arbitres  de  la 
gloire  des  hommes,  qui  faifoit  de  leurs  faveurs  l'objet  Se  le  prix 
des  actions  vertueufes,  Se  en  particulier  de  la  valeur,  qui  attachoit 
au  foin  de  les  fervir ,  de  les  défendre  Se  de  leur  plaire ,  l'idée  du 
plus  doux,  du  plus  noble  de  tous  les  devoirs  (i).  Mais  il  confte 
par  les  faits ,  que ,  long-tems  avant  le  onzième  fiècle ,  cette  façon, 
de  penfer  ctoit  naturalifée  chez  les  Germains  Se  les  Scandinaves.  On 
fc  rappelle  ce  que  dit  Tacite  du  rcfpcâ:  de  ces  peuples  pour  les 
femmes. 

Ce  font  les  refus  de  la  pudeur  qui  rendent  l'amour  une  fourec 
féconde  de  population,  d'héroïfme  Se  de  vertu  -y  Se  c'eft  la  honte 
• —  ■ 

(i)  Les  Dugucfclin,  les  Bayard,  «ce.  durent  leur  noble  courtoific,  leurs  vertus,  leur 
immortelle  aux  fentimens  des  femmes  de  leur  ficelé.  Dugucfclin ,  prifonnicr  des 
Anglois,  fc  voyant,  par  la  généralité  de  fcs  ennemis,  arbitre  du  prix  de  fa  rançon,  la 
poru  lui-mcmc  à  une  fortune  cxccflivc.  Etonné  de  fa  préfomption,  le  Prince  de  Galles 
lui  demanda  quels  étoient  fes  moyens  pour  s'acquitter  envers  lui.  »•  J'ai  des  «mis,  répon- 
»  dit  il;  les  Rois  de  France  &:  de  C aft.il le  ne  me  manqueront  pas  au  befoin.  Je  connois 
*>  cent  Chevaliers  en  Bretagne  qui  vendraient  leurs  terres  :  enfin,  il  n'eft  pas  de  femme 
»  en  France  qui  ne  travaillât  de  fcs  mains  pour  me  tirer  des  vôtres  «.  La  Reine  d'Angleterre 
fut  la  première  à  donner  une  pour  rendre  la  liberté  à  l'ennemi  de  fa 

Nation.  Quelle  devoit  être  l'élévation  d'un  fexe  qui  fonnoit  alors  la  jeune  NoblcfTc  du 
Royaume  V  Dans  les  Châteaux  qui  lui  fervoient  d'écoles ,  c'etoient  les  Dames  qui  fc  char- 
geoient  d'être  les  Inftirutrices  des  moeurs  fondées  fur  l'honneur,  &  d'apprendre  à-Ia-foi$ 
Je  catéchifmc  &  l'art  de  rcfpectcr  ce  qu'on  aime.  On  vouloir  exciter  Louis  XII  à  punir 
des  fatyriques,  &  il  dit  :  «Qu'ils  parlent  de  moi  comme  ils  voudront,  laiflbns-lcs 
fc  divertir,  pourvu  que  le  nom  de  Dieu  &  l'honneur  des  Dames  foient  rcfpcûés  «, 
Le  beau  règne  que  les  femmes  ont  perdu  '.  PuuTcnt-cllcs  le  recouvrer  1 
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que  les  femmes  attachent  aux  foiblefies  de  leur  fexe ,  qui  rend 
les  hommes  grands.  Un  Philofophc  qui  a  étendu  l'horizon  des 
connoiflances  morales  &  politiques,  obfervc  que  par-tout  où  les 
plaifirs  de  l'amour  font  faciles,  où  le  luxe  favorife  l'incontinence, 
les  hommes  aiment  moins  les  femmes ,  &  les  femmes  portent 
moins  d'enfans.  Voyez  en  France  dans  les  tems  de  la  Chevalerie  , 
comment  l'amour  faifoit  entreprendre  &  fouffrir  de  grandes 
chofes.  C'cft  là  que ,  fe  mêlant  à  l'efprit  public ,  il  aidoit  ou 
fuppléoit  au  patriotifmc.  Le  règne  de  l'amour  moral  prolongcoit 
Je  pouvoir  de  l'amour  phyfîquc ,  en  le  réprimant,  en  le  dirigeant, 
en  le  trompant  même  par  des  cfpérances  qui  perpétuoient  les 
défirs  &  confervoient  les  forces.  Engendrée  par  l'innocence,  cette 
pambn  fe  nourriffoit  de  facrifices,  au  lieu  de  s'éteindre  dans  les 
voluptés  qui  énervent  &  qui  détruifent  le  courage  &c  la  force. 
La  feule  armure  d'un  ancien  Chevalier  feroit  aujourd'hui  la 
charge  de  deux  de  nos  vieillards  de  vingt-quatre  ans. 

Les  Romains  étoient  bien  éloignés  d'avoir  apporté  avec  eux  des 
fentimens  pareils.  Ce  n'eft  point  d'eux  que  les  ont  reçus  rEfpagnc, 
la  France  Ôc  l'Angleterre ,  pays  fournis  à  Rome  pendant  quelque 
tems.  D'où  vient  donc  qu'après  la  chute  de  l'Empire,  l'efprit  de 
galanterie  fe  trouve  rout-a-coup  répandu  par-tout?  On  voit  bien 
que  cet  cfprit  propre  aux  peuples  du  Nord ,  n'a  pu  fe  répandre 
qu'avec  eux.  Formé  de  leurs  préjugés  religieux ,  de  leur  goût  pour 
la  guerre ,  de  la  chafteté  naturelle  de  leurs  femmes  ;  lié  avec  leurs 
ufèges  &c  leurs  mœurs,  il  dut  les  fuivre  par-tout  où  ils  s'établirent, 
&  s'y  maintenir  long-tems.  Mais  chez  les  peuples  plus  riches  &c 
plus  civilifés,  les  effets  qu'il  produiilt,  étant  relevés  par  cet  éclat 
qui  attire  tous  les  regards,  on  en  méconnut  bientôt  la  fource; 
&  aujourd'hui  l'on  ne  peut  y  remonter,  fans  avoir  de  fortes 
préventions  contre  foi. 
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INTRODUCTION 

AUX 

LOIX  DE  JAROSLAF. 

s  avons  dit  (  ScdtioJiII)  que  Jaroflaf  ayant  pris  pofleffion 
du  Trône  de  Kiof ,  témoîjPa  fa  reconnoiffance  aux  habitans  de 
Novogorod ,  qui  lui  avoient  donné  de  fi  grandes  marques  de 
zèle  &  de  fidélité ,  &  qui  l'avoient  mis  à  même  de  combattre 
l'ufurpateur  Sviatopolk ,  &  fon  beau-père  Bolcflas ,  alors  Duc 
ou  Souverain  de  la  Pologne.  Au  moment  où  Jaroflaf  fut  paifiblc 
pofleflfeur  de  Kiof,  il  alïïgna  des  appointerons  aux  Gens-d'armes 
à  qui  il  devoit  &c  fon  Trône  &  fes  fuccès.  Ces  récompenfes  & 
ces  appointemens  font  les  fuivans. 

Dix  grivncs  à  chacun  des  habitans  de  Novogorod,  qui  s'étoient 
armes  pour  fa  defenfe. 

Dix  grivncs  aux  Staroftes,  &  une  grivne  à  chaque  foldatRuiTc, 
Slave,  Varège,&c. 

Il  promulgua  enfuite  les  loix  dont  nous  allons  donner  la 
traduction  littérale ,  loix  confignées  dans  les  annales  de  Novo- 
gorod ,  qui  commencent  à  la  mort  d'Igor  I,  fils  de  Rourik,  mort 
en  879,  Se  qui  finiflent  au  XIVe  fiècle.  Elles  comprennent  4fi 
ans,  ou  environ.  Mais  ces  annales  font  incomplètes  ;  on  y  trouve 
de  fréquentes  lacunes ,  fur-tout  au  commencement  &  à  la  fin. 
Elles  font  écrites  fur  du  papier  de  coton ,  en  petits  caractères 
très-lifibles }  leur  ftyle  diffère  eflcnticllcment  de  celui  des  RufTcs 
jnodernes,  &&  l'ortographc  en  eft  fingulière. 
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A  l'époque  dont  il  s'jgit ,  le  papier  fait  de  chiffons  n  ctoit  pas 
encore  invente ,  il  ne  le  fut  qu'au  douzième  fièclc;  mais  ce  n'eft 
que  dans  le  treizième  qu'il  devint  commun.  Le  papier  timbre  a 
été  introduit  la  première  fois  en  Efpagnc  &  en  Hollande,  vers 
Tan  tyjy.  La  machine  dont  on  fe  fert,  depuis  environ  trente  ans, 
pour  couper  les  chiffons,  cft  une  invention  duc  aux  Allemands: 
clic  cft  mile  en  mouvement  par  l'eau,  elle  coupe  les  chiffons  fans 
qu'il  y  ait  rien  de  plus  a  faire  que  de  lui  en  fournir  de  nouveaux 
de  tems  en  rems.  Les  Anglois  s'attribuent  l'invention  des  papiers 
veloutés  ou  foufHcs  ;  mais  elle  appartient  à  un  nommé  François  , 
Gaînicr  de  profelîion ,  établi  à  RouW,  qui  imagina  cette  forte 
de  papier  en  1610. 

Je  fuis  fondé  à  croire  que  le  manuferit  d'où  ces  loix  font  tirées, 
a  été  fait  au  commencement  du  XVe  fièclc  ,  Se  probablement 
fous  le  règne  de  Vafili-Vafiliévitz,  furnommé  Cclcpoïou  l'Aveugle, 
&:  je  le  crois  rédigé  par  le  Métropolitain  Hiérafimc ,  dont  le  nom 
eft  a  la  tête  de  ces  archives  ;  il  fut  revêtu  de  l'Epifcopat  en  141 5 
&:  mourut  en  1437. 

Quoique  les  loix  de  Jaroflaf  &  d'Iilaflaf  fon  fucceffeur ,  aient  été 
promulguées  à  des  époques  différentes ,  les  annales  de  Novogorod 
les  ont  réunies  ôc  placées  dans  les  fartes  de  l'année  1016.  Nous 
fuivrons  le  même  ordre  de  date ,  &  l'anacronifme  volontaire 
cft  juftifié  par  l'analogie  des  rapports  que  ces  loix  ont  entre  elles; 
celles  du  fils ,  font  un  fupplémcnt  à  celles  du  père. 

Le  petit  nombre  de  ces  loix,  leur  fimplicité,  leur  précifion  „lcs 
peines  détcrmiiiccs  pour  chaque  cfpèce  de  délit ,  offrent  l'image 
d'une  légiflation  originale  &:  primitive,  dans  un  fièclc  où  les 
Etats  policés  de  l'Europe,  encore  barbares  fous  plus. d'un  afpcéï, 
n'en  avoient  pas  une  auili  fimplc ,  auflî  claire ,  aufii  pofitive. 
La  raifon  de  cette  différence  cft  fenfiblc  :  les  loix  des  Romains  6c 
des  Sy cambres  ont  été  prcfque  par-tout  le  prototype  fuivi  par  k» 
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Légiflatcurs  des  Gouvcrncmens  modernes.  Chez  les  peuples 
guerriers  ,  on  trouve  des  Conquérans  j  mais  l'cfprit  de  conquête, 
qui  cft  un  cfprit  de  brigandage ,  peut-il  être  le  véritable  efprit 
d  une  légiflation  >  Affervir  cft  fon  but  :  détruire  cft  ion  partage  : 
corrompre  cft  fon  effet.  Voilà  pourquoi  l'oppreflion  a  fait  Se 
détruit  les  Empires.  Toutes  les  loix  de  force  font  deftru&ives: 
celles  de  la  raifon  ,  de  l'humanité  ,  de  la  paix ,  font  les  feules  qui 
foient  confcrvatriccs.  Je  n'ai  jamais  pu  comprendre  comment  les 
loix  des  peuples  barbares  &:  brigands  ont  pu  régner  fi  long-tems 
fur  les  Nations  civilifées  de  l'Europe ,  qui  rcfpe&cnt  les  loix  de 
la  nature  Se  le  droit  des  gens.  Mais,  dira-t-on ,  ces  mêmes  peuples 
ont  apporté  avec  eux  les  loix  de  leurs  contrées,  &:  les  ont  établies 
par  la  force  chez  les  peuples  qu'ils  ont  fournis  h  leur  domination: 
je  le  fais  bien.  Mais  ces  peuples  ne  font  plus  ;  chaque  Gouverne- 
ment a  changé  de  forme  ;  toutes  les  Nations  font  plus  ou  moins 
éclairées  i  il  n'y  a  plus  de  loix  qui  étouffent  la  voix  ou  qui 
enchaînent  les  efforts  vertueux  des  hommes  inftruits,  également 
amis  des  Princes  Se  du  genre-humain  ;  des  Souverains  eux-mêmes, 
pères  de  leurs  fujets,  favorifent  Se  étendent  le  cours  des  lumières 
dont  la  profpéritc  publique  cft  l'effet  néceffaire  ;  &:  cependant 
des  loix  barbares  parlent  encore  à  la  place  des  loix  de  la  nature, 
de  la  raifon  ,  de  l'humanité  ,  loix  gardiennes  ,  protectrices  Se 
confcrvatriccs  des  droits  les  plus  facrés  de  l'homme,  de  fa  liberté, 
de  fa  fureté ,  de  fon  honneur  Se  de  fes  biens  ;  Se  ce  qui  doit 
étonner  davantage,  c'eft  que  tous  les  Tribunaux  ont  l'honnêteté 
d'en  convenir ,  Se  que  la  Jufticc  en  rougit  elle-même. 

Il  a  paru ,  dans  le  tems ,  un  Edit  du  Roi  de  Portugal ,  mort  ; 
par  lequel  ce  Souverain  défend  à  tous  les  Juges  Se  Avocats  de 
fon  Royaume  »  de  citer  dans  leurs  Jugcmcns  Se  leurs  Plaidoyers 
»  les  loix  Romaines  ou  Impériales,  &  leur  ordonne  de  ne  s'appuyer 
»  que  fur  les  loix  Se  ordonnances  du  Royaume  «.  Cet  Edit  porte 
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l'empreinte  de  la  fageffe  augufte  qui  le  dicta.  Les  loix  de  chaque 
peuple  doivent  tenir  également  au  phyfiquc  du  climat ,  au  moral 
des  hommes ,  à  leurs  panions  prédominantes ,  à  leurs  facultés 
intellectuelles ,  à  leur  induftrie ,  &c. 

C'eft  fans  doute  d'après  cette  vérité  bien  fentie,  que  Catherine  II 
dit  aux  Ruflcs ,  dans  le  projet  imprimé  de  fon  Code  :  »  Mes 
»  enfans!  pefez  avec  moi  lintérêt  de  la  Nation, formons  cnfemblc 
»  un  Code  de  loix  qui  établirent  folidement  la  félicité  publique. 
»Jc  veux  que  vous  appréciiez  vous-mêmes  les  loix  que  vous 
»>  devez  fuivre ,  pour  que  vous  les  rcfpectiez  &:  que  vous  les 
•9  chériffiez  comme  votre  propre  ouvrage  «. 

Mais  revenons  aux  loix  de  Jaroflaf.  Les  peines  pécuniaires 
qu'elles  infligent ,  exigent  quelques  détails  qui  en  facilitent 
l'intelligence  aux  Lecteurs. 

L'ufage  de  quelques  monnoies  en  argent  fut  établi  en  Ruflîe 
dès  le  neuvième  ficelé,  &:  ces  cfpèces  de  monnoies  devinrent 
plus  généralement  répandues  dans  le  dixième.  Avant  ces  deux 
époques,  on  fc  fervoit  de  monnoic  de  cuir,  de  peaux  de  martres, 
d'oreilles  d'écureuils,  fur  lefquelles  le  Souverain  faifoit  imprimer 
fon  timbre.  La  valeur  idéale  de  chacune  de  ces  cfpèces  étoit 
fixée  :  elles  rep*- '".soient  cnfemblc  le  tréfor  de  l'Etat  &  le 
numéraire  circulant  j  le  commence  d'alors  fc  faifoit  par  échange. 

Mais  dès  que  la  ville  de  Novogorod ,  qui  étoit  la  métropole 
du  commerce ,  devint  une  ville  Anfcaùque ,  on  fentit  les  difficultés 
inféparablcs  du  commerce  d'échange ,  &  l'infuffifancc  des  mon- 
noies donr  nous  venons  de  parler. 

En  1410,  les  citoyens  de  Novogorod,  de  concert  avec  leurs 
Chefs ,  firent  frapper  de  la  monnoie  d'argent.  Les  habitans  de 
Pleskof  les  imitèrent  en  1414.  Les  monnoies  de  ce  temps , 
confervecs  dans  le  Cabinet  de  l'Académie  des  Sciences  de  Pétcrf- 
bourg,  portent  l'empreinte  d'un  cou»  fculpté, 
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Ces  monnoics  furent  introduites  à  Moskou,  avec  la  pcrmifïïon 
du  Prince  régnant  :  elles  furent  perfectionnées  enfuite  par  un 
Milanois  célèbre  ,  nommé  Ariftotelcs ,  dont  nous  parlerons  dans, 
l'hiftoire  des  Arts. 

.  On  trouve  fréquemment  dans  les  amendes  6c  les  peines 
preferites  par  Jaroflaf  &c  fon  fils,  les  mots  grivnes ,  rc\anes  ou 
coupons  :  ces  grivnes  anciennes  étoient  fans  doute  d'une  pluj 
grande  valeur  que  les  pièces  de  dix  fols  qui  portent  encore  le 
même  nom  en  Ruflîc.  Mais  je  ne  crois  pas  que  ces  grivnes  futTent 
frappées  au  coin  du  Prince  :  elles  défignoient  feulement  une 
quantité  convenue  d'argent  fin.  Ce  qui  fonde  ma  croyance  a  cet 
égard  ,  c'eft  que  dans  les  provinces  qui  avoifinent  l'Ukraine  ,  on 
fc  fert  encore  aujourd'hui  du  mot  gnvenka  ,  pour  défigner  une 
livre  marchande,  &  principalement  dans  le  commerce  de  la  cire. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  cil  certain  que  fous  le  règne  d'Ivan,  ou 
Jean  Baille  II,  la  livre  d'argent  le  plus  pur,  n'éroit  eftimée  qu'à 
3 yo  kopeks  ou  fols  ;  la  livre  d'argent,  d'une  qualité  bien  inférieure 
a  celui  de  ce  tems-là ,  réduite  en  mon  noie,  cft  évaluée  aujourd'hui 
en  Ruflîc ,  à  1000  fols ,  ou  a  xo  roubles ,  chaque  rouble  valant 
ioo  fols  du  pays. 

Les  rézancs  ou  coupons,  étoient  probablement  les  fols  d'alors, 
&  chaque  coupon  un  petit  morceau  d  argent.  Dix  de  ces  morceaux 
formèrent  une  grivne  en  détail  ;  &  il  falloit  bien  qu'il  y  eût  une 
mefure  déterminée  d'après  laquelle  on  coupoit  l'argent.  Le  mot 
roubi  fignific  en  langue  RuflTe,  couper  >  à  l'impératif  de  ce  verbe: 
c'eft  probablement  de  roubi  qu'on  a  tiré  le  nom  de  rouble  ,  Ôc 
de  roubli  au  pluriel.  Le  même  ufage  étoit  établi  en  Ruffic,  avant 
que  l'on  y  eût  frappé  des  quarts  de  rouble.  On  y  fuppléoit  en 
coupant  un  rouble  en  quatre  ;  &  encore  aujourd'hui  on  coupe, 
a  la  Douane,  les  piaftres  d'Elpagnc  ,  les  écus  de  Hollande,  pour 
fervir  d'appoint  aux  taxes  que  payent  les  marchandifes. 
Tome  1.  Zz 
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Ces  détails  font  intéreflfans  par  les  rapports  qu'ils  ont  avec  les 
loix  qui  vont  les  fuivre  ;  ils  prouvent  d'abord  jufqu'a  quel  point 
d'cxa&itudc  l'Hiftoricn  a  porte  fes  recherches  dans  toutes  les 
parties  de  Ton  fujet  :  après  avoir  employé  dix  années  à  ce  travail 
pénible  ,  dans  le  fein  de  la  Ruflïe  même ,  il  lui  eft  permis  de 
croire  qu'il  pofsèdc  à  fond  un  fujet  tant  de  fois  effleuré  &C  rendu 
tant  de  fois  «îécormoùTable, 
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Les  loix  que  ce  Prince  donna  à  la  Ruflïe  Tan  1016,  font  inti-i 
tulces,  Rouskàia  Pravtda,  ou  Vérités  Ruflcs  ;  elles  commencent 
par  ces  mots  :  Refpccïc[  ce  règlement;  il  doit  être  la  règle  de  votre  conduite  i 
telle  ejl  ma  volonté. 

Les  premières  loix  écrites  d'une  Nation ,  font  le  tableau  le  plus 
fidèle  de  fes  mœurs  antiques  :  aufll  nous  garderons-nous  bien  de 
donner  aux  loix  de  Jaroflaf  d'autres  ornemens  que  leur  (Implicite, 

L 

»  Si  un  homme  tue  un  autre  homme ,  le  frère  aura  le  droit  de 
»  venger  le  meurtre  de  fon  frère  ;  le  fils  celui  de  fon  père  \  le  père 
»  celui  de  fon  fils  ;  de  même  que  le  neveu,  foit  qu'il  foit  fils  du 
»>  frère  ou  de  la  foeur  «.  (i) 

II. 

»  Si  le  mort  ne  laifloit  point  après  lui  de  vengeur,  le  meurtrier 
»  reconnu  paiera  40  grivncs ,  foit  que  le  mort  foit  Ruflc  ou  Slave , 
»  homme  de  guerre  ou  de  chancellerie ,  marchand  national  ou 
»  étranger,  ôc  même  fugitif  d'un  autre  pays  «. 


(0       Hurons  ont  une  loi  fcmblablc  à  celle -ci,  &  l'une  paraît  calquée  fur  l'autre. 

•  Si  le  meunier  d'un  homme  tombe  au  pouvoir  des  parens  du  mort,  Us  fonc  maîtres 

*  abfolus  de  fa  vie  «. 
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III. 

*> Un  homme  battu  par  un  autre,  qui  aura  des  contufions,  ou 
«qui  fera  blcflc  jufqu'au  fang,  n'a  pas  befoin  de  témoins  pour 
«être  cru  en  Jufticci  mais  fi  le  plaignant  n'a  ni  bleflures,  ni 
» contufions,  il  doit  au  moins  fournir  un  témoin,  fans  quoi 
»  fa  plainte  fera  nulle  :  en  la  fuppofant  valable,  &  avec  impuif- 
»>  fance  de  fe  venger  perfonnellcment,  le  battant  paiera  au  battu 
»  trois  grivnes  &  les  frais  du  Juge  annuel  «t. 

IV. 

»  Celui  qui  frappera  quelqu'un  à  coups  de  poings,  à  coups  de 
«bâton,  h  coups  de  perche,  ou  qui  lui  jcttcraala  tetc  une  rafle  , 
»  une  corne,  &c. ,  paiera  à  l'offenfé  douze  grivnes,  quand  même 
»  les  meubles  jettes  n'auroient  pas  atteint  la  perfonne.  La  même 
»  peine  aura  lieu  envers  celui  qui  frappera  avec  la  poignée  ou  la 
a  pointe  de  fon  épéc  nue,  ou  de  l'épéc  dans  fon  fourreau  «. 

V. 

»  Si  un  homme  eft  blcfle  au  bras  ;  s'il  perd  ce  membre,  ou  qu'il 
»  refte  cftropié  de  la  blcflure ,  l'auteur  du  dommage  lui  paiera 
«s  40  grivnes.  Si  la  blcffurc  eft  au  pied ,  ôc  que  le  bleflfé  devienne 
»»  boiteux ,  fes  enfans  ou  fes  parens  les  plus  proches  en  tireront 
»  vengeance.  On  payera  trois  grivnes  pour  un  doigt  coupé ,  & 
»  douze  grivnes  pour  avoir  coupé  à  quelqu'un  les  mouftach.es  & 
»  la  barbe  «. 

VI. 

«Celui  qui  tirera  fon  épéc  hors  du  fourreau,  fans  même  en 
»  frapper  perfonne,  paiera  une  grivne  «. 
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VIL 


»  Si  un  homme  en  pouffe  un  autre ,  ou  le  tire  à  lui  avec  violence, 
»>  l'offenfcur  paiera  trois  grivncs  à  l'offenfé ,  fi  celui-ci  a  deux  té- 
»j  moins  de  la  violence  qu'on  lui  a  faite  ;  mais  fi  ces  témoins  font 
»  Varègcs  ou  Kolbégicns ,  on  leur  fera  prêter  ferment  de  la  vérité 
»  de  leur  témoignage  «. 

VIII. 

»  Si  un  domeftique  s'enfuit  de  chez  fon  maître ,  &  qu'il  aille  fe 
»  réfugier  chez  un  Varègc  ou  chez  un  Kotbégien ,  l'un  &  l'autre 
wfont  tenus  de  le  renvoyer  à  qui  il  appartient,  dans  trois  jours 
»  pour  tout  délai  \  fins  quoi  le  maître  reprendra  fon  domeftique 
»dès  qu'il  l'aura  découvert  >  &:  ceux  qui  lui  auront  donné  afyle, 
»  paieront  trois  grivncs  pour  cette  injufticc  «. 

»»  Celui  qui  montera  un  cheval  qui  n'eft  pas  à  lui ,  fans  la  per- 
»  miflïon  de  celui  a  qui  il  appartient ,  paiera  trois  grivncs  «. 

X. 

»  Celui  à  qui  on  aura  volé  un  cheval,  des  armes  ou  des  habits , 
»  &  qui  les  reconnoîtra  pour  les  fiens,  a  le  droit  de  les  reprendre 
m  par-tout  où  il  les  trouvera  :  le  voleur  lui  paiera  trois  grivncs 
»pour  cette  injufticc  (i).  Mais  fi  celui  qui  a  reconnu  fes  effets  ne 
»peut  les  recouvrer  par  lui-même,  il  doit  dire  a  la  perfonne  qui 
»j  s'en  eft  emparée  :  Ces  chofes  font  à  moi  :  vous  le  me[  ;  indiqué^  -  moi 

(i)  Les  Hurons,  qui  font  très-portés  au  vol,  &  qui  l'exercent  avec  beaucoup  d'adrefle, 
ont  une  loi  plus  fevere  contre  le  larcin.  La  voici  mot  pour  mot 

»  Il  eft  permis  non-fculcmcnt  de  reprendre  au  voleur  tout  ce  qu'il  a  dérobé ,  mais  encore 
m  tout  ce  que  l'on  trouve  dans  £a  cabane,  jufqu'à  le  UuTcr  nu ,  lui,  fa  femme  &  fes  enfans, 
m  (ans  qu'il  puuTe  faire  la  moindre  xéûftaacc  «. 
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»  donc  l'endroit  où  vous  les  ave\  achetées  ;  produif<\  des  témoins  qui  l'ajfurentj 
»  ou  vene\  avec  moi  devant  te  Juge  :  Jivous  ne  pouve\  pas  y  venir  aujourd'hui j 
»>  fournijfci-moi  caution  que  vous  y  comparottre\  dans  trois  jours  «. 

XI. 

»  Dans  le  cas  où  un  débiteur  refuferoit  de  payer  ce  qu'il  doîl  à 
»>fon  créancier  ,  la  conteftation  fera  portée  devant  n  perfonnes 
»j  qui  en  feront  les  arbitres.  S'il  s'agiffoit  d'une  betc  volée  qu'on 
»  ne  voulût  pas  rendre ,  le  poflcflTeur  injurie  paiera  trois  grivncs 
»>  au  propriétaire  et. 

XII. 

*  Si  un  propriétaire  perd  un  animal  quelconque  ;  que  fon  ferf 
m  le  rcconnoilTc  appartenant  à  fon  maître,  &  que  celui  qui  s'en  cft 
>j emparé  ne  veuille  pas  le  rendre;  dans  ce  cas,  on  le  mènera  chez 
»  la  perfonne  de  laquelle  on  aura  acheté  l'animal ,  de  celle-ci  chez 
»  une  autre ,  &  même  chez  une  troifième ,  &c  ces  trois  perfonnes 
»  rendront  juftice  à  qui  il  appartiendra  \  mais  le  propriétaire  laif- 
»  fera  fon  domeftique  au  pouvoir  du  Juge ,  comme  un  gage  de  U 
»>  juftice  de  fa  demande,  jufqu'à  ce  que  l'affaire  foit  terminée  «. 

XIII. 

»  Si  un  ferf  ofoit  battre  un  homme  libre ,  &:  qu'il  trouvât  un 
»  afylc  dans  la  maifon  d'un  Boyard  ou  d'un  Noble ,  l'un  ou  l'autre 
•j  paiera  dix  grivncs  d'amende ,  Se  le  ferf  fera  rendu  à  fon  maître  «. 

XIV. 

»  Celui  qui  brifera  la  lance  ou  les  armes  de  quelqu'un ,  qui  lui 
»  déchirera  fes  habits  ou  l'en  dépouillera,  fera  condamné  à  une 
»  amende  en  beftiaux  ;  quand  même  le  coupable  voudroit  rendre 
»  les  effets  pris  ou  endommagés,  il  n'en  fera  pas  moins  tenu  de 
»»  payer  ces  errets,  par  le  nombre  d'animaux  defignés  pour  leur. 
»  valeur. 
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■'    D'  I  S  I  A  S  L  A  F  I, 


V-iE  Prince  cft  défigné  dans  l'Hiftoire  fous  le  nom  de  Dmitri; 
il  cft  connu  dans  l'Europe  fous  le  nom  de  Démétrius  \  &  c'eft  le 
même  dont  le  fils  fc  rendit  à  Rome,  fous  le  Pontificat  de  Gré- 
goire VII. 

Les  loix  de  ce  Prince  portent  le  nom  de  Ventés  pref crues  à  lu 
RuJJic  par  Ifiaflaf,  Vsévolod  &  SviatoJLifj  fes  frères  3  conjointement  avec 
Kofniauheko ,  Péréries  ,  Nicéphor,  Kianin,  Tchoudin  &  Mikoula. 

L'Hiftoricn  ne  doit  pas  rapporter  les  faits  fans  les  comprendre. 
Nous  obfervcrons ,  i°.  que  le  titre  des  loix  de  Jaroflaf  Se 
dlfiaflaf,  ou  des  premières  loix  écrites  de  la  Ruflîc,  renferment 
un  fens  admirable  j  z°.  que  les  précautions  prifes  par  Ifiaflaf , 
avant  de  publier  un  fupplémcnt  aux  loix  de  fon  père ,  font  peut- 
être  le  plus  grand  phénomène  qui  puifTc  arriver  fous  le  pouvoir 
abfolu.  L'une  &  l'autre  obfervation  méritent  un  développement. 

Les  Grecs  appelloicnt  les  loix  Filles  du  Ciel  s  pour  exprimer 
qu'elles  étoient  filles  de  la  Nature,  &  qu'elles  dévoient  avoir  le 
"droit  naturel  pour  bafe;  droit  angufte,  droit  émané  de  la  juftice 
primitive ,  &  le  fondement  de  toutes  les  loix  qui  ont  pour  elles 
la  fan&ion  de  l'humanité.  Jaroflaf  &:  fon  fils  ont  donné  à  leurs 
loix  le  titre  de  Vérités ,  parce  que  toutes  les  loix  doivent  être 
tellement  claires  &  precifes ,  que  chaque  homme  n'ait  befoin 
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que  de  fes  lumières  naturelles  pour  en  comprendre  le  véritable 
fens  Se  pour  y  acquiefecr. 

Les  précautions  d  lfiaflaf  pour  fuppléer  à  ce  qui  pouvoit 
manquer  au  petit  code  de  Jaroflaf,  prouvent  qu'avant  de 
réglementer,  ce  Prince  voulut  favoir  s'il  le  pouvoit,  Se  qu'il  fit 
examiner  s'il  le  devoit.  Ce  défir  louable  Se  cet  examen  ne  font 
ni  le  vœu,  ni  la  marche  d'un  Dcfpote.  En  établiflant  un  Confcil 
formé  des  hommes  les  plus  inftruits  de  la  Ruflie,  Se  préfidé  par 
le  Souverain  Se  par  les  Princes  fes  frères,  Idailaf  difoit  à  fes 
fucccffcurs  :  Que/que  éclairés  que  foient  les  Princes  t  Us  font  hommes, 
&  le  \ltc  le  plus  pur  ne  les  garantie  pas  des  méprifes  qui  leur  font  communes 
avec  les  aums  hommes.  Loin  de  penfer  que  plus  le  Souverain  cft 
abfolu ,  Se  mieux  le  peuple  cft  gouverne ,  Ifiaflaf  ne  fc  crut  armé 
de  la  force  publique,  que  pour  aflurcr  entre  fes  Sujets  l'obier- 
vation  de  la  jufticc ,  le  rcfpcét  pour  la  propriété ,  Se  que  pout 
conferver  à  chacun  la  jouifianec  plénicrc  de  fes  droits.  Quelle 
prudence ,  quelle  fagcfTe ,  quelle  modération  pour  un  Prince  né 
Dcfpote ,  Se  dans  un  llèclc  où  la  plus  grande  partie  de  l'Europe 
çtoit  encore  batbare  1  Voici  ks  loix  dlfiaflaf, 

h 

t>  Si  un  citoyen  en  tue  un  autre  dans  une  émeute  populaire, 
»»  le  meurtrier  paiera  quatre-vingt  grivncs  aux  héritiers  du  mort, 
»>  mais  il  ne  paiera  rien  pour  ceux  de  fes  gens  qui  auronr  fubi 
m  le  même  fort.  Si  le  meurtre  étoit  commis  fur  quelques-unes 
«des  terres  du  Souverain,  le  meurtrier  paiera  quatre -vingt 
»  grivncs  de  plus  au  profit  du  Fifc  <«. 

IL 

m  Si  un  citoyen  cft  alTaflmé  par  des  voleurs  Se  des  brigands, 
»Sc  que  l'on  n'ait  pas  arrête  les  coupables,  c'eft  celui  à  qui 

»  appartient 
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»  appartient  la  terre ,  conjointement  avec  celui  qui  ctoit  charge 
d'entretenir  fur  ce  chemin  la  mrcté  publique  ,  qui  paiera 
»  l'amende  impoféc  au  meurtrier". 

III. 

"Celui  qui  en  pillant  des  magafins ,  ou  volant  un  cheval,  un 
»  bœuf,  une  vache,  &c. ,  tuera  un  homme,  doit  à  fon  tour  être 
»  tué  comme  un  chien.  La  même  peine  aura  lieu  envers  celui 
»  qui  tuera  une  fcntinclle,  ou  un  Receveur  des  droits  de  péage. 
»  Si  quelqu'un  vole  le  Receveur  d'un  péage  appartenant  au 
m  Souverain,  le  coupable  paiera  quatre -vingt  grivnes.  On  paiera 
>ï  la  même  fomme  pour  le  meurtre  d'un  vieux  Ecuyer  de  haras  (  i) , 
»  &c  douze  grivnes  pour  celui  d'un  Maire  de  village ,  &c  d'un 
»  Portier  appartenant  au  Prince.  Quant  au  meurtre  d'un  fervitcur 
>>  de  fa  maifon ,  l'amende  fera  de  cinq  grivnes,  comme  celle  d'un 
»  homme  ordinaire  &  d'un  ferf  ;  mais  l'amende  fera  de  douze 
»  grivnes  pour  quiconque  tuera  une  nourrice ,  ou  le  mari  d'une 
m  nourrice  «. 

IV.* 

»  Celui  qui  volera  un  cheval  appartenant  à  la  Cour ,  &:  portant 
»»  la  marque  du  Souverain,  paiera  trois  grivnes,  &c  deux  grivnes 
»>  pour  le  cheval  d'un  particulier  :  pour  une  jument ,  foixante 
»  coupons  :  pour  un  bœuf,  une  grivnc  :  pour  une  vache ,  quarante 
»  coupons:  pour  un  poulain  de  trois  ans,  quinze  martres:  pour 
»»  un  veau ,  cinq  coupons  :  pour  un  bélier  &  un  agneau ,  le  voleur 
»  paiera  animal  pour  animal  ;  &  pour  la  mort  d'un  cerf,  une 
m  demi-grivnc  «. 

(i)  Us  habiuns  de  Dorogobougc  avoient  tué  un  yieux  Ecuyer  d  lfiaflaf ,  &  c  Prince 
leur  fit  payer  une  amende  de  80  grivnes.  C'cft  Cu»  doute  cet  événement  qui  donna  lieu 
0  l'article  dont  il  s'agit. 
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V. 

»  Le  fuborneur  qui  engagera  rcfclave  &:  le  fervitcur  d'un 
»  Propriétaire  à  s'enfuir ,  paiera  douze  grivncs  «. 

VI. 

«  Si  quelqu'un  pille  un  magafin ,  ou  vole  un  cheval ,  un  bœuf, 
»  &c. ,  il  eft  condamné  a  payer  une  grivne  Se  trente  coupons 
»  d'amende  ;  mais  s'il  a  des  complices ,  chacun  d'eux  paiera  trois 
m  grivncs  &c  trente  coupons,  parce  que  les  complices  cnharduTent 
»  à  commettre  le  crime  «. 

VII. 

»>  Quiconque  maltraitera  grièvement  un  payfan  ,  fins  ordre 
»  du  Prince ,  paiera  trois  grivnes  ;  &  douze  pour  un  homme 
m  d'armes,  un  citoyen,  un  Douanier  maltraité  «. 

VIII. 

»  Si  le  voleur  de  nuit ,  pris  fur  le  fait ,  eft  tué ,  il  eft  bien  tué  ; 
»j  mais  il  eft  mieux  de  le  faifir  fi  on  le  peut ,  &  de  le  livrer  à  la 
»  Jufticc  dès  qu'il  fera  jour  :  car  fi  quelqu'un  avoit  vu  ce  voleur 
wgarotté  pendant  la  nuit,  &  qu'au  matin  on  le  trouva  mort, 
»  le  Maître  de  la  maifon  encourroit  une  jufte  peine  «. 

IX. 

m  II  eft  expreffément  défendu  de  dégrader  les  forêts ,  de  dépouiller 
i3  les  arbres  de  leurs  écorecs ,  de  faire  du  feu  dans  les  bois ,  non- 
»  feulement  a  caufe  des  cmbrâfcmens  qui  peuvent  en  réfulter , 
»j  mais  encore  à  caufe  des  ruches  d'abeilles  qu'on  y  entretient,  & 
»s  auxquelles  la  fumée  eft  mortelle.  On  paiera  pour  chacun  de 
"ces  délits,  trois  grivncs  &  trente  coupons «. 
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m  Quiconque ,  en  labourant  la  terre  ,  paflera  les  bornes  ou  le 
»  fofle  de  Ton  héritage ,  paiera  douze  grivncs  «. 

XL 

*>  Le  voleur  d'une  chaloupe  ,  paiera  foixante  coupons  pout 
i>  Ton  prix ,  &  trente  pour  la  punition  du  vol  «. 

XII. 

«Celui  qui  entrera  dans  un  colombier,  ou  dans  un  poulailler, 
»  &  qui  y  volera  quelque  chofe ,  paiera  neuf  martres  -,  Se  trois 
»  grivnes  s'il  vole  un  chien ,  un  faucon ,  un  épervicr  «. 

XIII. 

m  Celui  qui  volera  du  foin  ou  du  bois ,  paiera  neuf  martres. 
»>  Dix  hommes ,  plus  ou  moins ,  qui  volcroicnt  enfcmblc  une 
n  chèvre ,  un  mouton ,  un  pourceau ,  feront  punis  comme  s'ils 
»  avoient  vole  féparément  une  chèvre ,  un  mouton ,  un  pourceau , 
»  Se  chacun  d'eux  paiera  foixante  coupons  «. 

XIV. 

»  Le  produit  de  ces  amendes  fera  employé  comme  il  fuit  :  le 
»  Prince  percevra  trois  grivnes  fur  celles  qui  feront  au  -  deflbus 
»  de  douze  grivncs  j  les  trois -quarts  rcftanrs  feront  employés  à 
»  l'entretien  du  Gouvernement  de  Novogorod ,  Se  aux  réconv- 
»  penfes  deftinées  ,  (avoir  :  chaque  perfonne  qui  arrêtera  un 
«voleur,  aura  dix  coupons:  la  Garde  portant  epec,  aura  autant 
»>dc  martres  qu'il  y  aura  de  grivncs  dans  l'amende  ordonnée  ; 
»  mais  fi  cette  amende  excédoit  douze  grivncs ,  alors  le  Prince 
»»  en  prélèvera  dix  ;  la  Dixmc,  deux  ;  &:  les  perfonnes  qui  auront 
»  pourfuivi  Se  làiû*  les  voleurs,  recevront  foixante-dix  martres**. 
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XV. 

»  Soit  que  Ton  vienne  de  conftruirc  un  pont  pour  la  fureté 
»»  &c  la  commodité  du  public,  foit  que  l'on  n'ait  fait  que  réparer 
»j  celui  qui  tomboit  en  ruine  j  chacun  de  ceux  &  de  celles  qui 
>»  y  pa fieront ,  paieront  jufqu'à  nouvel  ordre  de  notre  part,  le 
n  droit  que  nous  avons  fixé  pour  chaque  pcrfonnc«. 

XVI. 

»  Voici  l'ordre  que  nous  avons  jugé  a  propos  d'établir  pour 
»  fixer  les  droits  que  les  propriétaires  des  fonds  peuvent  exiger 
»>  de  ceux  qui  les  cultivent  (i).  Un  poflefleur  de  fief  peut  exiger 
»  fept  mefurcs  d'orge  par  femainc ,  un  mouton ,  un  cochon  ,  ou 
»  deux  bêtes  à- peu-près  de  la  même  valeur  ,  &c  deux  poules  par 
»  jour  ;  le  mercredi ,  un  coupon  ;  le  jeudi ,  le  vendredi  &  le  fa- 
»  medi ,  du  froment  ou  du  pain ,  autant  qu'il  en  peut  confommer, 
»  &  du  fromage.  Ses  Fermiers  Lui  entretiendront  en  outre  quatre 
»j  chevaux. 

»»  Les  jours  de  carême  exigent  un  autre  arrangement  :  les 
«Fermiers  paieront  au  propriétaire  fept  coupons  par  jour  Ôc 
«quinze  martres  pour  chaque  femainc,  &  la  quantité  de  farine 
»  néceffaire  jufqu'à  ce  qu'il  touche  fon  revenu  en  entier,  comme 
»  il  cft  dit  ci-demis.  Les  Fermiers  payeront.cn  outre  foixante  & 
n  dix  grivncs  pour  le  maître  &:  la  maitrcOc  de  la  maifon«. 


(i)  Ce  paragraphe  exige  une  explication  qui  facilite  l'intelligence  des  chofes  qu'ir  ren- 
ferme. Les  anciens  Rufles  appclloicnt  Vir  un  fief  qui  avoit  une  grande  étendue  de  terre , 
&  un  nombre  d'habitans  capables  de  fournir  un  fi  grand  revenu  :  ils  employoient  auffi  le 
«ot  Soka,  ou  charrue»  pour  exprimer  une  pofleflion  de  700  arpens.  D'après  ce  fait,  on 
ne  fera  pas  étonné  qu'Ifiaflaf  ait  ailigné  à  chaque  propriétaire  tant  de  fournitures  p.tr  jour. 
L'appétit  vigoureux  du  Nord,  &  le  nombre  d'hommes  à  nourrir  dans  chaque  maifon, 
expliquent  fufBfammcnt  ce  qui  paroifloit  d'abord  obfcur  dans  ce  paragraphe. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  RUSSIE.  373 
Tel  cft  le  tableau  original  d'une  Légiflation  conforme  au 
phyfiquc  &c  au  moral  des  Ruffcs  à  l'époque  dont  il  s'agit.  Les 
trente  paragraphes  des  loix  de  Jaroflaf  &;  d'Ifiaflaf  ont  fuffi  pendant 
la  durée  de  plufieurs  ficelés ,  pour  régler  une  vafte  fociété ,  pour 
prévenir  les  crimes,  &  punir  les  attentats  faits  a  la  fureté  publique 
&  aux  propriétés. 

Une  chofe  remarquable ,  c'eft  l'époque  où  ces  loix  ont  été 
faites  :  elle  n'échappera  pas  a  l'attention  des  Lecteurs. 

Les  hommes  ont  eu  dans  tous  les  tems  les  mêmes  parlons  : 
mais  quoique  les  caufes  phyfiqucs  Se  morales  foient  conftamment 
les  mêmes ,  les  occafions  qui  produifent  les  grands  changemens 
font  différentes.  Ainfi  il  ne  faut  pas  juger  de  l'état  de  la  Rutile 
à  l'époque  dont  il  s'agit ,  d'après  fon  état  actuel.  Ses  villes 
anciennes  ne  rcffcmbloicnt  point  aux  villes  d'aujourd'hui  ;  elles 
etoient ,  comme  les  villes  de  Crimée ,  deftinecs  a  renfermer  le 
burin ,  les  beftiaux  &:  les  fruits  de  la  campagne  :  la  partie  du 
peuple  deftinée  a  la  culture  des  terres ,  jouiffoit  du  même  fort 
que  les  Colons  des  Germains.  Tacite  nous  dit  que  ces  Colons, 
conftamment  attachés  aux  propriétés  de  leurs  Maîtres ,  leur 
payoient  divers  cens  en  nature ,  pour  les  biens  dont  ils  leur 
avoient  donné  la  jouifTancc.  Les  prifonniers  de  guerre  que  les 
RufTes  avoient  faits ,  étoient  les  ferfs  des  Grands  de  la  Nation  :  , 
ces  ferfs ,  comme  ceux  des  Gaulois ,  rendoient  à  leurs  Maîtres 
des  tributs  ftatués  en  grains,  en  beftiaux,  en  draps,  &cc.  Les 
ferfs  RufTes  étoient  tenus  aux  mêmes  charges  envers  les  Grands. 
La  même  chofe  eut  lieu  dans  le  principe  de  la  Monarchie 
Francoifc  :  les  Francs  *  boas  Saluas  ,  vainqueurs  des  Gaules , 
toujours  pénétrés  de  fentimens  actifs  &c  guerriers ,  rétrocédèrent 
les  domaines  qui  leur  étoient  tombes  en  partage ,  à  des  Gaulois 
qui  s'obligèrent  envers  eux  à  tous  les  fervices  du  vafTelagc,  & 
à  des  cens  annuels  dont  la  plus  petite  partie  étoit  en  argent , 


374        HISTOIRE    DE  RUSSIE. 
&  la  plus  grande  en  produit  du  fol.  A  cette  première  obfcrvation, 
nous  en  allons  joindre  une  autre  qui  a  trait  direft  au  Code  pénal 
des  deux  Princes  Ruflcs. 

Depuis  Rourik  jufqu'au  règne  de  Jaroflaf ,  il  n'y  eut  pas  un 
moment  de  perdu  pour  l'ambition  :  elle  propofa  toujours  la 
guerre  dans  le  repos  •,  elle  montra  tous  les  jours  de  nouveaux 
ennemis  aux  Souverains  de  cet  Etat ,  foit  pour  diftrairc  le  peuple 
de  fes  inquiétudes ,  foit  pour  l'occuper  au-dehors. 

Le  pillage  6c  la  diftribution  du  butin  étoient  utiles  aux  Ruflcs, 
ignorants  alors  les  arts ,  6c ,  pour  ainfi  dire ,  fans  commerce 
avantageux  aux  particuliers  :  le  pillage  ctoit  donc  le  feul  moyen 
que  les  particuliers  euflent  pour  s'enrichir.  Ce  peuple  naturelle- 
ment dur ,  journellement  exercé  par  les  fatigues  militaires ,  ctoit 
entreprenant  6c  hardi.  Les  Rufles  faifoient  la  guerre  avec  une 
impétuofité  extrême  ;  ils  alloicnt  droit  à  l'ennemi ,  6c  la  force 
décidoit  d'abord.  Ainfi  la  Nation  étoit  en  guerre  éternelle,  6c 
par  principe  de  Gouvernement,  6c  par  amour  pour  le  butin  :  elle 
devoit  néccflaircmcnt  périr  ou  venir  à  bout  de  toutes  les  autres, 
qui  n'étoient  jamais  fi  propres  à  attaquer ,  ni  fi  préparées  à  fc 
défendre  :  ccft  aufli  de  cette  manière  que  s'eft  formé  fucccflïvemcnt 
l'Empire  immenfe  de  Ruflïc.  Venons  à  la  conclufion. 

Le  règne  de  Jaroflaf  fut  long  6c  afTcz  paifiblc  :  les  Rufles, 
qui  avoient  contracté  l'habitude  de  la  guerre  &:  du  pillage, 
s'ennuyèrent  du  repos  6c  de  la  privation  :  fans  ennemis  a  pouvoir 
dépouiller  au-dehors,  ils  traitèrent  hoftilcmcnt  leurs  concitoyens, 
6c  les  plus  riches  devinrent  leur  proie.  La  chofe  eft  d'autant  plus 
probable  ,  qu'il  n'y  avoit  alors  en  Ruflïc  que  deux  fortes  de  gens  : 
ceux  qui  fouffroient  dans  la  fervitude ,  6c  ceux  qui  pour  leurs 
intérêts  particuliers  chcrchoicnt  à  les  taire  fouffrir.  De  la ,  la 
néceflîté  urgente  des  loix  que  nous  analyfons. 

Ces  loix ,  plus  fages  que  le  Code  Ripuairc  6c  que  nos  Capitulaires 
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anciens ,  ne  mettent  pas  comme  eux ,  des  diltin&ions  entre  les 
prix  du  fang  des  nationaux  &c  des  étrangers  ;  les  peines  y  font 
proportionnées  à  la  nature  de  chaque  délit  y  le  vol  y  entraîne  la 
reftitution  &  une  amende;  les  crimes  ordinaires,  expiés  en  quelque 
forte  avec  de  l'argent  ,  confervent  des  hommes  qui  peuvent 
devenir  utiles  à  l'Etat  ;  elles  pardonnent  le  premier  mouvement 
dont  l'homme  n'eft  pas  maître ,  mais  elles  puniflent  celui  qui  a 
eu  le  tems  de  la  réflexion.  Au  défaut  de  témoins,  elles  permettent 
les  combats;  &  il  falloit  bien  que  le  Légiflatcur  aflïgnât  ou 
permît  une  forte  de  fatisfattion  a  un  peuple  belliqueux ,  Se  que 
la  partie  ofFcnfée  demandât  une  fatisfacfcion  civile  pour  la  confolcr 
du  dommage  qu'elle  avoit  reçu.  Mais  une  chofe  bien  digne  de 
remarque ,  c'eft  la  douceur  de  la  peine  pprtéc  contre  celui  qui 
volera  un  faucon ,  un  épervier,  ou  qui  tuera  un  cerf.  La  chafle 
faifoit  alors  les  délices  des  Chefs  de  la  Nation ,  comme  de  toutes 
les  fociétésrdont  la  politique  n'a  pas  adouci  les  mœurs. 

Nous  bornons  la  nos  réflexions  :  le  Lecteur  judicieux  fera  les 
Tiennes.  Après  avoir  rendu  l'hommage  qui  étoit  dû  aux  grandes 
qualités  de  Jaroflaf ,  la  même  juftice  exige  que  nous  analyfions 
ici ,  &  que  nous  jugions  avec  rigueur  la  faute  impardonnable 
que  ce  Prince  commit  en  démembrant  la  Souveraineté  de  Ruffic. 
Cet  examen  eft  un  des  points  les  plus  importans  de  cet  Ouvrage  ; 
il  s'agit  du  plus  grand  intérêt  de  tous  les  Empires ,  du  pouvoir 
indivifible  ou  de  la  propriété  exclufive  de  la  puilTancc  publique. 
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♦ 

•    SUITES  FUNESTES 
DU  PARTAGE  DES  ÉTATS 

DE  JAROSLAF. 

Sviatoslaf  &  Volodimir,  en  partageant  leurs  Etats  entre  leurs 
enfans ,  introduifirent  une  coutume  qui  eut  force  de  loi ,  &:  qui 
fut ,  jufqu'à  Pierre  I ,  le  principe  des  longs  malheurs  de  la  Rulîîc. 
Jaroflaf  commit  la  même  faute  que  fes  Prédéccflcurs ,  &  fut 
moins  excu fable  :  fa  propre  expérience  lui  avoit  fait  connoîtte 
les  troubles ,  les  défordres  &  les  crimes  qui  réfultèrcnt  de  la 
divifion  des  Principautés \  mais  la  coutume,  commolc  préjugé, 
mène  par-tout  les  grands  &  les  petits  par  la  lificre. 

En  partageant  fes  Etats  entre  fes  fils ,  Jaroflaf  n'avoit  certaine- 
ment pas  le  deflein  de  les  rendre  indépendans  l'un  de  l'autre  : 
il  paroît  même  qu'il  voulut  leur  ôter  tout  motif  &  tout  prétexte 
d'envie  ou  de  réclamation ,  en  formant  pour  chacun  d'eux  un 
apanage  raifonnable,  Se  obfervant  dans  ce  partage  le  plus  d'égalité 
poflible.  En  ordonnant  aux  quatre  plus  jeunes  de  fes  fils ,  de 
rcfpccter  toujours  leur  aîné  comme  ils  l'avoicnt  rcfpccté  lui- 
même,  c'étoit  leur  dire  pofitivement  qu'Ifiaflaf  étoit  le  Chef  de 
la  famille ,  &  leur  légitime  Souverain.  Mais  en  leur  preferivant 
un  devoir ,  Jaroflaf  leur  donnoit  le  pouvoir  te  les  moyens  de  le 
tranfgreffcr  ;  faute  capitale ,  qui  conduifit  la  Ruflic  de  précipices 
en  précipices,  jufqu'au  fond  de  l'abîme  où  elle  cft  reftéc  pendant 
tant  de  fiècles. 

Ce  Gouvernement  fcudataire&  barbare  a  fubfifté  contaminent, 
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d'abord  fous  les  Princes  apanages,  enfuite  fous  les  Seigneurs 
particuliers  pofledant  fiefs,  Se  obligés ,  pour  marque  de  redevance, 
de  fervir  à  la  Cour  Se  dans  les  armées. 

Cette  forme  de  Gouvernement  ne  fut  abolie  qu'en  1709,  pat 
Pierre  I  ;  &  la  loi  de  ce  Monarque  fut  folcmnellcment  confirmée 
par  l'Impératrice  Anne. 

Quels  inconvéniens  l'ancienne  forme  de  Gouvernement  n'en- 
traînoit-clle  pas  après  elle»  Etoit-il  poflîblc,  dans  le  partage  de* 
Etats ,  de  prendre  des  précautions  allez  fages ,  aflfez  étendues  ; 
alTcz  efficaces ,  pour  prévenir  l'abus  que  les  différens  Princes 
pourraient  faire  de  leur  pouvoir  particulier  les  uns  envers  les 
autres ,  Se  les  dangers  de  la  réunion  des  pouvoirs  de  tous  contre 
le  Souverain  légitime ï 

Jaroflaf  aurait  dû  comprendre  que  dans  tout  état  de  caufe ,  il 
y  avoit  bien  plus  de  fureté  pour  les  RulTes,  Se  plus  de  concorde 
à  efpérer  entre  fes  enfans ,  en  formant  de  fa  puilTance  un  tout 
facre  Se  inaliénable.  Ces  partages,  Se  Tordre  bizarre  de  fucceffion 
qui  eut  lieu  dans  la  fuite,  produifirent  une  filiation  de  maux  qui 
accablèrent  la  Ruflic ,  Se  qui  la  firent  languir  douloureufement 
fous  des  Princes  précaires. 

Avant  de  parler  de  ces  malheurs ,  il  faut  établir  les  vrais  prin- 
cipes qui  les  auraient  infailliblement  prévenus  ;  principes  puifes 
dans  la  Nature,  dans  les  lumières  de  la  raifon  perfectionnée  par 
l'expérience  des  chofes ,  dans  la  maturité  des  fiècles. 

Dans  toute  cfpècc  de  Gouvernement  politique ,  il  y  a  deux 
puifTanccs  réelles,  très-diftinôcs  l'une  de  l'autre,  Se  qu'il  ne  faut 
jamais  confondre,  quoiqu'elles  ne  paroi Ifcnt  former  qu'un  tout 
par  leur  réunion  :  je  veux  parler  de  la  puiffanec  privée  Se  de  la 
puilTance  publique  ;  Tadminirtration  de  l'une  ne  peut  ni  ne  doit 
refTcmblcr  a  celle  de  l'autre.  L'importance  de  ce  principe  en 
Tomel.  Bbb 
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follicite  le  développement  :  le  repos  de  l'efprit  ne  peut  être  établi 
que  fur  des  dcmonftrations. 

Vous  avez  vu  dans  l'abrégé  de  l'Hiftoire  du  Genre  humain , 
fervant  d'Introduction  à  cet  Ouvrage,  que  l'homme  devoit 
conquérir  Ton  domaine  par  fes  mains,  améliorer  les  productions 
fpontanées  de  la  terre ,  6c  que  le  premier  de  fes  befoins  cft  la 
fubfiftance.  Vous  avez  vu  que  l'homme  créé  pour  vivre  6c  pour 
travailler  avec  fes  femblablcs,  ne  fut  fort,  ne  put  remplir  fa  fin, 
ne  put  être  heureux  qu'avec  eux  6c  par  eux  ;  6c  que  la  néceffité 
d'un  travail  commun  donna  nauTance  à  l'aflociatioa. 

Le  premier  ufage  de  la  terre  fut  donc  la  culture  :  les  premiers 
hommes  rirent  avec  la  terre  un  traité  qu'on  appclla  l'Agriculture*, 
il  étoit  jufte  que  le  premier  traité  fut  fait  avec  le  plus  important, 
le  plus  néceflaire  de  tous  les  arts.  L'Agriculture  aflura  aux  premiers 
pères  de  famille,  la  propriété  des  terreins  défrichés  :  le  travail  de 
leurs  enfans  augmenta  leurs  domaines  rcfpe&ifs ,  6c  ces  enfans 
curent  enfuite  droit  aux  partages  que  les  pères  en  firent. 

Dc-la,  la  divifion  6c  la  tranfmiflïon  des  héritages,  les  titres  des 
premiers  pofTefTeurs ,  6c  cette  fuite  de  propriétaires  que  les  Ioix 
de  la  Nature  protègent,  que  les  hommes  rcfpcitent,  6c  que  le 
Légiflateur  prit  fous  fa  fauve -garde,  au  moment  même  où  le 
titre  6c  la  mefurc  des  pouvoirs  naturels  furent  réglés  par  le  pre- 
micr  Code  qui  appella  la  fan&ion  civile  à  fon  fecours.  Ainfi  les 
premières  familles  ont  été  le  modèle  des  premières  aflociations  : 
les  mêmes  loix  orn  donné  naiffanec  à  celles  de  la  fociété  :  l'auto- 
rité des  Chefs  qui  a  fuccedéaux  titres  6c  aux  devoirs  des  pères 
de  familles ,  eft ,  comme  tous  les  autres  pouvoirs ,  foumife  à  la 
loi  irrévocable  des  propriétés  :  s'ils  font  maîtres  des  hommes 
pour  les  contenir,  ils  font  les  protecteurs  de  cette  loi  pour  les 
défendre. 

La  puiflanec  privée  eft  donc  celle  des  propriétaires  >  c'eft  le 
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droit  de  jouir  de  tout  ce  qui  leur  appartient,  &  fur-tout  du  fol 
qu'ils  ont  cultivé,  avec  la  confiance  plénière  de  le  tranfmcttrc  à 
leur  poftérité.  Mais  ce  même  ordre  fi  utile  à  la  focicté ,  produirait 
un  effet  contraire  &  deviendrait  funefte  aux  Empires ,  a  l'inftant 
où  le  partage  en  ferait  la  tranfgreffion.  Le  droit  de  gouverner 
joint  au  devoir  de  conferver,  conftitue  la  puiûance  publique: 
fi  ce  droit  ne  donne  pas  celui  d'envahir,  ce  devoir  ne  permet 
ni  le  partage,  ni  le  démembrement  des  Etats.  Les  Souverains 
pofsedent  en  gouvernant,  pour  arrêter  &c  réduire  l'homme  in- 
jufte,  ainfi  que  pour  terrafler  toute  force  nuifiblc  :  leur  autorité 
doit  donc  être  une  ;  le  partage  l'affaiblirait.  Si  un  Prince  ne 
peut  ni  aliéner ,  ni  hypothéquer ,  comme  des  biens  meubles  & 
immeubles ,  les  apanages  de  fa  Maifon ,  les  forêts  de  fes  Do- 
maines, les  joyaux  de  fa  Couronne,  &  fi  on  n'ofe  y  toucher  dans 
les  befoins  les  plus  preflans  d'un  Etat  ;  a  plus  forte  raifon  le  Prince 
ne  peut  -  il  partager  ni  divifer  fes  Provinces  &c  fes  Sujets ,  qui 
forment  un  tout  facré  &  inaliénable  :  le  bien  &  le  falut  des 
peuples  en  dépendent.  Voila  la  fuprême  loi  qui  n'en  connoît 
point  au-deflus  d'elle  :  c'eft  aufli  la  véritable  loi  fondamentale  de 
toutes  les  fociétés.  Mais  les  fiècles  de  Clov'u  ,  de  Louls-U-Débonnain , 
de  Sviatojlaf,  de  Voloiimir  &  de  Jarojlaf  n'étoient  pas  afTcz  éclairés 
pour  connoître  ces  premières  maximes  d'où  dérivent  tous  les 
droits  &  tous  les  devoirs  j  ils  commirent  tous  une  grande  faute, 
fuivie  de  grands  défordres,  &  c'eft  une  grande  leçon. 

Le  partage  des  fucceflions  en  France ,  comme  en  Ruflïc,  fit 
naître  des  Dynaftics  occupées  a  fe  dépouiller  &  à  s'entre-détruirc. 
La  Puiffancc  RufTe,  qui  s'étoit  accrue  par  des  conquêtes  ou  par 
des  ufurpations,  s'afFoiblit  par  la  diviûon  des  compétiteurs  :  ces 
Princes  fe  firent  des  guerres  prcfque  continuelles ,  dont  l'iflue 
leur  étoit  également  funefte  j  les  avantages  alternatifs  aftbiblif- 
foient  les  forces  rcfpc&ives.  Poux  refter  fur  le  Trône,  ou  pour 
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dcpoflcdcr  celui  qui  Toccupoit ,  il  falloit  acheter  ou  gagner  la 
faveur  des  peuples  par  des  condefeendances  :  pour  combattre  un 
Prétendant,  il  falloit  femer  beaucoup  d'argent  &:  faire  de  belles 
promclTcs  h  des  hommes  qui  fe  foucioient  peu  de  fe  battre  pour 
des  Princes  qu'ils  n'aimoîcnt  pas ,  qui  les  depouilloient  tour-à- 
tour,  Se  dont  les  droits  au  Trône  ne  leur  paroiflbient  pas  mieux 
s  fondés  les  uns  que  les  autres.  Voilà  ce  que  firent  les  enfans  de 

Sviatoflaf  8c  de  Volodimir.  On  verra  dans  le  Volume  fui  van  t, 

*  •  * 

que  les  defeendans  de  Jaroflaf  ne  manqueront  pas  d'ajouter  à  ces 
délàftrcs  en  les  perpétuant. 
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I  S  I  A  S  L  A  F  I, 

FILS    AIN  Ê    DE  JAROSLAF. 


■L'A  douceur,  la  bonté,  la  modération  &  un  fonds  inépuifable 
de  clémence ,  formoient  le  caractère  dKlaflaf  :  le  courage  &:  la 
grandeur  d'amc  rclcvoicnt  cncorc-l'éclat  de  ces  vertus  ;  &c  ce- 
pendant ce  Prince ,  fi  hcurcufcmcnt  né ,  cft  plus  célèbre  par  Tes 
malheurs,  que  par  les  actions  vcmieufcs  de  Ton  règne  intercalaire. 

Un  prétendu  Hiftoricn  des  Révolutions  de  Rufiic,  a  ofé  flétrir 
la  mémoire  de  ce  bon  Prince ,  par  des  calomnies  abfurdes  :  notre 
devoir  cft  de  le  réhabiliter.  Il  n'y  a  que  la  fureur  d'écrire  fur 
des  fujets  qu'on  ignore,  ou  que  le  befoin  de  vivre  qui  puuTe  faire 
fervir  l'art  de  l'Imprimerie  au  trafic  du  menfonge, 

L'Auteur  des  Révolutions  dit  :  »  Izaflaw ,  l'aîné  de  fes  frères , 
»  fut  le  premier  d'entr'eux  qui  éclata  par  la  plus  noire  trahi fon. 
»  11  furprit  fans  défenfç  fon  frère  Ufzeflaw,  Duc  de  Poloczk, 
»j  Se  fes  fils ,  les  mit  dans  les  fers ,  les  menaçant  de  leur  donner 
»  la  mort,  s'ils  ne  lui  cédoient  tous  leurs  droits.  Tant  de  barbarie 
»  &c  de  perfidie  foula  èrent  le  peuple  contre  rufurpatcur.  Ufzek 
»>  volod  &  Swanroflav  fc  réunirent  pour  combattre  en  meme- 
»>  tems  un  ennemi  dont  ils  avoient  également  à  craindre  linjufticc 
»  &  la  cruauté.  Izaflav  ne  put  réfifter  aux  forces  combinées  de 
»  fes  frères  II  perdit  la  victoire,  dont  Ufzcflaw  recueillit  le  fruit. 
»  Ce  Prince  fut  établi  par  fes  autres  frères  dans  la  Principauté 
»  de  celui  même  qui  l'avoit  youIu  dépoûcder  de  fon  patrimoine. 
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»  Izaflav  vaincu  &  pourfuivi ,  alla  chercher  un  afyle  en  Pologne 
»>  auprès  de  Bolcflas  II  «. 

Il  y  a  prefqu'autant  d'erreurs  que  de  mots  dans  ce  court  extrait: 
on  y  trouve  erreur  de  perfonnes,  erreur  de  noms,  erreur  de 
filiation,  erreur  dans  les  autres  degrés  de  confanguinité ,  erreur 
dans  les  dates  des  évenemens ,  &  calomnie  dans  les  imputations 
faites  à  Ifiaflaf. 

Mais  l'Auteur  des  Révolutions  de  Ruiïie  n'eft  pas  le  feul  à 
qui  l'on  poutroit  faire  des  reproches  auifi  bien  fondés  :  l'intérêt 
perfonnel  a  rendu  plus  d'une  plume  vénale  ;  la  louange  eft  devenue 
une  efpècc  de  bail  à  ferme.  On  pourrait  dire  à  plus  d'un  Ecrivain 
courtifan  &C  flatteur  :  Vous  êtv  Orfèvre,  Monficur  Joflc  ! 

Les  places  que  la  Poftérité  donne,  font  donc  fujettes,  comme 
les  autres ,  aux  caprices  de  la  fortune  &c  au  pouvoir  de  fes  in- 
fluences :  dc-Ià  fans  doute  tant  de  réputations  ufurpées.  Malheur, 
dit  Monttfquiciï,  malheur  a  la  réputation  de  tout  Prince  opprimé 
par  un  parti  qui  devient  le  dominant,  ou  qui  a  tente  de  détruire 
un  préjugé  qui  lui  furvit!  &c. 

Section  II. 

Le  premier  ade  de  fouveraincté  que  fit  Ifiaflaf,  fut  de  fc  con- 
certer  avec  fes  deux  frères,  Sviatoflaf  &  Vfévolod,  (  il  n'en  avoit 
pas  d'autres)  pour  délivrer  de  prifon  Soudiflaf,  leur  oncle,  que 
Jaroflaf  avoit  fait  renfermer  fur  des  aceufations  graves  &  prouvées 
fans  doute',  car  Jaroflaf  étoit  un  Prince  jufte  &  humain  ;  &  il  y 
avoit  vingt-quatre  ans  que  Soudillaf  étoit  renfermé.  Il  ne  profita 
pas  de  la  liberté  qui  lui  fut  rendue  ;  il  renonça  à  l'apanage  que  fes 
neveux  lui  deftinoient  :  il  ne  fortit  de  fa  prifon  que  pour  rentrer 
dans  une  autres  il  fc  confina  dans  un  Cloître,  où  il  prit  l'habit 
de  Religieux. 

Rien  ne  cara&érife  mieux  les  vertus  douces  des  ames  élevées , 
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que  la  compaifion  :  Ifiaflaf  compatiflbit  a  tous  les  malheureux. 
11  eût  été  heureux  &  glorieux  à  la  Ruflie  de  voir  de  tems  en  tems 
fur  fon  Trône  quelques  Princes  femblabtcs  à  Ifiaflaf  :  elle  ne  feroit 
pas  devenue  plus  vafte  que  l'Empire  d'Alexandre  &  de  Darius  ; 
mais  elle  auroit  connu  le  bonheur ,  &: ,  félon  moi ,  cela  vaut  mieux. 
Par  quelle  fatalité  le  bonheur  cft-il  la  feule  conquête  dont  la 
plupart  des  Souverains  ont  été  les  moins  avides  î 

Section  III. 

Vfévolod  avoit  pour  apanage  la  ville  de  Péréiaflavlc ,  fituée  fur 
le  Borifthène  :  une  horde  particulière  de  Kofars  ou  de  Turcs  qui 
habitoient  au  midi  de  la  Ruffic  Se  près  des  bords  de  ce  fleuve , 
fondit  fur  les  Etats  de  Vfévolod  i  mais  elle  fut  vaincue  par  ce 
Prince.  Quelques  années  après  cette  expédition ,  les  trois  frères 
réfolurcnt  d'éloigner  de  leurs  frontières  ces  voifins  incommodes  : 
ils  réunirent  leurs  forces  pour  les  attaquer  j  &:  cette  réunion  donna 
tant  d'épouvante  a  ces  barbares ,  qu'ils  n'osèrent  faire  face  aux 
Ruffcs  :  ceux-ci  les  pourfuivirent  vigoureufement,  en  tuèrent  un 
grand  nombre  ;  &  ceux  qui  ne  furent  pas  détruits ,  devinrent ,  ou 
les  prifonniers  des  vainqueurs ,  ou  les  victimes  du  froid  de  la 
faifon ,  de'  la  faim,  &  des  maladies  contagieufesqui  en  font  les 
fuites  ordinaires. 

Section  IV. 

On  a  vu  dans  le  cours  des  règnes  précédens ,  les  Pctchénégui 
faire  la  guerre  aux  RulTes,  avec  la  même  fureur  que  les  belliqueux 
Samnites  la  firent  aux  Romains.  Les  Samnitcs  ne  furent  fubjugués 
qu'après  vingt -quatre  triomphes  :  il  en  fallut  prcfqu'autant  aux 
RufTes  pour  faire  difparoîtrc  de  leuf  Etat  les  Pctchénégui ,  dont 
il  n'eft  plus  parlé  dans  les  annales  de  la  Nation ,  depuis  la  dernière 
vi&oirc  que  Jaroflaf  remporta  fur  eux  j  mais  il  vont  être  remplacés 
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par  d'autres  barbares  qui  habiroient  entre  le  Don  U  le  Jaïk.  Lc$ 

Rutfcs  leur  ont  donne  le  nom  de  Polovitfi,  mot  qui  fignifie,  dans 
leur  langue ,  peuple  chajfeur.  Les  Polovitlî  tombent  avec  une  impé- 
tuoilté  extrême  fur  l'apanage  de  Vfévolod,  qui  ne  s'attendoit  à 
rien  moins  qu'à  cette  nouvelle  incurfion  :  fes  feules  forces  ne 
fufrifoicnt  pas  à  fa  defenfe  ;  il  fut  défait,  &  forcé  de  fe  renfermer 
dans  fa  Capitale.  Ces  barbares  n'avoient  heuteufement  aucune 
connoiflanec  de  l'art  des  fiéges;  mais  ils  en  polfédoicnt  un  autre, 
celui  de  fc  charger  de  butin  ,  &  de  détruire  tout  ce  qu'il  ne  leur 
étoit  pas  poilïblc  d'emporter  avec  eux.  Cette  incurûon  eut  lieu 
vers  l'an  1060. 

Section  V. 

On  a  vu  dans  la  troifième  fcébon  du  règne  de  Jaroflaf ,  comment 
ce  Prince  magnanime  traita  le  Prince  de  Polotsk,  fon  neveu,  après 
la  victoire  qu'il  remporta  fur  lui.  Ufzcflaf ,  fils  de  ce  Prince ,  6c 
non  pas  frère  d  llîaflaf ,  gouvernoit  la  ville  de  Polotsk  :  jaloux  des 
apanages  de  fes  coufins ,  il  forme  le  projet  de  les  démembrer. 
Dans  ce  deffein ,  il  raflcmblc  fans  bruit  toutes  les  troupes  qu'il 
peut  fe  procurer,  Se  fond  fur  Novogorod  dont  il  s'empare 
aifément  :  fes  habitans  vivoient  dans  la  fécurité.  Cet  ambitieux 
porta  fes  excès  Se  fes  ravages  jufque  fur  les  Eglifcs,  après  avoir 
dépouillé  les  particuliers.  Mais  lïnjufticc  cft  mauvaife  ménagère  ; 
clic  ne  remplit  pas  même  fes  vues.  Pour  tomber  en  force  fur 
Novogorod,  le  Prince  de  Polotsk  avoit  laifTé  fes  Etats  fans 
défenfe.  Ifiaflaf  &  fes  frères,  indignés  d'une  hoftilité  fans  motifs, 
fc  vengent  fut  Polotsk  de  l'attentat  commis  fur  Novogorod. 
L'ufurpatcur  accourt  en  vain  pour  la  défendre;  il  cft  vaincu  en 
bataille  rangée.  Après  cette  leçon,  les  vainqueurs  lui  firent 
grâce. 

Il  cft  probable  que  la  leçon  ne  fut  pas  fuivic  du  repentir,  Se 
qu'UfzcQaf  ne  refta  pas  tranquille  dans  fes  Etats;  car,  dans  une 

conférence 
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conférence  qu'il  ait  quelque  tems  après  avec  les  trois  Princes , 
Ifiaflaf  le  fit  arrêter  &  conduire  à  Kiof,  où  il  fut  emprifonné. 

Section  VI. 

L'année  fulvante  fut  orageufe  par  une  féconde  incurfion  des 
Polovitfi  :  le  corps  de  ces  barbares  avoit  les  têtes  de  l'Hydre. 
Les  trois  Princes  réunirent  leurs  forces,  qui  furent  imputantes ; 
&  les  Princes  vaincus  furent  témoins  des  ravages  que  les  ennemis 
faifoient  dans  les  campagnes.  Leur  difperfion  infpira  aux  habitans 
de  Kiof  l'idée  de  les  attaquer  fcparcmenr  Se  l'cfpoir  de  les  vaincre 
en  détail.  Ils  s'aflcmblent  &  fc  rendent  chez  le  Voiévode  pour  lut 
demander  des  armes  :  celui-ci,  les  foupçonnant  d'une  révolte, 
leur  en  refufa  ;  &  fon  refus ,  qui  aigrit  les  efprits ,  augmente  le 
nombre  des  mecontens.  Ce  renfort  produit  une  fédition  générale: 
les  révoltés  courent  a  la  maifon  du  Voiévode  pour  l'immoler  a 
leur  fureur;  mais  ne  le  trouvant  pas  chez  lui ,  les  uns  vont  droit 
au  Palais  du  Prince ,  d'autres  fe  difpcrfcnt  dans  la  ville ,  &  com- 
mettent des  excès,  d'autres  enfin  forcent  les  portes  des  prifons, 
&  mettent  les  prifonniers  en  liberté.  Le  Prince  de  Polotsk  étoit 
du  nombre;  ils  le  reconnoiflent ,  le  nomment  leur  Libérateur, 
&  le  proclament  leur  Souverain.  Dans  une  révolte  pareille ,  la 
fuite  étoit  la  reflburec  unique  :  Ifiaflaf  s'échappe  avec  peine ,  ôc 
fc  réfugie  en  Pologne. 

♦ 

Section  VII. 

Le  Prince  Ruûe  trouva  dans  Boleflas  II  un  Roi  fcnfiblc  &:  un 
vengeur  :  »  Ifiaflaf,  difoit  il  aux  Polonois ,  implore  mon  aflïf- 
»  tance  ;  les  fecours  que  je  lui  donne ,  je  les  dois  aux  fentimens 
»  d'humanité  qu'on  ne  peut  refufer  à  fon  infortune.  Un  Prince 
»  malheureux  eft  plus  à  plaindre  qu'un  homme  ordinaire  :  s'il 
Tome  I.  C  C  C 
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»  doit  y  avoir  des  difgraccs  fur  la  terre ,  ceux-là  devroient  en  être 
-  excmts,  qui  font  établis  pour  faire  le  bonheur  des  autres  «. 

Bolcflas  ayant  raffemblé  fes  troupes ,  marcha  contre  Ufeflaf. 
A  peine  entré  fur  les  terres  ennemies ,  il  rencontre  les  RufTes  près 
de  Biélo-Gorod.  Ufeflaf,  étonné  de  fa  marche  6c  de  la  contenance 
ferme  des  Polonois ,  fut  faifi  de  crainte  ;  &c  fon  effroi  redoublant 
à  mefurc  que  fes  regards  fc  fixent  fur  eux,  il  ne  put  en  foutenir 
long-tcms  la  vue  :  la  nuit  s'approchoit;  il  profite  de  fon  obfcurité , 
pour  s'enfuir  dans  les  forêts.  Le  courage  ne  fc  commande  pas. 
Il  falloit  bien  qu'Ufeflaf  fût  un  poltron  :  la  confternation  d'un 
homme  brave  fc  tourne  prefquc  toujours  en  courage  ;  celle  du 
lâche  ne  fent  que  fa  foibleffc.  D'ailleurs,  il  n'y  a  point  d'amour 
qui  foit  fupéricur  à  l'amour  de  régner;  &:  fi  dans  la  nature  il  y 
avoit  quelque  chofe  de  plus  haut  prix  qu'une  couronne ,  l'état 
d'un  Prince  ne  feroit  pas  de  tous  les  états  le  premier. 

Les  troupes  d'Ufeflaf,  déconcertées  à  leur  réveil  de  fe  trouver 
fans  Chef,  retournèrent  à  Kiof.  Les  habitans  députèrent  les  prin- 
cipaux d'entr'eux  vers  Sviatoflaf  &:  Vfévolod  ,  pour  les  fupplicr 
d'être  leurs  intcrcclTcurs  auprès  d  Ifiaflaf ,  &  pour  les  affurer  qu'en 
cas  de  refus  du  pardon ,  ils  étoient  décidés  à  mettre  le  feu  à  la 
ville  &  à  paffer  en  Grèce.  Ifiaflaf  leur  pardonna,  &  envoya  à  Kiof 
fon  fils  Meftiflaf,  pour  voir  par  lui-même  la  difpofition  des  cfprits. 
Ce  jeune  Prince  les  ayant  trouvés  favorablement  difpofés ,  ofa 
exiger  une  vengeance  qui  ne  fut  pas  approuvée  dlfiaflaf  :  il  fit 
donner  la  mort  ou  crever  les  yeux  à  foixante  habitans  qu'il  crut 
les  auteurs  de  la  révolte.  Cette  vengeance  fut  la  feule  qu'Ifiafiaf 
tira  malgré  lui  de  fes  fujets  rebelles;  mais  il  dépouilla  Ufeflaf  de 
fa  Principauté ,  te  la  donna  à  Meftiflaf ,  qui  n'en  jouit  pas  long- 
tems.  Après  fa  mort ,  Sviatopolk ,  fécond  fils  d'Ifiaflaf,  en  eut 
l'invcftiture.  On  verra  dans  la  fuite  reparoître  fui  la  fcène  Ufeflaf 
détrôné  ôc  fugitif. 


Digitized  by  GoogI 


HISTOIRE    DE    RUSSIE.  387 
Section  VIII. 

Ifiaflaf  étoit  à  peine  rétabli  fur  le  Trône,  que  la  famine  fc  fit 
fcnrir  dans  plufieurs  Provinces  de  fes  Etats  :  des  fcélérats  habiles 
à  profiter  des  calamités  publiques ,  accusèrent  les  femmes  de 
Roftof  &  de  Biélo-Ozéro,  d'avoir  attiré  Ce  fléau  fur  la  Ruflic  par 
des  maléfices.  Le  peuple ,  toujours  extrême  dans  ce  qu*il  croit 
&  dans  le  parti  qu'il  prend ,  fe  vengea  fur  elles  de  laftérilité  de  la 
terre,  &  de  celle  des  abeilles  qui  eut  lieu  en  meme-tems.  Ifiaflaf  fit 
arrêter  &  punir  de  mort  les  aflaflïns,  auteurs  eje  cette  iropoûurc 
groflïère. 

Ce  jufte  châtiment  ne  découragea  pas  les  impofteurs.  Une 
chronique  rapporte  que ,  l'année  fuivante ,  deux  prétendus  Pro- 
phètes parurent  en  Ruflic  :  l'un  alla  à  Kiof  pour  y  annoncer , 
d'après  une  révélation  qu'il  difoit  tenir  de  Dieu-mcmc ,  »  qu'au 
»  bout  de  cinq  ans,  les  eaux  du  Borifthcnc  remonteroient  vers  leur 
»9fourcc*,  que  la  Ruflic  prendrait  alors  la  place  de  la  Grèce,  ôc 
►>  la  Grèce  celle  de  la  Ruflîe  «.  La  tranflation  de  celle-ci  n'auroit 
pas  été  à  fon  défavantage;  mais  le  Prophète  fut  le  fcul  qui 
changea  de  climat  :  il  difparut  fans  que  l'on  pût  favoir  ce  qu'il 
étoit  devenu.  Il  cft  probable  que  le  Souverain  en  favoit  quelque 
chofej  &:  fa  réticence  étoit  néceûairc  avec  un  peuple  fupcrfti- 
ticux ,  qui  n'étoit ,  pour  ainfi  dire,  qu'au  lendemain  de  fa  révolte. 

Le  fécond  impofteur  fc  rendit  à  Novogorod,  où  il  fit,  dit-on, 
plufieurs  chofes  extraordinaires  ,  que  la  fimplicitc  du  peuplç 
prit  pour  des  miracles.  Il  ofa  dire  :  que  Jéfus-Chrift  n'étoit  pas 
Dieu ,  &:  proféroit  à  ce  fujet  des  blafphêmcs  horribles.  Il  fouleva 
le  peuple  contre  l'Archevêque  Théodore.  Glcb,  filsdcSviatoflaf, 
étoit  alors  Prince  de  Novogorod  :  ce  Prince  voyant  le  peuple 
divifé  en  deux  partis ,  Se  Craignant  une  guerre  civile ,  réfolut 
d'en  prévenir  les  fuites  par  un  coup  d'éclat.  Il  fait  venir  le  faux 
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prophète ,  6c  après  lui  avoir  fait  pluficurs  queftions  fuivics  de 
mauvaifes  réponfes,  Gléb  lui  demanda  s'il  prévoyoit  ce  qui 
devoit  arriver  dans  la  journée  >  L'impoltcur  lui  répondit  qu'il 
fero'u  de  grands  prodiges.  Tu  te  trompes ,  lui  dit  le  Prince  ;  6c  à 
l'inftant  même  il  lui  fendit  la  tête  d'un  coup  de  hache  qu  il  tenoit 
cachée  fous  fon  habit. 

Il  y  a  eu  par-tout  &:  il  y  a  encore  de  faux  prophètes  :  mais 
cette  anecdote  a  de  grands  rapports  avec  celles  de  Tibère  &:  de 
Danàtun.  Le  premier ,  dit  Tacite ,  demande  a  un  faux  prophète 
de  fon  tems  ce  qui  devoit  lui  arriver  >  Celui-ci  plus  adroit  que 
le  RulTc  ,  regarde  le  Prince  ,  voit  dans  fes  yeux  ce  qu'il  doit 
craindre  ,  6C  lui  répond  :  je  l'ignore  ,  mais  je  fais  que  je  fuis  dans  un 

grand  danger.  Tibère,  quelque  cruel  qu'il  fût,  lui  fît  grâce  en  faveur 
de  fa  pénétration. 
Pluficurs  phénomènes  fe  font  voir  dans  les  airs  fous  le  règne 

■ 

de  Domiticn:  il  confultc  un  Aftrologuc  qui  répond  à  l'Empereur, 
tu  mourras  bientôt.  Le  Prince  lui  demande  que  deviendras- tu 
toi-même  \  L'Aftrologue  répond  :  je  ferai  dévoré  par  les  chiens. 
Domiticn ,  pour  rendre  vainc  fa  prédi&ion ,  le  fait  tuer  6c  ordonne 
qu'on  brûle  fon  corps.  Le  bûcher  n'eft  pas  fi-tôt  allumé ,  qu'il 
cft  éteint  par  une  pluie  abondante  ;  des  chiens  fe  jettent  fur  le 
cadavre,  6c  le  dévorent.  Domitiennc  lui  furvéeutpaslong-tcms; 
6c  l'cfpècc  de  couronne  qu'on  avoit  vue  autour  du  folcil ,  fut 
prife  après  fa  mort ,  pour  le  nom  de  celui  qui  le  poignarda  :  il 
j'appclloit  Etienne,  6c  ce  mot  lignifie  couronne  en  langue  grecque. 

Voila  comme  les  évènemens  dépendent  du  hafard  des  circons- 
tances ^  elles  n'ont  pas  befoin  d'être  par-tout  auflï  fingulières , 
pour  en  impofer  a  la ; croyance  des  peuples,  6c  faire  naître  de 
faux  prophètes  qui  introduifent  quelquefois  des  révolutions  dans 
les  efprits ,  de  nouveaux  cultes  6c  dé  grands  défordres. 

Le  phénomène  dont  parle  Tacite,  étoit  fans  doute  une  parélic 
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folairc.  Les  parélics  font  des  anneaux  colorés  comme  l'arc-cn-cicl 
&  que  l'on  obfcrvc  autour  du  folcil. 

Section  IX. 

Jufqu'ici  les  trois  Princes  RuflTcs,  vivant  dans  une  confiance 
&  une  amitié  intimes ,  voyoient  régner  parmi  eux  cette  union 
qui  allure  les  plus  grands  fuccès.  L'intérêt  commun  ctoit  l  ame 
de  tous  les  confeils ,  de  toutes  les  réfolutions ,  de  toutes  les 
entreprifes.  Mais  au  moment  où  le  fort  de  la  Ruflic  paroiflbit 
fixe ,  &  par  la  réunion  de  fes  Chefs ,  6c  par  celle  de  tous  fes 
Membres  en  un  même  Corps  politique,  ce  fut  dans  cet  inftant 
de  calme  qu'Ifiaflaf  fe  vit  attaqué.  La  jaloufie ,  fille  de  l'intérêt 
perfonnel,  s'empare  du  cœur  de  Sviatoflaf,  te  détruit  la  concorde 
fi  rare  entre  les  frères. 

Sviatoflaf,  fc  trouvant  trop  à  l'étroit  dans  la  Principauté  de 
Tchernigof  qu'il  avoir  eue  en  apanage ,  éleva  une  conteftation 
au  fujet  des  limites  de  fes  Etats,  &  engagea  Vfévolod  a  fe  plaindre 
aufli  d'Ifiaflaf.  Vfévolod  plus  foiblc,  plus  crédule  qu'ambitieux, 
fc  laifla  entraîner  par  la'rufc  &  le  menfonge ,  &  devint  complice 
des  attentats  de  Sviatoflaf  fur  la  Souvcraincré  de  Kiof. 

Ces  deux  Princes  réunifTcnr  leurs  forces  &c  marchent  contre 
le  paifiblc  Ifiaflaf.  Peu  confiant  dans  le  zèle  &  la  fidélité  de  fes 
fujets  qui  l'avoient  déjà  trahi ,  il  prend  la  réfolution  de  paffer  en 
Pologne  avec  fa  femme  Ôc  fes  enfans ,  &  d'implorer  une  féconde 
fois  les  fecours  de  Bolcflas.  Les  deux  frères  perfidement  rebelles, 
entrèrent  fans  oppofition  a  Kiof,  &c  Sviatoflaf  s'empara  du  Trône- 

Section  .X. 

Des  bords  de  la  Baltique  jufqu'aux  extrémités  de  la  Sicile, 
la  rébellion  levoit  un  front  hardi  fous  la  bannière  de  la  Croix; 
le  Nord ,  l'Allemagne  &:  l'Italie  étoient  en  feu.  La  guerre  que 
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foutenoit  Bolcflas  contre  la  Hongrie  &  la  Bohême ,  ne  lui  permit 
pas  de  fccoiirir  Ifiaflaf.  Ce  Prince  pafla ,  dit-on ,  de  la  Pologne 
à  Mayencc ,  pour  intéreffer  à  fon  fort  Henri  IV ,  Empereur 
d'Allemagne.  Mais  pendant  qu'Ifiaflaf  perdoit  un  Trône ,  Henri 
chanceloit  fur  le  fien ,  6c  cette  époque  cft  une  des  plus  grandes 
leçons  de  l'hiftoirc. 

Un  Moine  né  dans  la  bafleflTc,  élevé  dans  le  Cloître,  nourri 
dans  les  difputcs  ,  verfé  dans  l'intrigue  ,  dur  &  ambitieux  par 
caractère  &z  par  principes  ,  Hildebrand  enfin,  fi  fameux  fous  le 
nom  de  Grégoire  VII ,  monte  fur  le  Trône  de  faint  Pierre.  La 
rufe  le  fert  d'abord ,  &  il  voile  avec  foin  des  projets  audacieux 
qui  peuvent  le  perdre ,  lorfqu'il  cft  encore  mal  affermi.  Il  refufe 
de  fc  reconnoître  Pape  fans  l'aveu  de  l'Empereur,  a  qui  il  envoyé 
demander ,  comme  au  Souverain  de  Rome ,  la  confirmation  de 
fa  dignité. 

Lorfquc  par  cet  artifice  il  fc  voit  afi*uré  de  fon  Siège ,  il  lève 
le  mafque ,  Se  attaque  hautement  les  Invcftitures.  Sur  le  refus 
de  ce  Prince,  il  le  cite  à  fon  Tribunal  où  il  menace  de  le  juger. 
Le  mépris  de  l'Empereur  irritant  fa  fierté,  il  lui  montre  les 
foudres  de  l'excommunication,  &:  finit  par  les  lancer.  L'Empereur 
arme  pour  fc  venger  de  cet  affront.  Nul  frein  alors  n'arrête  le 
Pontife.  Pcrfuadé  qu'il  cft  le  Lieutenant  de  Dieu ,  pour  le  temporel 
même  ,  &  qu'il  a  hérite  de  fa  toutc-puifTance ,  il  s'imagine  que 
les  Royaumes  lui  appartiennent ,  &£  il  en  conclut  qu'il  cft  maître 
de  les  ravir  à  leurs  pofrefïcurs.  Il  ôtc  en  effet  l'Empire  à  Henri, 
déclare  le  Trône  vacant ,  &c  dégage  fes  fujets  du  ferment  de 
fidélité.  Enfuitc,  ne  mettant  plus  de  bornes  à  fes  prétentions,  il 
cite  a  fes  pieds  tous  les  Rois,  en  crée  quelques-uns ,  en  confirme 
d'autres ,  en  dépofe  deux  ,  &:  en  menace  pluficurs.  Le  vertige 
croiffant  tous  les  jours ,  il  veut  que  toutes  les  Iflcs  lui  appartien- 
nent, que  tous  les  Princes  foient  fes  vaffaux,  que  tous  les  peuples 
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foicnt  Ces  feudataires.  Il  envoie  des  Légats  lever  des  impôts  8c 
exiger  des  hommages.  L'Europe  s'étonne  ;  une  partie  fc  foumetj 
l'Allemagne  fe  partage  ;  Henri  s'indigne  &  marche  pour  punir 
le  Pontife.  Mais  envain  tentc-t-il  des  efforts  prodigieux  pour  faire 
tête  à  l'orage  j  la  terreur  que  la  fupcrftition  a  infpiréc,  a  glace 
les  plus  fidèles  fujets.  Regardé  avec  horreur  comme  un  objet 
d'anathême,  près  de  fc  voir  dépofé  par  une  affcmbléc  folcmnclle 
de  la  Nation ,  il  eft  obligé  de  plier  fous  Grégoire  ,  &  de  traverfer 
les  Alpes  pour  aller  demander  pardon  au  Pontife  orgueilleux. 
On  le  fait  attendre  trois  jours  entiers  dans  une  cour,  nu -pieds 
pendant  un  froid  rigoureux  ,  couvert  feulement  d'un  mauvais 
habit  de  laine ,  Se  il  ne  lui  eft  permis  de  prendre  quelques  alimens 
que  le  foir.  Il  eft  enfin  admis  a  implorer  à  genoux  le  pardon 
de  fon  courage  héroïque  6c  de  fes  vertus  royales.  C'cft  ainu* 
que  Grégoire  VU  avilifloit  la  dignité  des  Souverains,  &:  apprenoit 
h  rnéprifer  les  Princes ,  fans  infpircr  aux  peuples  ni  l'amour  de 
la  liberté ,  ni  celui  de  l'obéiflancc  auffi  néceffaire  que  légitime. 

A  l'époque  où  Iuaflaf  fe  rendit  auprès  de  Henri ,  ce  Prince 
avoir  a  la  fois  contre  lui  les  Saxons ,  les  Thuringicns ,  une  grande 
partie  de  l'Allemagne,  les  procédés  atroces  d'un  fils  dénaturé, 
Se  les  prétentions  de  Rome.  Les  malheurs  de  Henri  lui  avoienr 
appris  à  plaindre  les  malheureux  :  dans  TimpuiOance  où  il  fe 
trouvoit  de  fecourir  efficacement  Iûaflaf,  il  envoya  une  ambafl'ade 
à  Kiof ,  pour  engager  l'ufurpateur  a  remettre  le  Trône  à  fon 
Maîrrc  légitime.  Sviatoflaf  reçut  l'Ambafladeur  avec  dilliniflion, 
ne  lui  accorda  rien  ,  mais  le  renvoya  avec  des  préfens  pour 
l'Empereur. 

.Section  XL 

L'homme  de  bien  fnpportc  les  revers  avec  courage ,  mais  il 
n'éprouve  qu'avec  indignation  un  refus  de  fecours  dans  l'adverfité. 
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Malgré  l'attachement  d'Ifiaflaf  au  culte  grec ,  ôc  la  haîne  de  ce 
culte  contre  les  entreprifes  de  l'Eglifc  latine  ,  ce  Prince  fans 
cfpoir ,  envoya  ion  fils  aîné  Mcftiflaf  à  Rome ,  pour  engager 
Grégoire  VII  a  s'intérefler  à  fon  fort.  Le  Pontife  alticr  profita 
de  l'occafion  pour  donner  au  fils ,  de  la  part  de  Saint-Pierre ,  une 
Couronne  que  le  père  avoit  perdue  dans  un  Etat  où  les  Papes 
ne  paûoicnt  pas  même  pour  orthodoxes.  Le  Bref  de  Grégoire 
VII ,  adrcflfé  a  Ifiaflaf ,  cft  original ,  &c  mérite  d'être  rapporté. 

»»  Votre  fils  étant  venu  à  Rome  pour  adorer  les  reliques  des 
m  Apôtres,  Nous  a  témoigné  qu'il  défiroit  recevoir  de  Nous  la 
»>  Souveraineté  de  Rullic ,  comme  un  prêtent  de  l'Apôtre  faint 
m  Pierre  ,  &c  en  Nous  faifant  le  ferment  de  fidélité.  Il  Nous  a 
»>  afluré  que  vous  étiez  d'accord  avec  lui  dans  cette  demande ,  Se 
»>  Nous  avons  cru  qu'il  étoit  jufte  de  Nous  rendre  à  fa  prière , 
»  &  de  lui  donner  vos  Etats  après  votre  mort ,  de  la  part  de 
»>  Saint-Pierre  «. 

Grégoire  VII  écrivit  aufli  à  Bolcflas  II,  &c  lui  ordonnoit  »>  de 
m  rendre  à  la  Ruflic  tout  ce  qu'il  avoit  pris  fur  elle ,  parce  que 
»>  cet  Etat  étoit  fous  la  protedion  de  Saint  -  Pierre  ,  ôc  lui 
»  appartenoit  c*. 

C'eft  de  Rome,  qui  n'étoit  plus  la  ville  des  maîtres  du  Monde, 
que  Grégoire  VII  prétendit  ôter  &:  donner  des  Couronnes  h  fon 
gré ,  &:  recouvrer  la  Monarchie  univerfcllc  d'aurrefois,  en  armant 
les  Princes  les  uns  contre  les  autres,  les  peuples  contre  les  Rois, 
&  les  Rois  contre  les  peuples. 

Section  XII. 

La  mort  fervit  mieux  Ifiaflaf  que  les  Princes  dont  il  avoit 
imploré  le  fecours.  Sviatopolk  meurt,  &  quoiqu'il  eût  des  enfans 
riiies,  fon  frère  Vfévolod  lui  fuccéda.  Dans  ces  circonflances , 
Bolcflas  venoit  de  terminer  gloricufemcnt  la  guerre  contre  la 
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Hongrie  &c  la  Bohême  ;  &c  fans  perdre  de  tems ,  il  fit  marcher 
Ces  troupes  victorieufes  en  Rufïie,  pour  replacer  Ifiaflaf  fur  le 
Trône  de  KioÇ  Vfévolod  vint  au-devant  de  Bolcflas ,  céda  de 
borîne  grâce  le  Trône  a  fon  frère ,  &  retourna  fans  regret  dans 
la  Principauté  de  Tchcrnigof. 

Section  XIII. 

Tous  les  faits  ci-deflus  font  confignés  dans  les  Chroniques  de 
Ncftor ,  de  Nikon ,  &  dans  l'Hiftoire  de  Ruflic  par  le  Prince 
Schcrbatof  :  mais,  de  quelque  poids  que  foient  ces  autorités, 
elles  ne  s'accordent  pas  avec  les  Faftes  de  la  Pologne,  à  la  féconde 
époque  où  Ifiaflaf  fut  implorer  le  fecours  de  Boleflas  II ,  fur- 
nommé  Y  Intrépide, 

Cependant  les  Polonois  étoient  alors  les  principaux  acteurs 
des  faits  qui  fe  font  palTés  fous  le  règne  des  trois  Princes  Ruffcs. 

Il  cft  du  devoir  d'un  Hiftoricn  de  tâcher  d'éclaircir  ce  qui 
n'a  pas  encore  été  afTcz  démêlé  dans  l'Hiftoire  \  il  doit  dire 
avec  Tacite  :  »  Quant  a  moi ,  je  fuivrai  les  Auteurs  tant  qu'ils 
»  s'accordent ,  &  je  citerai  fous  leurs  noms,  les  faits  fur  Icfqucls 
»  ils  varient  «.  Voici  ce  que  les  Faftes  de  la  Pologne  difent  au 
fujet  du  rétabliflemcnt  d'Ifiaflaf  fur  le  Trône. 

«Boleflas  ne  put  réintégter  Ifiaflaf  fur  le  Trône  de  Ruffie 
»  qu'avec  beaucoup  de  peines ,  &c  de  grandes  pertes  d'hommes 
»  pendant  l'efpace  de  trois  ans  ;  la  famine  concourut  avec  la 
»  valeur  pour  s'emparer  de  Kiovic.  La  quantité  de  Ruftes  qui 
»  s'étoient  retirés  dans  cette  capitale  avant  que  Boleflas  en  fît 
»  le  fiége ,  6c  la  longueur  de  ce  fiége ,  que  le  Prince  fut  obligé 
»  de  changer  en  blocus ,  confbmmèrcnt  enfin  toutes  le?  pro- 
»  vifions-.  La  famine  Se  les  maladies  qui  accompagnent  la  guerre, 
»»  fc  firent  fentir;  le  courage  des  foldats  &:  des  habitans  fc  changea 
»  en  terreur.  Ils  implorèrent  la  clémence  de  Bolcflas ,  &c  luj, 
Tome  /.  Ddd 
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»  livrèrent  la  ville.  Ce  Prince  en  y  entrant ,  feignit  de  s'en  ouvrir 
»  la  porte  avec  la  pointe  de  fon  éjée  ,  à  l'imitation  de  fon 
»  bifaïcul  qui  avoit  fait  la  même  chofe  dans  le  même  lieu  «. 

Boleflas  étoit  compâtifTant ,  comme  l'ont  tous  été  les  hommes 
fagement  courageux  :  »>  il  défendit  à  fes  foldats ,  fous  peine  de 
»  la  vie ,..  d'infultcr  les  vaincus  &  de  leur  prendre  la  moindre 
»>  chofe.  Touches  de  fa  douceur  &  de  fa  clémence ,  les  Ruflcs 
»  de  Kiof  lui  apportèrent  à  l'cnvi  les  uns  des  autres  ce  qu'ils 
»>  pofTédoicnt  de  plus  précieux  :  il  diftribua  ces  prefens  à  fes 
»  foldats,  avec  l'attention  de  donner  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  riche 
»  a  ceux  qui  avoient  montré  le  plus  de  courage  «  

«  Boleflas  voyant  les  RufTcs  tranquilles  &  difpofés  à  fe  prêter 
n  à  fes  volontés,  leur  propofa  un  léger  tribut  en  argent ,  en  habits 
»  &  en  vivres,  qui  fut  accepté.  Ce  point  obtenu ,  il  fit  reconnoitre 
«lfiaflaf  Souverain  des  Etats  qu'il  venoit  de  conquérir;  cette 
>»  rcconnoifTance  fc  fit  fans  obftacle.  Malheurcufcmcnt  pour  la 
»  gloire  de  Boleflas ,  Kiof  devint  une  autre  Capouc  pour  l'Annibal 
n  Polonois.  Les  charmes  de  la  volupté  feduifirent  fon  ame ,  & 
»  l'amour  des  plaifirs  prit  dans  Ton  cœur  né  généreux,  la  place 
»  du  courage  :  il  devint  incapable  d'aucune  entreprife  hardie  (i)  «. 


(i)  »Les  huit  années  que  Boleflas  II  avoit  employées  à  conquérir  la  Ruflie  &  à  porter 
■  fes  armes  en  Hongrie ,  avoient  fait  naître  une  dngulicre  révolution  dans  la  Pologne. 
»  Il  n'etoit  refté  dans  le  Royaume  que  les  femmes,  les  vieillards,  les  en/ans  &  les  cfclavcs; 
»>  mais  tes  enfans  avoient  grandi  de  étoient  devenus  des  hommes.  Les  femmes  apprennent 

*  avec  fureur  la  préférence  que  donnent  leurs  époux  aux  étrangères  avec  Iciqacllcs  ils 
»  vivent  familièrement }  & ,  foit  principe  de  vengeance ,  foit  ennui  d'une  trop  longue 
wabfcncc,  elles  téfolvent  toutes  de  fe  eboifir  de  nouveaux  époux,  c'eft-à-dire,  de  rendic 
»  à  leurs  maris ,  par  un  libertinage  public ,  l'affront  qu'elles  en  ont  reçu.  Chaque  Polonoifc 

•  fe  choifit  un  complice  du  crime  qu'elle  fc  fait  une  joie  de  commettre;  Se  comme  il  Ce 
»  trouve  moins  de  jeunes  hommes  que  de  femmes,  celles  qui  ne  fc  trouvent  point  pour- 
**  vues ,  ne  font  nulle  difficulté  de  jetter  les  yeux  fui  leurs  cfdaves ,  auxquels  elles  font  Ici 
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Son  retour  en  Pologne  en  1076 ,  fut  fuivi  de  tant  de  crimes  Ce 
d'horreurs ,  qu'il  falloit  avoir  le  cœur  d'airain ,  pour  ofer  les 
tranfmcttrc  a  la  porté  ri  té. 

»  Ce  fut  le  cri  de  la  Nation  qui  l'avoit  porte  fur  le  Trône  a 
♦>  l  âgc  de  feize  ans  :  plein  d'ardeur  &  de  courage ,  il  parut  en 
»  état  d'en  foutenir  le  poids.  Vainqueur  des  Hongrois  &:  du 
>»  Duc  de  Bohême  à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  il  gagna  autant  de 
»>  batailles  fur  les  Prufïïcns ,  qu'ils  formèrent  de  corps  de  troupes 
«  &  d'attaques.  Il  reprit  fur  eux  le  butin  immenfe  qu'ils  avoient 
»  fait  fur  la  Pologne,  &:  dépofé  dans  la  fortcrcifc  de  Gaudcntz, 
»>  bâtie  dans  un  lieu  prefquc  inacccflïblc  fur  la  Viftulc,  au  confluent 
•>  de  l'Oflfa.  Il  palfa  cette  rivière  à  la  nage ,  pour  faire  le  fiege  de 
»»  ce  repaire  de  brigands ,  s'en  empara ,  ôc  força  les  Pruiïîens  de 
»j  rentrer  fous  le  joug  de  la  Pologne.  Cette  expédition  finie  ,  il 
»  bat  de  nouveau  les  Hongrois ,  place  Béla  fur  le  Trône  qu'André 
»>  fon  frère  avoit  ufurpé  «. 

La  grande  réputation  de  Boleflas  avoit  rendu  fa  Cour  l'afyle 
des  malheureux.  «Arrivé  en  Pologne,  ce  Héros  devint  un  monftre 
»  qui  finit  par  oublier  qu'il  étoit  Chrétien,  Roi ,  homme.  Excom- 
»  munie  par  le  Pape  Grégoire  VII ,  pourfuivi  par  le  fouvenir  de 


n  avances  les  plus  cxpreflîvcs  &  les  plus  honteufes.  Une  feule  Dame  eut  borfeur  de  cette 
w  proftitution  générale  ;  te  l'Hiftoire  nous  a  confervé  fon  nom.  Cette  Dame  fe  nommoit 
•  Marguerite,  Se  avoit  pour  époux  le  Comte  Zamtocin,  de  la  Maifon  de  Strf^tnice  ; 
»  elle  fc  réfugia  fecrètement  au  haut  du  clocher  d'une  Eglife  de  fes  terres  :  un  fcul  domc£ 
m  tique  inftruit  de  fà  retraite ,  lui  portoit  des  vivres,  &  elle  n'en  forrit  qu'après  le  retour 
.  de  fon  mari.  Ceft  peut-être  le  fcul  Polonois  qui  ne  partagea  point  la  honte  de  ù 
m  Nation". 

Je  ne  garantis  pas  cettre  anecdote,  rapportée  par  f  Auteur  des  Faites  de  la  Pologne, 
Tome  I,  pages  )6  &  J7.  Mais  pourquoi  Boleflas  II,  qui  punit  fi  cruellement  les  femme* 
Polonoifcs  de  leurs  défordres ,  ne  commença-t-il  pas  par  ccux-mêraes  qui  leur  avoient 
donné  le  mauvais  exemple  ? 

Dddij 
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>»fcs  crimes,  fans  royaume,  fans  patrie,  (ans  fujets,  errant  de 
»  lieux  en  lieux  ,  on  le  reçoit  par  grâce  dans  un  Monaftèrc  de 
»  Carinthic ,  où  des  Hiftoriens  aflurent  qu'il  fut  réduit  à  l'emploi 
»  de  Cuifinier«. 

Il  cft  donc  vrai  que  les  grands- liommcs ,  ainfi  que  les  aftrcs 
les  plus  brillans,  fouffrenr  toujours  quelques  éclipfes!  celle-ci 
fut  totale  i  &  pour  l'honneur  de  l'humanité ,  il  faut  défircr  que 
ce  foit  la  dernière. 

Section  XIV. 

Après  avoir  éprouve  tous  les  caprices  de  la  fortune,  toutes 
les  viciflitudes  qu'un  Prince  peut  cfluycr ,  Ifiaflaf  triomphe  de 
fes  revers,  rcfpirc  un  moment  fur  le  Trône,  &:  voit  en  pcrfpcdrive 
un  avenir  plus  heureux.  Vfévolod  cfpéroit,  de  fon  côté ,  vivre 
tranquillement  à  Tchcrnigof.  L'un  &c  l'autre  fc  trompoient  : 
la  coupe  du  bonheur  ne  fait  qu'effleurer  les  lèvres  des  Grands , 
&  il  eft  peut-être  moins  malheureux  d'être  du  nombre  des 
petits. 

Les  neveux  de  ces  deux  Princes ,  Boris  &  Olcg ,  fils  de  l'ufur- 
patcur  Sviatoflaf,  aidés  des  fecours  des  Polovitfi ,  fondirent  fur 
Ja  Principauté  de  Vfévolod ,  le  furprirent  fans  défenfe ,  le  battirent, 
s'emparèrent  de  fa  capitale. 

L'infortuné  Vfévolod  échappé  aux  vainqueurs ,  va  demander  un 
afylcau  bon,  an  clément  Ifiaflaf,  qui  eut  la  magnanimité  d'oublier 
que  fon  frère  l'avoit  chafle  du  Trône ,  &  qu'il  s  ctoit  emparé  de 
fes  Etats  après  la  mort  de  Sviatoflaf.  En  s'occupant  des  préparatifs 
néceflaircs  pour  punir  l'attentat  de  fes  neveux  ,  Ifiaflaf  cherchoit 
à  adoucir  le  chagrin  de  fon  frère ,  en  lui  rappcllant  fes  propres 
malheurs.  »  La  fortune,  lui  difoit-il,  cft  incenftante ;  je  fuis  la 
>j  preuve  de  cette  vérité  :  vous  favez  tout  ce  que  j'ai  fourtert  ;  j'ai 
»été  chaiTc  de  mes  Etats,  mes  tréfors  ont  été  pillés:  errant, 
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«prive  de  tout,  j'ai  parcouru  çn  fuppliant  des  terres  étrangères. 
"Cependant  qu'avois-jc  fait?  Ne  vous  livrez  point  a  la  douleur: 
>j  vous  avez  un  bon  frère  :  tant  qu'il  me  reftera  un  héritage  en 
»  Rufïïc,  je  le  partagerai  avec  vous,  &c  je  n'hé  (itérai  pas- a  donner 
»  pour  vous  mon  fang«. 

Dès  que  les  préparatifs  de  cette  guerre  furent  faits,  les  deux 
Princes  fc  rendirent  à  Tchcrnigof,  &:  l'emportèrent  fans  efforts. 
Oleg  &  Boris  en  ctoient  abfcns  ;  mais  la  fortcrclTe  réfifta.  Ils 
ctoient  occupés  à  en  faire  le  fiége ,  lorfqu'Oleg  &:  Boris  arrivèrent 
avec  des  troupes  levées  à  la  hâte.  Oleg,  après  avoir  reconnu  que 
l'armée  de  fes  oncles  étoit  de  beaucoup  fupérieurc  à  la  leur,  fut 
d'avis  qu'on  proposât  la  paix.  Boris,  plus  fier  &:  plus  courageux, 
lui  répondit ,  »  quil  regardoit  cette  propofition  comme  une 
»>  lâcheté,  que  pour  lui  il  ne  s'abaifleroit  pas  au  pointée  demander 
»  grâce,  lorfqu'il  commandoit  une  armée,  &c  qu'il  fe  croyoit 
»  allez  de  force  pour  réfifter  a  toute  la  Ruflïc  «.  Il  range  fes  troupes 
en  bataille  ,  attaque  celles  de  fes  oncles ,  mais  il  eft  tué  au 
commencement  de  l'action.  Ifiaflaf  va  le  fuivre  de  près;  a  mefure 
que  l'armée  d'Olcg  recule ,  le  Prince  de  Kiof  gagne  le  champ  de 
bataille  couvert  de  morts ,  de  mourans  Se  de  blcffés  :  un  Polovitfi 
qui  paroilToit  mort ,  ramaffant  toutes  fes  forces ,  lui  lança  un 
javelot  qui  l  etcndit  fur  la  place.  Oleg,  défcfpéré  de  voir  que  fes 
foldats  accablés  par  le  nombre  plioient  fous  les  ennemis ,  prit 
la  fuite. 

Vfévolod  victorieux  fc  rendit  a  Kiof,  fc  fît  proclamer  Souverain  y 
donna  ic  Duché  de  Tchcrnigof  a  fon  fils  Volodimir,  &  la  Prin- 
cipauté de  ce  nom  à  Jaropolk,  fils  d  lfiaflaf,  Prince  conftammenc 
malheureux ,  fans  cclTer  d'être  bon ,  généreux ,  magnanime  envers 
ccux-mcnies  qui  l  avoicnt  trahi ,  abandonné  &c  dépouillé. 

Il  avoit  époufé  la  fille  de  Miéciflas  II ,  Roi  de  Pologne  ;  ôc  il 
eut  pour  fils  Meftiflaf ,  Sviatopolk  &:  Jaropolk. 
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La  Médaille  d'Ifiaflaf  dit  :  U  fut  chatte  deux  fois  du  Trône 
par  fes  frères  ;  il  y  remonta  par  compofition  avec  eux  en  10J4, 
il  régna  vingt  -  neuf  ans  &c  mourut  âgé  de  cinquante  -  trois.  Il 
falloir  ajouter  :  réfifter  à  l'adverfité  &c  vaincre  fes  malheurs,  font 
les  deux  triomphes  les  plus  glorieux  de  l'humanité. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE   DE  RUSSIE. 


VSÉVOLOD  I.  JAROSLAVITZ. 

SECTION      PREMIER  I. 

Vsévolod  cft  le  premier  Prince  RuflTe  qui  ait  ajouté  le 
nom  de  fon  père  au  fien ,  &  cet  ufage  s'eft  perpétué  en  Ruflîe 

■ 

jufqu'aujourd'hui.  Le  nom  propre  du  fils  terminé  par  celui  du 
père  ,  y  cft  regardé  comme  une  marque  de  diftindtion  particuliè- 
rement propre  aux  Nobles ,  aux  Grands  ,  aux  Princes  6c  aux 
PrincclTes  du  Sang  Impérial. 

Section  II. 

Meftiflaf,  fils  aîné  d'Ifiaflaf,  ctoit  mort  avant  fon  père,  6c 
les  deux  autres  étoient  dans  l'âge  de  régner.  Cependant  Vfévolod 
fuccède  à  lfiaflaf,  au  préjudice  de  fes  propres  enfans.  Neftor  6c 
Nikon  rapportent  que  la  chofe  arriva  fans  oppofition  de  la  part 
des  Ruflcs ,  &:  fans  conteftation  de  la  part  des  deux  Princes , 
fils  d'Ifiaflaf  ;  que  la  paix  régna  long-tcms  entre  l'oncle  6c  les 
neveux;  qu'en  1084,  Jaropolk  étant  venu  célébrer  les  fêtes  de 
Pâques  a  Kiof,  auprès  de  Vfévolod,  fon  déplacement  donna  lieu 
k  un  attentat  fur  la  Principauté  de  Volodimir,  qui  compofoit 
avec  celle  de  Roftof  l'apanage  de  Jaropolk. 

Le  règne  de  Vfévolod,  devenu  Souverain  de  Ruflîe,  offre 
une  révolution  politique  dans  l'ordre  naturel  de  fucceffion ,  6c 
cet  événement  cft  une  des  plus  grandes  époques  de  cette  hiftoirc. 
Nous  en  examinerons  la  caufe  6c  les  effets  immédiatement  après 
avoir  rapporté  les  evènemens  du  règne  de  Vfévolod  :  ils  ne  feront 
pas  nombreux  ;  ce  règne  n  eft  célèbre  que  par  cette  ufurpation. 


4oo        HISTOIRE    DE  RUSSIE. 

Voici  l'attentat  du  Prince  de  Tmoutarakan  fur  la  ville  de  Volo- 
dimir. 

Section  III. 

» 

Le  Lecteur  fe  rappelle  que  Volodimir  furnommé  le  Grand , 
eut  un  fils  appelle  Ifiaflaf,  qui  mourut  avant  fon  père,  &  laifla 
un  fils  qui  eut  en  apanage  la  Principauté  de  Tmoutarakan.  Ce 
Prince ,  connu  fous  le  nom  de  Roftiflaf,  fut  empoifonné  par  un  ' 
Grec.  Ses  fils,  profitant  de  l'abfencc  de  Jaropolk,  qui  étoit  chez 
fon  oncle  à  Kiof,  s'emparèrent  de  fa  Capitale.  Vfévolod,  jufte- 
ment  irrité  de  cette  perfidie ,  fit  marcher  des  troupes  contre  les 

-  ufurpatcurs,  &  en  donna  le  commandement  à  fon  fils  Volodimir. 
Ce  Prince,  qui  jouera  un  grand  rôle  ,  chafla  les  fils  de  Roftiflaf, 
reprit  fur  eux  les  Domaines  dont  ils  s'étoient  emparés ,  &:  les 
rendit  à  Jaropolk. 

Celui-ci  n*étoit  pas  digne  de  la  tendreffe  de  fon  oncle ,  ni  de 
la  genérofité  de  fon  coufin  :  l'ingrat  s'arma  contre  eux  l'année 
1  uivante  ;  mais  le  même  bras  qui  venoit  de  fauver  les  Etats  do 
l'agrciTeur ,  s'arma  du  fer  de  la  vengeance.  Jaropolk  éprouva  des 
remords,  s'enfuit  en  Pologne ,  &c  laiiTa  fa  mère,  fa  femme,  fes 
enfans ,  fes  domeftiques  au  pouvoir  du  vainqueur,  qui  les  envoya 
prifonniers  a  Kiof. 
Le  lâche  Jaropolk  n'obtint  aucun  fecours  des  Polonois;  &:  dans 

^  cette  extrémité,  il  forma  la  réfolution  de  revenir  en  Rufîïc  im- 
plorer la  clémence  de  Vfévolod.  11  obtint  fon  pardon ,  Se  fes  Etats 
lui  furent  rendus  ;  mais  peu  de  tems  après,  ce  Prince  fit  un  voyage 
dans  lequel  il  fut  affaiïïné  par  des  brigands. 

Section  IV. 

LesChroniques  que  nous  avons  citées  font  mention  d'une  éclipfc 
de  foleil  arrivée  le  i  Mai  1090 ,  &:  de  la  pefte  qui  fe  fit  fentir  a  Kiof 
la  même  année,  &  qui  enleva  un  grand  nombre  d'habitans. 

Ces 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE    DE    RUSSIE.  401 

Ces  Chroniques  difent  encore  que  le  Pape  Urbain  II  envoya  a 
Vfévolod  un  Evcquc  nomme  Théodore ,  &  chargé  <lc  reliques 
que  ce  Pontife  lui  adreflbit. 

Vfévolod  mourut  en  1095.  Sa  médaille  dit  qu'il  prit  poflfeffion 
de  Kiof  après  la  mort  d'Ifiaflaf,  en  1078,  qu'il  régna  quinze  ans, 
&  mourut  âgé  de  64. 

Nous  avons  promis  de  revenir  au  nouvel  ordre  de  fucceffion 
que  Sviatoflaf  &  Vfévolod  introduifirent  en  Ruffie  ;  c'eft  une 
dette  que  nous  allons  payer  au  Lecteur. 

*  ......  »       M .  • 

Nouvel  ordre  de  fucceffion  au  Trône;  nouvelle  caufe 
des  défirdres  de  la  Ruffie. 

Section  première. 

Depuis  la  fondation  de  la  première  Dynaftic  des  Princes  Rufles, 
depuis  Rourik  jufqu'a  Ifiaflaf,  les  loix,  les  ufages,  les  coutumes 
de  Ruffie,  prouvent  que,  pendant  dix  règnes,  les  fils  aînés  des 
Souverains  légitimes  comme  ceux  des  ufurpatcurs,  héritèrent 
de  la  Couronne  de  leurs  pères  ;  &  lorfquc  ceux-ci  laiffoient  des 
fuccefleurs  en  bas  âgé ,  ils  leur  donnoient  pour  tuteurs  leurs  plu* 
proches  parens.  Olcg.  fut  le  tuteur  d'Igor  I,  &  Olga  tutrice  de 

• 

Sviatoflaf  I. 

Section  II. 

L'ordre  de  fucceffion  étoit  alors  ce  qu'il  devint  en  France  après 
le  Traité  de  Mcrfcn.  Avant  cette  époque  ,  les  François  avoient 
recours  à  la  voix  de  l'élection,  pour  faire  tomber  leur  choix  fur 
le  plus  digne,  dans  l'opinion  que  l'intérêt  public  devoit  l'emporter 
fur  les  droits  mêmes  de  la  filiation,  fi  elle  n'étoit  pas  en  même- 
tems  celle  des  vertus  héréditaires. 

»  Charlcs-le-Chaùvc ,  Louis  de  Bavière  &  Lothaire  détermi- 
nèrent l'ordre  de  fucceffion,  en  ftatuaut,  que  les  enfans  heri-. 
Tome  1.  Ece 
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»teroient  de  la  Couronne  de  leurs  pères,  pourvu  qu'ils  euflent 
m  pour  leurs  oncles  le  rcfpcd ,  la  foumiflion  convenable.  Ce 
»  point  n'avoit  pas  encore  été  décidé  :  dès  que  le  Roi  mouroit , 
>»  la  Nation  regardoit  le  Trône  comme  vacant ,  Se  demandoit 
»  feulement  qu'il  fût  rempli  par  un  Prince  de  la  Tige  Royale  «. 

Cet  ufage  antique  des  François  étoit  celui  des  Vifigoths  :  quoi- 
que leur  Trône  paroiffe  quelquefois  héréditaire  dans  les  mêmes 
familles ,  ce  ne  fut  jamais  que  du  confentement  de  la  Noblcflc 
qu'il  fc  perpétua.  Militaire  Se  conquérante ,  elle  avoit  le  droit 
confiant  d'élire  fes  Chefs ,  Se  ce  choix  tomboit  quelquefois  fur 
des  perfonnages  diftingués  Se  uTus  de  familles  illuftres.  Les  Vifi- 
goths exigeoient  des  preuves  d'expérience  Se  de  courage  de  la  part 
des  candidats,  pour  avoir  droit  au  commandement.  Lorfquc  le 
droit  d'élection  paffa  du  corps  entier  de  la  NoblcfTe  aux  grands 
Officiers  de  la  Couronne  Se  aux  Seigneurs  de  la  Cour ,  les  Vifigoihs 
décidèrent  »  que  les  Princes  élus  pourrôicnt ,  de  l'aveu  du  Sénat 
»dcs  Nobles,  s'alTocicr  quelqu'un  au  Gouvernement,  Se  le  défigner 
»  comme  devant  être  fon  héritier  préfomptif  ;  mais  fous  la  con- 
»  dition  exprefle  qu'a  la  mort  du  Roi  régnant,  le  Prince  adopté 
wnc  pourroit  être  couronne  que  d'après  une  nouvelle  élection  Se 
»  une  confirmation  émanée  des  Grands  de  TEtat  <«.  (i) 

(O  Pendant  le  retard  de  l'imprcflîoa  de  cet  Ouvrage,  M.  Levefqut  a  fait  paroitre  fa 
Traduction  des  Chroniques  Ruflcs  ;  &  il  dit,  à  l'occafîon  du  règne  de  Vfévolod  :  »  Quel 
»  étoit  donc  alors  l'ordre  de  fucceflion  <  Comment  les  fils  cédèrent-ils  à  leur  oncle  l'héritage 
»  de  leur  père  ?  Comment  forent-ils  contens  de  quelques  apanages  que  cet  oncle  leur  donna? 
«Cette  queftion,  qui  paroie  d'abord  difficile,  cft  éclaircic  par  la  fuite  de  l'Huloirc.  On  y 
m  voit  qu'il  y  avoit ,  flnon  une  loi ,  au  moins  un  uûgc  plus  fort  même  qu'une  loi ,  par 
»  lequel  les  frères  des  Souverains  étoient  préférés  aux  fils  dans  la  fucceffion.  C'eft  que  les 
»  Ruflcs  vouloient  être  gouvernés  par  celui  de  leurs  Princes  à  qui  l'âge  avoit  donné  le  plus 
m  d'expérience.  Ainii  le  Trône  ne  quirtoit  jamais  la  Maifon  de  Rourik;  mais  il  appartenoic 
»  ordinairement  au  plus  âgé  de  cette  Maifon  «.  Tome  1,  pages  1 1 8  &  1 19. 

Cette  aflertion,  ou  plutôt  cette  conjecture,  fur  une  des  plus  grandes  époques  de  I» 
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L  Hiftoire  des  Princes  Ruffes  prouve  conftamment  que  plus  ils 
acquéroient  de  puiffanec  par  les  conceffions  volontaires  &  pat 
les  armes,  ôc  plus  ils  défiroient  de  l'étendre  encore.  C'cfl:  le 
propre  de  la  cupidité  d'entraîner  &c  de  faire  franchir  toutes  les 
bornes  de  la  modération  ôc  de  la  jufticc.  L'ambition  par-tout  cfl; 
un  ferment,  Se  ce  moteur  dangereux  ôc  puiflant  va  nous  faire  con- 
noître  l'origine  du  nouvel  ordre  de  fuccefîion  au  Trône  de  Ruflic, 


Ruflîe ,  éicàt ,  félon  nous ,  encore  plus  digne  de  preuves  que  la  plupart  des  faits  peu 
importans  pour  la  certitude  dcfqucls  l'Auteur  fc  pique  »  de  citer  toujours  en  marge  fcs 
»  autorités,  &  pour  l'évidence  dcfqucls  il  appelle  en  témoignage  de  fà  véracité  &  de  Con 
*>  exactitude,  rous  les  Ruflcs  infirmes  «  

L'exact  M.  Lcvcfquc  (croît  aufli  cmbarrafl'é  de  nous  prouver  la  loi  ou  l'ufage  qu'il 
fuppofc,  que  nous  le  ferons  peu  de  lui  donner' dans  un  mitant  les 'preuves  du1  contraire! 
Ce  que  l'Auteur  avance  à  ce  fujet  cft  une  anticipation  fur  les  fuites  du  nouvel  ordre  de 
fucceflîon  établi  par  les  ufurpatcurs  frères  dlfiaflaf. 

Le  choix  volontaire  que  les  Slaves  de  Novogorod  firent  de  Rourik  Se  de  fcs  frères  pour 
adminiftrer  la  Ruflîe ,  cft  la  feule  élection  libre  qui  foit  confignéc  dans  les  Faites  de  la 
Nation ,  pendant  le  cours  de  z  1 6  ans.  Ufeflaf  ne  fut  porté  fur  le  Trône  que  par  le  mouve- 
ment d'un  peuple  rebelle,  aveugle  dans  fa  fureur,  Se  non  pas  »  parce  qu'il  vouloit  eue 
«  gouverné  par  celui  de  fcs  Ptinccs  à  qui  l'âge  avoit  donné  le  plus  d'expérience  «. 

Ce  délire  du  moment ,  le  repentir  qui  le  fuivit ,  la  reftirurion  du  Trône  au  Souverain 
légitime ,  prouvent  le  contraire  de  ce  qu'avance  M.  Lcvcfquc.  Si  les  Ruflcs  avoient  eu  le 
pouvoir  de  fc  eboifir  des  maîtres ,  ils  en  auroienc  changé  plus  d'une  fois  >  car  ils  en  curent 
peu  de  bons,  dans  le  nombre  de  ceux  dont  nous  avons  donné  l'hiftoire.  Il  fuit  de-là  que, 
dés  le  neuvième  ficelé,  les  Couronnes  de  France  Se  de  Ruflic  appartenoient  exclufivement 
aux  enfans  de  leurs  Souverains,  &  que,  dans  ce  dernier  cas,  même  fous  les  ufurpatcurs, 
cet  ordre  de  fucceflîon  fc  perpétua  jufqu'à  l'époque  où  Sviatoflaf  Si  Vfévolod  intervertirent 
l'ordre  établi.  "'J 

La  feelion  première  de  I  hiftoirc  de  Vfévolod  prouve  encore  que  M.  Levefquc  a  anticipé 
fur  les  rems ,  en  donnant  aux  premiers  Princes  Rulfcs  le  furnbm  de  leurs  pères, 
Vfé*«lod  fut  le  premier  qui  introduifit  cet  ufage  en  Ruflic 
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Pendant  le  féjour  que  fit  en  Pologne  Ifiaflaf  détrône ,  fes  fièrcs 
ne  bornèrent  pas  les  malheurs  de  ce  Prince  a  la  durée  de  fon 
règne  :  I'ufurpation  devoît  les  perpétuer  encore  jufquc  dans  fa 
poftériré. 

Il  fut  établi ,  contre  le  droit  naturel  &:  le  droit  du  fang,  »  que 
»j  les  fils  n'h.'ritcroicnt  plus  du  Trône  de  leurs  pères  ;  que  ce  feroit 
»»  le  frère  qui  fuccéderoit  à  fon  frère,  avec  ecttte  claufe  néan- 
w  moins,  que  le  Trône  ayant  été  rempli  fuece Hivernent  par  tous 
»j  les  frères ,  il  appartiendroit ,  a  leur  défaut ,  aux  enfans  du  frère 
m  aîné  «. 

Ainfi ,  le  nouvel  ordre  eft  forti  des  malheurs  mêmes  d'Ifiaflaf, 
forcé  de  capituler  avec  fes  frères,  &  de  leur  accorder  une  condi- 
tion auflï  préjudiciable  à  fa  poftéritc  que  fiincftc  h  fes  Sujets. 
L'Hiftoirc  numifmatique  de  Rufiie  vient  encore  a  l'appui  de  ce 
fait  hiftorique.  La  Médaille  d'Ifiaflaf  dit,  que  ce  Prince,  après  avo:* 
été  chaffb'deux  fois  du  Trône  parfis  frères  >  ne  le  recouvra  que  par  compojîiion 
avec  eux;  &  cette  compofition,  c'étoit  le  droit  de  lui  fuccéder  ai* 
préjudice  de  fes  enfans. 

Voila  l'origine  du  nouvel  ordre  de  fucceffion;  on  ne  peut  lui 
affigner  une  autre  fourec.  Sans  patlcr  de  ceux  qui  montèrent  fur 
le  Trône -par  des  révolutions,  on  voit  qu'après  Ifiaflaf ,  ce  Trône 
appartint  à  fon  frère  Vfévolod,  qui  eut  pour  fucccfTcur  Sviatopolk, 
fils  d'Ifiaflaf,  Se  que  celui-ci  tranfmit  fa  Couronne  aVolodimir 
Monomaquc,  fils  de  ce  Vfcvolod,  Sec. ,  mars  toujours  au  préjudice: 
des  enfans  du  Souverain.  Il  y  a  plus  :  lorfquc  la  tendreffe  paternelle 
engagea  quelques-uns  des  Princes  régnans  à  réclamer  contre  cet 
ijfagc ,  &  a  faire  des  efforts  pour  alfurcx  le  Trône  à  leur  poftérité 
directe,  la  tyrannie  de  la  coutume  &:  l'intérêt  pcrfonnel  des  autres 
Princes,  forcèrent  toujours  les  régnans«à  fuiyrc  le  nouvel  ordre 
de  fucceffion ,  au  mépris  de  l'ancien. 
Le  Tzar  Ivan-Vaziliévitz  I  n'étoit  rien  moins  qu'un  Prince 
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foiblc  :  cependant  on  verra  dans  la  fuite  que ,  lorfqu'il  entreprit 
de  faire  reconnoître  pour  fuccefleur  fon  fils  encore  enfant,  il 
trouva  les  plus  fortes  oppofitions  de  la  part  des  Boyari  ;  c'eft  alors 
qu'ils  dirent  au  Souverain  :  «Vous  avez  un  frère  en  état  de  régner  ; 
»>  nous  ne  voulons  point  obéir  h  un  mineur  «.  Mais  à  cette  époque, 
le  befoin  exigeoit  d'avoir  un  homme,  &:  non  pas  un  enfant  pour 
gouverner  l'Etat ,  parce  que  le  Souverain  étoit  prefquc  toujoun 
à  la  tête  de  fes  troupes. 

On  retrouve  dans  le  Sénégal  l'ufagc  dont  nous  venons  de  parler, 
&:  fur-tout  parmi  les  Nègres  Jalofs  :  la  Couronne  y  eft  héréditaire. 
A  la  mort  du  Prince,  c'eft  fon  frère,  &  non  fon  fils,  qui  lui 
fuccède  ;  mais  après  la  mort  du  frère,  le  fils  eft  rappelle  au  Trône, 
èc  le  laifle  de  même  a  fon  frère.  Dans  d'autres  -pays ,  c'eft  au 
premier  neveu  par  les  focurs  que  tombe  la  fucccfllon ,  parce  que 
la  propagation  du  Sang  Royal  ne  leur  paroît  certaine  que  par 
cette  voie,  tant  ils  comptent  peu  fur  la  fidélité  de  leurs  femmes. 
L'autorité  des  Princes  Nègres  eft  aufll  abfoluc  6c  aufli  rcfpccréc 
que  l'étoit  celle  des  anciens  Princes  RufTcs.  Les  punitions  pour 
les  moindres  défauts  de  rcfpcd  ou  d'obé i (Tance ,  font  la  mort, 
la  confifeation  des  biens ,  &  l'cfclavagc  de  toute  la  famille  des 
coupables,  fans  égard  pour  le  rang.  Le  peuple  y  eft  moins  à  plaindre 
que  les  Grands,  parce  qu'il  n'a  que  l'efcavagc  à  redouter. 

La  même  coutume  a  lieu  dans  le  Gouvernement  de  MacalTar. 
Les  Rois  qui  occupent  le  Trône  depuis  près  de  neuf  cents  ans , 
y  ont  toujours  été  fort  abfolus,  forts  craints  Se  rcfpcctés  de  leurs 
Sujets.  La  Couronne  eft  héréditaire;  mais  les  frères  y  fuccèdent  à. 
Vcxclufion  des  fils,  foit  qu'ils  partent  pour  les  plus  proches  pareils, 
foit  qu'on  appréhende  que  la  minorité  des  Souverains  ne  donne, 
lieu  a  des  guerres  civiles ,  qui  troublcroicnt  l'ordre  ôc  la  tran- 
quillité de  l'Etat. 
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Mais  fi  cet  ordre  de  fucccflion  paroiflbir  prévenir  les  maux  qui 
peuvent  réfultcr  de  la  minorité  d'un  Prince,  il  devenoit  en  même- 
tems  l'origine  ÔC  la  caufe  rcnailfantc  des  troubles  &:  des  défordres; 
car  chaque  Prince,  pour  ainfi  dire,  pouvoit  prétendre  a  la  fouve- 
raineté ,  8c  de  trois  manières  :  i°.  par  fon  ancienneté  fur  les  autres 
Princes  :  z°.  par  fon  propre  droit  :  50.  par  le  droit  de  repréfentation 
de  fon  père.  Ainfi  leur  ambition  étoit  dans  une  activité  conti- 
nuelle i  &  dc-l'a  les  guerres  civiles.  D'autre  part ,  les  Princes  de 
Kiof  ne  rallcntiflbicnt  pas  leurs  efforts  pour  tranfmcttrc  leur 
fouveraincté  a  leurs  defecodans  :  ces  efforts  étoient  regardas  des 
autres  Princes ,  comme  autant  d'infra&ions  à  la  coutume  Se  autant 
d'attentats  à  leurs  droits  refpcftifs.  Ces  fentimens  nourrirent  la 
haine  implacable  des  Princes  apanagés  contre  ceux  qui  devenoient 
leurs  Souverains. 

Cette  haine  invincible  fut  fuivic  de  guerres  fanglantcs ,  qui 
finirent  de  deux  manières  également  funeftes ,  par  raflujcttilTc- 
ment  de  la  Ruffie  aux  Tatars ,  Ôc  par  celui  de  la  poftérité  de 
Sviatoflaf  au  grand- Prince  de  Moskou.  C'eft  ainfi  que  les  ufages 
pernicieux  s'établilfcnt  dans  les  Etats  par  des  évènemens  imprévus 
ou  par  des  circonftances  accidentelles.  L'événement  paûc ,  les 
convenances  ne  fubfiftcnt  plus ,  l'ufagc  refte ,  &  l'habitude  s'in- 
corpore avec  le  peuple  ;  il  faut  une  révolution  totale  pour  le 
détruire. 

Section  V. 

Le  paffage  du  Trône  d'un  frère  à  l'autre ,  &  même  de  la  pofté- 
iité  de  l'aîné  a  celle  du  cadet ,  ouvre  une  nouvelle  fourec  aux 
malheurs  publics i  &:  c'eft  de  cette  fource  que  fortiront  déformais 
les  révoltes  des  peuples  contre  leurs  Souverains.  Dans  le  mal 
comme  dans  le  bien,  il  v  a  un  enchaînement  d'anneaux  qui  fc 
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correfpondent  néccflaircmcnt ,  avec  cette  différence,  que  les 
anneaux  du  bien  ne  font  que  des  points  fur  la  fphere  du  monde 
politique,  tandis  que  les  anneaux  du  mal  en  font  les  cercles.  Les 
Ruffcs  qui  virent  régner  fucceffivement  les  différentes  branches 
de  leurs  Princes ,  ne  prirent  d'attachement  pour  aucune  :  ils 
icflcmbloicnt  à  ces  Cofmopolitcs  qui  n'affectent  d'aimer  tout  le 
monde,  que  pour  fc  difpenfer  d'aimer  quelqu'un  en  particulier. 
Les  RufTes  crurent  que  c'étoit  afTcz  faire  que  de  garder  la  fidélité 
aux  defeendans  de  Rourik,  pris  collectivement,  &c  qu'il  leur 
ctoit  permis  de  fe  révolter  contre  le  Souverain  régnant ,  ôc  de 
mettre  à  fa  place  un  Prince  quelconque ,  hTu  du  même  fang. 
De  là  la  néccflïté ,  de  la  part  des  Princes ,  de  ménager  le  peuple  ; 
cette  condefccndancc  forcée  l'cntrctcnoit  dans  une  licence  qui 
fouvent  donna  lieu  a  d'étranges  fcènes. 


- 
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RÈGNE 

DE  SVIATOPOLK  II,  JAROSLAVITZ. 

Nov  s  aurions  dcfirc  épargner  au  Lc&cur  les  cvcncmcns  de 
ce  règne  :  mais  Tordre  de  l'hiftoirc  commande  a  l'Hiftorien  ,  &: 
l'oblige  de  fuivre  en  détail  tous  les  petits  faits  qui  ont  occafionné 
)  les  grands  évènemens.  Ceux  que  nous  allons  rapporter  tiennent 

aux  précédens  &  a  ceux  qui  les  fuivent  ;  ils  font  autant  d'anneaux 
qui  fcnïront  a  former  la  chaîne  dont  le  poids  accablera  la  Ruffie 
pendant  des  fièclcs.  Après  avoir  éprouvé  de  la  part  de  fes 
Princes  ,  tout  ce  qui  entretient  l'ambition  ou  la  fait  naître , 
l'orgueil ,  la  jaloufic ,  la  haîne  ,  les  prétentions  oppofecs ,  les 
tentatives  arbitraires ,  les  ufurpations  ,  les  guerres  ouvertes  ,  clic 
fera  aflèrvic  par  la  force  des  armes  d'une  Tribu  dont  elle  ignoroit 

- 

même  le  nom.  Des  Tatars  partiront  de  l'Orient  pour  ajouter  un 
joug  de  fer  à  un  Gouvernement  vicieux  ;  les  rapines,  les  incendies, 
le  fang  &:  les  outrages  marqueront  les  traces  des  Généraux  de 
Gingis-Kan. 

Section  première. 

Ncftor  &:  Nikon  rapportent  que  Volodimir  ,  fils  de  Vfévolod  ,* 
ne  s'empara  point  du  Trône  de  fon  père  \  que  la  Souveraineté 
de  Kiof  lui  parut  appartenir  à  Sviatopolk  ,  fils  d'Ifiaflaf;  &:  que 
Volodimir  lui  fit  délarer  qu'il  étoit  prêt  a  la  lui  remettre. 

A  peine  Sviatopolk  étoit-il  monté  fur  le  Trône,  que  les  Polovitfi 
lui  envoyèrent  des  Députés  pour  alTurcr  la  paix  qui  régnoit 

entre 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Coogle 


HISTOIRE    DE    RUSSIE.  40* 

entre  eux  &c  les  RuflTcs  :  mais  ce  nouveau  Prince  viola  le  droit 
des  gens ,  &c  fit  emprifonner  ces  Députés.  Dès  que  les  Barbares 
en  furent  inftruits  ,  ils  fondirent  ïur  la  Rullie  ,  &  aflkgèrcnt 
Torfchok,  ville  du  Gouvernement  de  Tvcr. 

Envain  l'imprudent  Sviatopolk  chercha  à  les  calmer  ,  en 
rendant  la  liberté  aux  prilbnnicrs ,  &c  en  leur  propofant  la  paix  : 
ils  n'écoutèrent  aucunes  propofitions.  Le  Souverain  de  Kiof, 
loin  d'être  en  état  de  leur  réfifter ,  n'avoit  à  ce  moment  pour 
reflburce  que  800  hommes  de  troupes.  Il  aflcmblc  fon  Confeil , 
6c  il  y  fut  décidé  qu'il  falloit  fans  perdre  de  tems  demander  des 
iecours  à  Volodimir.  Ces  fecours  furent  non-feulement  accordés, 
mais  Volodimir  engagea  encore  fon  frère  Roftiflaf  a  réunir  fes 
troupes  aux  fiennes ,  pour  repoufler  les  Barbares.  Dès  que  les 
Princes  confédérés  furent  arrivés  dans  les  plaines  de  Kiof,  ils  fe 
joignirent  à  Sviatopolk  :  Volodimir  lui  reprocha  alors  fon  procédé 
offenfant  à  l'égard  des  Députés  des  Tolovitfi ,  &c  l'imprudence 
qu'il  avoir  commife  en  ks  irritant  fins  être  en  état  de  leur  réfifter. 
Sviatopolk  reçut  mal  la  remontrance,  &c  peu  s'en  fallut  que  les 
troupes  deftinées  à  combattre  l'ennemi  commun ,  ne  rournàflcnt 
Jcurs  armes  les  unes  contre  les  autres. 

Le  plus  raifonnablc  des  deux  Princes  fut  le  plus  modéré  ; 
l'animofité  fit  place  à  la  concorde  ;  les  armées  fe  mirent  en 
marche ,  &:  dès  qu'elles  furenr  en  préfenec  de  l'ennemi ,  Volodimir 
auflï  prudent  que  généreux ,  fut  d'avis  de  lui  offrir  la  paix  les 
armes  a  la  main.  L'avis  étoit  fage ,  mais  il  ne  fut  pas  fuivi  :  les 
foldats  de  Sviatopolk ,  qui  voulurent  abfolumcnt  combattre , 
l'emportèrent. 

A  peine  le  combat  fut-il  engage,  que  les  TolovitH  enfoncèrent 
le  centre  de  l'armée  RuflTc  :  les  deux  ailes  enveloppées  de  toutes 
parts  &:  ne  pouvant  fe  défendre,  furenr  obligées  de  battre  01 
retraite  i  elles  perdirent  beaucoup  de  monde,  &,SviatopQlk  n'é\  ita 
Tome  I.  Y  f  f 
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qu'avec  peine  de  tomber  dans  les  mains  de  l'ennemi.  Les  Polovitfi 
réitèrent  maîtres  du  champ  de  bataille ,  près  de  Trépol  au  midi 
de  Kiof.  Les  Rufles  rcpafsèrcnt  à  la  nage  une  rivière  débordée  : 
ils  avoient  deux  grands  écucils  a  éviter;  l'eau,  Se  les  traits  des 
ennemis  acharnes  à  leur  pourfuite.  Le  jeune  Prince  Rpftiflaf  fc 
noya  dans  la  traverfée ,  Se  Volodimir  faillit  de  périr  en  voulant 
lui  donner  du  recours.  Ce  Prince  perdit  dans  ce  combat  une 
grande  partie  de  fes  Boyari  Se  de  fes  troupes ,  Se  fe  retira  à 
Tchernigof. 

Les  Polovitfi ,  voyant  que  Sviatopolk  croit  réduit  a  fes  propres 
forces ,  brufquèrent  le  fiége  de  Torfchok.  Les  habitans ,  auifi 
conftei  nis  â:  la  défaite  de  leur  Souverain  qu'épuifés  par  la  difette, 
furent  contraints  de  fe  rendre  à  diferétion.  La  ville  fut  réduite 
en  cendres,  Se  les  prifonmers  que  les  Polovitfi  firent  Se  emme- 
nèrent avec  eux,  périrent  prcfquc  tous  en  chemin,  par  la  faim, 
la  fotf ,  &c  l'excès  du  froid. 

Section  II. 

lo94. 

Dans  cette  extrémité ,  Sviatopolk  fupplia  à  fon  tour  les  vain- 
queurs de  lui  accorder  la  paix  :  il  l'obtint ,  &:  pour  la  rendre 
durable ,  il  époufa  la  fille  de  Tougorkan ,  Prince  des  Tolovitll. 

Volodimir  avoit  en  apanage  la  ville  de  Tchernigof,  qui  avoit 
été  autrefois  celui  de  Sviatoflaf ,  père  d'Olcg  fécond  du  nom. 
Celui-ci  voulant  s'emparer  de  Tchernigof,  fit  tous  les  efforts 
pour  engager  les  Polovitfi  à  faire  de  nouvelles  incurllons  en 
Ruffie,  &  leur  offrit  de  s'unir  à  eux  pour  tomber  fur  l'apanage  de 
Volod'iivr  qui  venoit  de  perdre  fes  meilleures  troupes ,  Se  qui  éroit 
hors  d'érat  do  leur  rôllfter.  Il  réunir  :  les  Polovirll  tombent  fur 
Tchcnvgof,  brûlent  fes  fauxbourgs  après  les  avoir  pilles.  Volod:mir 
pour  fauver  fa  capitale ,  l'abandonna  aux  ennemis ,  Se  fc  retira 
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àPéréiaflaf.  Mais  Olcg  paya  chèrement  les  fecours  que  lui  avoient 
donnes  les  Polovitfi}  avant  de  s'en  retourner,  ils  dévaluèrent  la 
Principauté  dont  ils  venoient  de  le  mettre  en  poITcflïon. 

■ 

Section  III. 

En  iopj  ,  Itlar  6c  Kitan,  chefs  des  Polovitfi,  fc  rendirent  à. 
Péréiaflaf  pour  traiter  de  la  paix  avec  Volodimir.  La  négociation 
ayant  été  acceptée,  Itlar  entra  dans  la  ville,  &:  Volodimir  envoya 
dans  le  camp  des  Députés ,  Ton  fils  en  otage.  De  perfides  confeillcrs, 
à  la  tête  dcfqucls  étoit  Slavata,  Envoyé  de  Sviaropolk,  engagèrent 
Volodimir  à  faire  mourir  Itlar.  Slavata  s'offrit  d'aller  lui-même 
enlever  aux  Polovitfi  le  Prince  qu'ils  avoient  en  otage.  Volodimir 
rcfufa  d'abord  de  fc  prêter  a  une  propofition  fi  atroce  :  »j  Comment 
«violer,  difoit-il ,  un  ferment  qui  cfi:  facré"?  Mais  les  inftanecs 
de  fon  Confcil  le  forcèrent  à  céder.  Slavata  fc  rendit  au  camp 
pendant  la  nuit,  accompagné  d'hommes  entreprenans ;  il  trouva 
les  Polovitfi  qui  dormoient  fur  la  foi  de  la  trêve  ;  il  enleva  le 
jeune  Prince  mal  gardée  &:  dans  fa  retraite  Slavata  &  fes  complices 
maflacrèrent  le  plus  grand  nombre  des  Polovitfi,  &:  Kitan  lui-même 
fut  du  nombre  des  morts. 

Itlar  fans  foupçon  ,  fans  crainte ,  dans  un  afyle  qu'il  regardoit 
comme  celui  de  l'hofpiralité  ,  fut  tué  à  coups  de  flèches.  Après 
une  trahifon  fi  noire,  Volodimir  fentit  la  néceflité  de  commettre 
une  injufticc  de  plus  :  pour  prévenir  la  vengeance  des  Polovitli 
qui  ne  fe  doutoient  de  rien,  il  les  attaqua  fans  perdre  de  tems, 
&  fut  joint  dans  la  route  par  Sviatopolk.  Le  crime  fut  encore 
heureux  dans  cette  occafion  >  les  Princes  Rufles  remportèrent  la 
victoire ,  Se  ramenèrent  avec  eux  un  grand  nombre  de  prifonniers, 
de  chevaux ,  de  chameaux ,  &c. 

Ff  f  i/ 
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Section  IV. 

Mais  les  vaincus  marchèrent,  pour  ainfi  dire,  far  les  pas  des 
vainqueurs:  à  peine  ceux-ci  goûtoient- ils  les  fruits  de  leur 
victoire,  que  les  Polovirfi  vinrent  brûler  la  ville  de  Jourief  en 
Ukraine.  Le  traité  de  paix  qui  fut  conclu  après  cette  expédition , 
fut  vioté  l'année  fuivante.  Les  traités  que  l'on  faifoit  alors  étoient 
femblables  à  ces  rofeaux  perfides  qui  percent  la  main  qui  s'ap- 
puie fur  eux.  Trois  armées  fondirent  a -la -fois  fur  la  Ruffic  : 
celle  qui  étoit  conduite  par  Tougorkan ,  beau- père  de  Sviato- 
polk,  fut  défaite ,  &  Tougorkan  refta  fur  le  champ  de  bataille. 
Les  chroniques  ne  difent  pas  ce  que  devinrent  les  deux  autres 
armées. 

Section  V. 

Au  milieu  de  ces  défordres,  les  Princes  Ruflès,  toujours  en 
proie  a  leurs  divifions  domcuîqucs ,  tournoient  les  uns  contre 
les  autres  le  peu  de  forces  qui  leur  reftoit  ,  &:  ces  diffentions 
augmentoient  les  maux  de  l'Etat  :  chaque  Prince  cherchoit  ôc 
faifilToit  l  occafion  d  ufurpcr  les  domaines  des  plus  foiblcs.  La 
Ruffic  éprouva  dans  cette  année  toutes  les  calamités  à  la  fois  : 
des  nuées  de  fauterelles  vinrent  de  la  Tatarie  ,  Se  dévorèrent 
prcfquc  tous  les  grains  :  leur  corruption  donna  lieu  à  des  maladies 
contagieufes.  C'elt  la  première  fois  que  ces  infectes  firent  des 
ravages  en  Ruflîe;  mais  ce  ne  fut  pas  la  dernière,  comme  on 
le  verra  dans  la  fuite. 

Section  VI. 

En  1096 ,  Svîatopolk  8c  Volodimir  indiquèrent  un  congrès  ^ 
Kiof ,  où  Oleg  fut  invité  de  fe  rendre ,  pour  concourir  avec  eux 
au  rcubliifeuient  de  la  tranquillité  entre  les  Princes  divifés» 
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Kcftor  rapporte  que  des  Evêqucs  ,  des  Abbés,  Ôc-  des  Ciroycns 
de  marque,  furent  invités  a  ce  congrès,  où  l'on  devoit  traiter 
■des  affaires  les  plus  importantes. 

Oleg  avoit  trop  de  reproches  à  fe  faire  pour  fc  rendre  a  l'in- 
vitation ;  il  joignit  l'infolcnce  au  refus,  en  mandant  à  Sviatopolk, 
»  qu'il  n'étoit  pas  fait  pour  être  jugé  par  desEvcqucs,  des  Moines, 
»  &c  par  une  vile  canaille  «. 

Sviatopolk  &  Volodimir  s'arment  contre  Oleg,  qui  à  leur 
approche  ,  abandonne  Tchernigof  &  fe  fauve  à  Sraradoub. 
Les  deux  Princes  l'y  fuivenr ,  le  forcent  de  fc  foumettre  &  de 
demander  la  paix.  Sviatopolk  lui  ordonne  de  fc  rendre  à  Smolensk, 
auprès  de  fon  frère  David  ,  &:  de  l'emmener  avec  lui  a  Kiof.  Il 
promit,  fit  fermenr  de  tenir  parole  ,  &c  fc  rendir  a  Smolensk, 
d'où  fon  frère  étoit  abfcnt.  Les  habitans  qui  n'avoient  aucune 
confiance  en  lui ,  refusèrent  de  le  recevoir.  Incertain  du  parti 
qu'il  devoit  prendre,  il  erra  pendant  quelque  tems ,  implora  le 
fecours  de  fon  frère  David,  &:  en  obrint  des  troupes  avec  lcf- 
quellcs  il  marcha  contre  Mourom.  Ifiaflaf ,  fils  de  Volodimir ,  y 
régnoit ,  &c  ce  Prince  ne  voulut  écouter  aucunes  propofitions 
de  la  part  c.'Olcg.  Ce  refus  aboutit  à  une  bataille  dans  laquelle 
le  Prince  de  Mourom  perdit  la  vie.  Le  vainqueur  s'empara  de 
la  ville  fans  éprouver  de  réfiftanec. 

Section  VII. 

Meftiflaf,  inftruir  du  malheur  de  fon  frère  &c  de  l'ufurpation 
d'Olcg,  lui  envoya  des  Députés  pour  l'exhorter  à  vivre  en  paix, 
&c  lui  offrir  fa  médiation  auprès  de  fon  père  :  mais  Oleg  qui 
avoir  le  projet  d  envahir  encore  l'apanage  de  Meftiflaf ,  reçut  les 
Députés  avec  hauteur, &  les  renvoya  mécontens.  Meftiflaf  irrité 
de  l'outrage,  s'arme  contre  Cleg  :  celui  ci  évite  foigneufement 
fa  rcncontie,  &  fe  replie  de  ville  en  ville.  A  la  fin,  Meftiflaf  le 
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ferre  de  près ,  le  joint ,  le  bat ,  6c  le  prive  de  toutes  les  villes 
dont  il  s'étoit  emparé  -7  mais  le  vainqueur  modéré  offre  de- 
rechef au  vaincu,  la  paix  6c  fa  médiation  :  Olcg,  fans  reflburec, 
accepta  l'une  6c  l'autre. 

Section  VIII. 

Un  nouveau  congrès  eut  lieu  la  même  année  à  Loubitz  dans 
la  Principauté  de  Tchcrnigof  :  le  Souverain  y  rafTcmbla  tous  les 
Princes  :  on  y  examina  leurs  droits  rcfpcttifs  -,  on  y  difeuta  leurs 
intérêts  réciproques ,  afin  d  affurer  à  chacun  d'eux  la  pofTcffion 
tranquille  de  ce  qui  lui  feroit  adjugé. 

De  nouveaux  partages  fc  firent,  &:  tous  les  Princes  jurèrent  fur 
la  Croix  de  s'en  tenir  au  nouvel  arrangement ,  de  maintenir  la 
paix  entre  eux ,  6c  de  faire  caufe  commune  contre  le  premier 
qui  oferoit  la  troubler.  A  peine  le  ferment  fut-il  prononcé,  qu'il 
fut  violé  d'une  manière  atroce  par  David,  fils  d'Igor,  6c  petit-fils 
de  Volodimir  le  Grand.  Il  fit  charger  de  chaînes  Vafilko,  fils  de 
Roftiflaf,  6c  ïarrière-petit-fils  de  Jaroflaf  dont  nous  avons  fait 
connoître  les  loix.  Les  fcélérats  qui  enlevèrent  ce  Prince  en 
1097,  par  ordre  de  David  ,  lui  arrachèrent  les  yeux  après  lui  avoir 
fait  fouflrir  en  route  la  torture  entre  deux  planches. 

Volodar,  frère  de  ce  Prince  infortuné ,  furprit  David  dans  une 
petite  ville,  &:  après  l'y  avoir  réduit  à  la  dernière  extrémité,  il 
le  força  de  rendre  à  Vafilko  fa  liberté  &:  les  Etats.  11  fut  libre, 
6C  David  dépouillé. 

Section  IX. 

Sviatopolk  s'arma  contre  Vafilko  6c  Volodar  en  1099  ,  fous 
le  prétexte  que  leurs  apanages1  avoient  appartenus  à  fon  père. 
Les  deux  frères  injuftement  attaqués,  réunirent  leurs  troupes: 
Vafilko  qui  ne  pouvoit  combattre ,  fc  faifoit  conduire  de  rangs 
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tn  rangs ,  &  tenant  une  Croix  en  main ,  il  difoit  aux  foldats  : 
i>  Ccft  fur  cette  Croix  que  Sviatopolk  a  juré  de  nous  aimer  comme 
»  fes  frères ,  8c  de  nous  protéger  contre  le  premier  agrefleur  :  cVft 
»  de  concert  avec  lui  que  David  m'a  privé  de  la  vue  ,  &:  il  veut 
»  m'arracher  encore  la  vie  :  mais  Dieu  eft  Juge  entre  nous  «. 
Vivement  touches  de  ce  difeours ,  les  foldats  de  Vafilko  &:  de 
Volodar  paffent  de  la  pitié  à  la  fureur,  &  Sviatopolk  fut  entière- 
ment défait. 

Ncftor,  Auteur  de  cette  chronique,  &  témoin  des  faits  que 
Jious  venons  de  rapporter ,  amirc  que  plus  d'une  fois  il  eut  occaGon 
de  s'entretenir  avec  Vafilko. 

Après  fa  défaire,  Sviatopolk  demanda  du  fecours  a  Koloman, 
Roi  de  Hongrie  ,  &:  il  en  obtint  une  armée  pour  attaquer  de 
nouveau  fes  vainqueurs.  Alors  le  fils  d'Igor,  le  cruel  David, 
epoufa  les  intérêts  de  ces  deux  Princes  :  il  leur  offrit  d'aller 
lui-même  demander  des  troupes  à  ces  redoutables  Polovitfi  contre 
lefquels  tous  les  Princes  Ruffcs  auroient  du  fe  réunir.  Apres 
avoir  remis  fa  femme  pour  otage  entre  les  mains  de  Volodar,  il 
fe  mit  en  marche ,  &:  s'adrcfTa  à  Boniak ,  l'un  des  Chefs  de  ces 
Barbares ,  celui  même  qui  avoit  imprimé  le  plus  de  terreur  aux 
Rufles ,  par  les  ravages,  les  incendies ,  les  meurrres,  &:  le  nombre 
de  prifonniers  qu'il  avoit  faits  fur  eux.  Boniak  accueillit  favo- 
rablement David  ,  &:  tous  deux  marchèrent  à  la  renconrre  de 
l'armée  Hongroifc.  Elle  fut  complètement  battue  :  le, Roi  qui 
la  commandoit  ,  ne  fe  fauva  qu'avec  les  débris  de  fon  armée. 
On  trouva  fur  le  champ  de  bataille,  deux  Evêques  Hongrois, 
qui  éroient  du  nombre  de  ceux  qui  a  voient  combattu  avec  le 
plus  de  courage. 
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Section   X.  « 

IIOO. 

Continuation  de  guerre  entre  Jcs-  Princes  RuflTcs  :  fuceès 
alternatif,  epuifement  égal  des  deux  côtes  :  nouveau  congrès 
tenu  dans  une  tente  pour  régler  les  différends  :  l'usage  étoit  alots 
détendre  un  tapis  fur  la  terre,  pour  fervir  de  lièges  aux  Princes 
aflcmblés.  David  eft:  appelle  à  ce  congrès  ;  il  s'y  rend,  Se  comme 
perfonne  ne  lui  adrellbit  la  parole,  il  dit:  »  Pourquoi  mavez- 
»>  vous  mandé?  que  me  veut-on  î  parlez,  je  fuis  prêta  répondre «. 
Volodimir  prenant  alors  la  parole,  dit:  »  Tu  nous  as  fait  favoir 
»  que  tu  avois  à  te  plaindre  :  te  voilà  aflls  fur  un  même  tapis 
»i  avec  nous:  parle.  Qui  de  nous  aceuferas  tu  .*> 

David ,  confus  Se  déconcerté  ,  refta  muet.  Alors  les  Princes 
forment  de  la  tente ,  laifsèrent  David  à  lécart ,  montèrent  à 
cheval ,  tinrent  confeil  entre  eux  ,  Se  firent  dire  à  David  :  »  Tu 
»  as  été  le  premier  auteur  des  diflentions  qui  ont  troublé  la  paix 
»  entre  nous,  tu  as  tiré  Tépéc  contre  tes  frères,  tu  as  été  la  caufe 
»  de  l'effufîon  de  beaucoup  de  fang  innocent ,  Se  tu  étois  indigne 
»  de  régner  a  Volodimir:  cependant ,  ne  voulant  ni  t'ôter  la  liberté 
»  ni  te  faire  du  mal  ,  nous  t'accordons  Bougesk  Se  trois  autres 
«villes  avec  leurs  dépendances  ,  Se  c'eft  à  Sviatopolk  à  qui  ru 
«  dois  ce  bienfait  :  Volodimir  te  fait  préfent  de  zco  grivncs,  Se 
»  les  fils  de  Sviatoflaf  t'en  donnent  autant  «. 

Cet  arrêt  étoit  fans  appel  :  David  abandonne  Volodimir ,  fe 
retire  a  Bougesk,  Se  fa  réllgnation  engage  Sviatopolk  à  joindre 
aux  villes  qui  lui  étoient  aflignées ,  celle  de  Dorogobougc ,  au 
nord-eft  de  Smolcnsk. 

Section 
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Section  XI. 

Qui  ne  croiroit  qu'après  avoir  conclu  la  paix  avec  les  Polovitfi, 
&  réglé  les  droits ,  les  pofleffions»  de  chaque  Prince ,  le  repos 
fuccéderoit  enfin  a  tant  de  calamités?  Vaine  croyance!  les  Princes 
Ruflcs,  toujours  ennemis  d'eux-mêmes,  vont  tourmenter  leurs 
voifins  quand  ils  font  dans  l'impomoilité  de  fe  faire  du  mal. 
En  1 101 ,  ils  font  une  incurfion  dans  la  Pologne,  où  régnoit  alors 
Vladiflaf  Germain.  Le  Roi  de  Pologne  les  repouffa  vigoureu- 
fement ,  leur  tua  beaucoup  de  monde ,  &  reprit  fur  eux  tout  le 
butin  qu'ils  avoient  fait. 

Les  annales  Ruffcs  font  mention  d'une  aurore  boréale  qui 
parut  le  z$  Janvier  de  cette  année,  &  qui  dura  pendant  trois  nuits 
consécutives.  Le  y  Février  fuivant ,  il  y  eut  une  éclipfc  de  lune. 

Section  XII. 
1103. 

Une  inquiétude  naturelle  &:  une  haîne  invétérée  contre  les 
Polonois  ,  étoient  les  fculs  motifs  qui  avoient  déterminé  les 
RmTesà  les  attaquer  :  les  mêmes  motifs  les  engagèrent,  contre  la 
foi  des  traités ,  a  tomber  fur  les  Polovit fi  avec  lefqucls  ils  vivoient 
en  paix.  Leur  réfolution  fut  fuivic  de  l'effet,  &  leur  expédition 
fut  heureufe.  Les  vainqueurs  dépouillèrent  les  vaincus ,  ou  pour 
parler  plus  jufte  ,  des  brigands  en  dépouillèrent  d'autres  ;  & 
Volodimir,  qui  jufquc-la  avoit  été  un  Prince  humain,  fe  fignala 
par  un  a£c  de  cruauté.  Pluficurs  Chefs  des  Polovitfi  étoient 
reftés  morts  fur  le  champ  de  bataille  ;  l'un  d'eux  nomme  Feldioufc9 
tomba  vivant  entre  les  mains  des  Rufl'es.  On  le  conduifit  à 
Sviatopolk,  a  qui  le  prifonnicr  offrit  pour  fa  rançon  de  l'or,  de 
l'argent,  des  chevaux  &  des  troupeaux,  en  l'augurant  par  ferment 
Tome  I.  Ggc 


4iS         HISTOIRE    DE  RUSSIE, 
de  ne  jamais  prendre  les  armes  contre  la  Ruflîe.  Sviatopolk 
envoya  le  prifonnier  à  Volodimir ,  qui ,  necoutant  que  le  fen- 
timent  de  la  vengeance,  le  fit  maQacrcr. 

Section  XIII. 

• 

Kiof  éprouva  un  tremblement  de  terre  en  1107 ,  le  y  Février, 
peu  avant  le  lever  de  l'aurore.  En  1 1 1 3 ,  le  19  Mai ,  on  obferva 
une  éclipfc  de  folcil.  Sviatopolk  mourut  dans  cette  année  i  fa 
Médaille  dit  qu'il  fut  appellé  de  Novogorod  au  Trône  de  Kiof 
en  1093 ,  &  qu'il  régna  vingt  ans. 

Ce  Prince  avoit  époufé  la  fille  de  Tougor  Kan,  connue  fous 
le  nom  d'Hélène.  Sviatopolk  en  eut  deux  fils  ,  Mcftiflaf  &c 
Briatchiflaf  ;  &  une  fille  nommée  Sbiflava ,  première  époufe  de 
Bolcflas  111 ,  Roi  de  Pologne. 
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RÈGNE 

DE  VOLODIMIR  II,  VSÉVOLODOVITZ, 

Surnommé  MONO  MA  QUE. 


Section  première. 

1 1 1 3- 

Le  Lc&cur  fc  rappelle  que  Sviatopolk  mourut  dans  cette  année, 
&  à  l'époque  même  où  il  alloit  jouir  de  la  confolation  de  voit 
iuccéder  aux  horreurs  des  guerres  civiles ,  l'union  entre  les  Princes 
de  fon  Sang  ôc  les  charmes  de  la  paix. 

Marc-Aurèlc  invita  les  Juifs  a  demeurer  dans  Rome  :  Sviatopolk 
leur  avoit  permis  de  s'établir  dans  fes  Etats  &c  d'y  faire  un  grand 
commerce  ;  c'eft  une  preuve  que  fes  Sujets  manquoient  de  cette 
induftrie  nccc(Taire,  qui  cft  la  fcience  &  le  foutien  d'un  peuple 
éclairé,  puiflant  &  vertueux.  Cette  induftrie,  qui  fait  la  foicc 
intérieure  des  Etats^  qui  y  attire  les  richefles  du  dehors ,  tombe 
en  mains  des  Nations  étrangères,  par- tout  où  elle. ne  s'exerce 
pas  en  premier  lieu  fur  les  objets  d'agriculture  du  pays  ;  mais 
les  Princes  d'alors  étoient  loin  de  comprendre  qu'un  Etat  bien 
défriché ,  bien  cultivé ,  produit  les  hommes  pat  les  fruits  de  la 
terre ,  &c  les  richcfTes  par  les  hommes  ;  que  le  commerce  fot t  de 
l'Agriculture ,  &  qu'il  y  revient  par  fa  pente  naturelle  :  ce  n'étoit 
pas  du  grain  que  les  Princes  RuflTes  femoient;  nouveaux  Cadmus, 
ils  femoient  les  dents  du  dragon  pour  enfanter  des  foldats  qui  s'en- 
tretuoient  fur-lc-champ,  &:  les  Juifs  héritoient  de  leurs  dépouilles. 
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Pendant  ces  tems  de  trouble  &  de  calamité  publique ,  les  Rufics 
avoient  contracté  des  dettes  avec  ce  peuple ,  qui  n'a  d'autres 
reifourecs  fur  la  terre  que  lui-même,  &  qui  fc  venge  par  des 
ufurcs  exhorbitantes  du  mépris  qu'on  lui  témoigne  par- tout: 
ces  exactions  accroiflant  les  capitaux  dans  une  progreffion  qui 
accélère  la  ruine  des  particuliers,  avoient  excité  des  murmures 
&  une  haine  contre  les  Juifs  ;  mais  cette  haine  concentrée  par 
la  crainte ,  avoit  été  impuiflante  pendant  la  durée  du  règne  de 
Sviatopolk.  A  peine  ce  Prince  eut-il  fermé  les  yeux ,  qu'elle  profita 
de  la  licence  de  l'interrègne,  pour  fc  déchaîner  avec  fureur  dans 
la  ville  de  Kiof. 

Section  II. 

Tandis  que  fes  habitans  fe  préparoient  à  foldcr  leurs  comptes 
par  le  maffacre  des  Juifs,  les  Grands  de  la  Nation ,  qui  redou- 
toient  fagement  les  defordres  inféparablcs  de  l'anarchie,  prirent 
la  réfolution  de  placer  Volodimir  Monomaquc  fur  le  Trône  de 
Ruflic.  Ce  Prince,  comme  on  l'a  vu  fous  les  règnes  précédera, 
avoit  débuté  avec  gloire  dans  h  carrière  des  armes ,  châtie  les 
ufurpateurs  qui ,  profitant  de  l'abfcnce  de  Jaropolk ,  lui  avoient 
enlevé  fon  apanage  r  fa  modération  Se  fa  générofité  envers  ce 
même  Jaropolk,  devenu  agrcfièur  Se  ingrat  i  fon  caractère  ferme 
&  conciliant ;  fa  prudence  &:  fes  reifourecs  dans  les  conjonctures 
les  plus  difficiles ,  &  fa  grande  influence  dans  les  affaires  les  plus 
importantes  ,  déterminèrent  ce  choix  volontaire 

Volodimir  fut  affez  jufte  pour  regarder  fes  droits  au  Trône 
comme  douteux  :  Sviatopolk  avoit  laiffé  des  fils  en-âge  de  régner; 
Se  ceux  de  Sviatoflaf ,  qui  étoit  l'aîné  de  Vfcvolod  fon  père ,  lui 
parurent  les  héritiers  préfomptifs  du  Trône  de  Kiof.  D'après  ces 
confidérations ,  il  crut  devoir  refufer  l'offre  de  la  plus  faine  partie 
de  la  Nation  :  c'eft  le  moyen,  difoit-il ,  de  lui  épargner  des  guerres 
fanglantcs.  Admirez  ici  comment  la  modération  ,  l'amour  de 
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l'ordre  8c  celui  de  l'humanité  font  inféparablcs  de  l'amour  de  la 
jufticc  l 

Section  III. 

Le  refus  généreux  de  Volodimir  donna  carrière  aux  defordres 
d'un  peuple  qui  parcourt  fi  aifément  les  extrêmes  :  le  maflaerc 
des  Juifs  devint  fureur ,  6c  la  fureur  n'épargna  pas  même  les 
citoyens  qui  prenoient  parti  pour  les  prétendans  a  la  Couronne. 
Dans  ce  déplorable  état  des  chofes ,  les  Grands  redoublèrent 
d'inftances  auprès  de  Volodimir,  &  le  forcèrent,  pour  ainfi  dire, 
de  Ce  rendre  au  vœu  général.  Les  malheurs  appellent  le  fecours  : 
le  devoir  commande  à  la  délicatelTc  de  Volodimir  ;  il  va  fc  montrer- 
digne  du  Trône  par  l'ufagc  qu'il  fera  du  pouvoir  fuprême.- 

Section  IV, 

Les  Ruflcs  reçoivent  a  Kiof  leur  nouveau  Souverain  ,  avec 
cette  allégreffe  qui  accompagne  toujours  l'unanimité  des  vœux  : 
fon  premier  foin  fut  de  calmer  la  fureur  aveugle  du  peuple  ;  fa 
préfence  y  fit  ccuer  les  maux  de  l'anarchie.  Le  peuple  fuppofc 
toujours  que  la  Jnftice  marche  à  côté  du  Prince  :  c  etoit  avoir 
beaucoup  fait  en  peu  de  temsj  mais  Volodimir  crut  devoir  facrificr 
les  Juifs  aux  intérêts  de  la  Nation  :  il  leur  donna  ordre  de  fortir 
promptement  de  la  Ruflîe ,  6c  prit  les  précaurions  néccfTaircs  pour 
les  garantir  de  toute  infultc  dans  leur  retraite  ,  en  les  prenant 
fous  fa  protection  jufque  fur  les  frontières  de  fes  Etats-:  ainfi-  ta 
politique  de  Volodimir  fut  jufte  même  en  cédant  à  la  nécefiité 
des  circonftances.  Quel  contrarie  entre  la  conduite  de  ce  Prince 
&z  celle  de  Trajan  6c  de  fbn  fucccffcur!  Les  Juifs  que  Volodimir 
chatte  de  Ruflic,  dans  la  vue  de  rétablir  la  tranquillité  publique, 
approuvent  l'ordre  rigoureux  qui  les  proferit ,  6c  béniAcnt  l'au- 
torité qui  les  protège ,  tandis  que  les  Juifs  de  Cyrènc  6c  d'Egypte 
Ce  rcvoltcnt  &c  maûacrcnt  les  Romains  qui  les  oppriment.  Les. 
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Juifs  de  Chypre  fuivent  le  même  exemple ,  Se  font  main-baûc  fur 
tous  les  habitans  de  l'Iflc.  Trajan  envoie  des  Généraux ,  avec  ordre 
de  paiîcr  au  fil  de  l'épéc  tous  les  Juifs  que  l'on  trouvera.  Les 
ordres  de  l'Empereur  font  exécutés ,  Se  Ton  établit  une  loi  dans 
l'Iflc ,  portant  défenfes  d'y  recevoir  jamais  aucun  Juif,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit  -,  mais  la  nation  Juive  qui  a  perdu  fa 
patrie,  fon  royaume ,  fes  richcûcs,  Se  à  laquelle  il  ne  refte  qu'une 
exiftence  précaire ,  une  vie  abreuvée  d'humiliations ,  complortc 
de  la  perdre  ou  de  fc  dédommager  ,  à  la  première  occafion  :  clic 
fc  préfente  ;  les  Juifs  mécontens  de  ce  qu'Adrien  permet  aux 
Gentils  Se  aux  Chrétiens  de  s'établir  dans  la  nouvelle  Jérufalcm, 
fc  concertent  avec  les  Juifs  des  Provinces  roifincs  ,  fc  révoltent 
contre  les  Romains  ,  Se  mafiacrent  une  partie  des  garnifons  Se 
des  quartiers  établis  dans  ces  contrées.  Adrien  fait  revenir  d'An- 
gleterre Jul'uuScverus ,  &:  l'envoie  contre  les  Rebelles  :  le  carnage 
fut  fi  grand ,  que  cinq  cents  mille  Juifs  furent  pafles  au  fil  de 
l'épéc  ,  Se  que  cinquante  châteaux  forts  Se  neuf  cents  quatre- 
vingt-cinq  villages  furent  détruits.  Que  de  fang  Se  de  défaftrcs 
Trajan  Se  fon  fuccefleur  n'auroient-ils  pas  épargnés ,  s'ils  cuucnt 
eu  en  partage  la  modération  de  Volodimir  ?  Les  plus  dangereux 
de  tous  les  ennemis  font  ceux  que  l'on  a  réduits  au  défcfpoir  ; 
une  vie  flétrie  par  l'opprobre  cfl:  à  charge  ,  Se  quiconque  méprife 
la  vie,  ne  craint  point  la  juiticc  du  Prince  ;  l'homme  qui  fc  fami- 
liarifc  avec  l'idée  du  fupplice ,  cft  capable  du  plus  grand  crime. 

Section  V. 

Apres  avoir  fait  rentrer  dans  le  devoir  les  habitans  de  Kiof ,  Se 
s'être  concilié  tous  les  efprits  par  fes  attentions  paternelles,  Volo- 
dimir voulut  que  la  gloire  du  Souverain  fût  utile  à  fes  fujers,  Se 
que  leur  amour  fût  joint  au  rcfpccT:  des  Princes  apanages.  Sa  fer- 
meté Se  fa  douceur  enchaînèrent  fi  bien  leur  ambition ,  que 
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pendant  la  durée  de  Ton  règne ,  aucun  d'eux  n'ofa  franchir  les 
bornes  de  la  foumifllon.  Tandis  qu'il  affermiflbit  fa  puilTance,  fes 
fils  travailloient  à  en  étendre  les  limites.  Meftiflaf,  Prince  de 
Novogorod ,  fit  des  conquêtes  fur  la  Livonic  ,  augmenta  l'en- 
ceinte de  fa  Capitale,  y  bâtit  des  Eglifes  en  pierre  ;  &c  ce  fut 
à-peu-pres  vers  ce  tems  que  la  ville  de  Ladoga  fut  conftruite. 
Jaropolk  battit  les  Polovitfi  fur  les  rives  du  Don ,  &c  prit  trois 
de  leurs  principales  habitations  :  il  les  défit  de  manière ,  qu'ayant 
léfolu  d'aller  leur  faire  la  guerre  trois  ans  après  cette  vi&oirc,  il 
ne  trouva  ni  ennemis,  ni  habitons  dans  la  contrée  qu'ils  avoient 
occupée  auparavant.  Deux  autres  fils  de  Volodimir  fc  fignaloienc 
en  même-tems  par  leurs  exploits  :  Jourii  ou  Georges  remporta 
une  victoire  compictte  fur  les  Bulgares  ,  tandis  qu'André  fc 
rendoit  maître  de  pluficurs  villes  Polonoifcs.  Les  Bulgares  fur 
lcfqucls  Georges  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers,  habitoient 
une  Province  fituée  à  l'eft  du  Volga.  Elle  s'étend  d'un  côté ,  depuis 
les  bords  de  ce  fleuve ,  jufqu'aux  montagnes  des  Aigles ,  aux  fron- 
tières de  la  Sibérie  j  &  de  l'autre  côté ,  depuis  l'embouchure  de  la 
rivière  Kama  dans  le  Volga,  jufquc  vers  la  ville  de  Samara.  Cette 
Province  fait  aujourd'hui  partie  du  royaume  de  Kafan  ;  elle  eft 
habitée  par  les  Tatars  Baskïrs  &  par  ceux  d'Uffa ,  dont  nous 
parlerons  ailleurs. 

On  prétend  que  c'eft  de  cette  Province  que  fortirent  les  Bur- 
garcs  qui  inondèrent  le  Royaume  de  Hongrie  &  les  Provinces 
voifincs  vers  le  troifième  fiècle  ,  &  qui  donnèrent  le  nom  de 
Bulgarie  à  cette  étendue  de  pays  que  nous  connoifTons  encore 
aujourd'hui  fous  ce  nom  dans  la  Turquie  Européenne  ;  celle-ci  eft 
fitucc  au  fud  de  l'embouchure  du  Danube  ,  entre  la  mer  Noire  , 
la  Romanic,  la  Servie  &  le  Danube. 
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Section  VI. 

Les  faftes  de  la  Pologne  préfentent  ici  une  époque  remarquable. 
En  ii 04,  Boleflas  III,  à  la  prière  de  fes  Sujets,  avoit  demandé 
&z  obtenu  en  mariage  Sbiflava ,  fille  unique  de  Sviatopolk  IL 
Pendant  la  cérémonie  du  mariage  ,  on  apprend  la  révolte  de 
Soignée,  fil«  naturel  d'UladMlas.  Les  Lcclreurs  font  au  fait  des 
évènemens  qui  fuivirent  *,  mais  cette  époque  cft  d'autant  plus 
intéreftante  à  l'Hiftoire ,  que  les  malheurs  de  la  Pologne  6c  fa 
foiblcflè  a&ucllc  y  trouvent  leur  origine  :  elle  donna  lieu  au 
démembrement  de  la  Poméranie ,  des  Palatinats  de  Lcncici ,  de 
Gujavie ,  de  Mazovic ,  &cc.  Revenons  à  Volodimir ,  dont  le  règne 
fera  malhcuxcufemcnt  trop  coure 

Section  VII. 

11  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  de  grands  évènemens ,  d'écla- 
tantes révolutions  dans  les  règnes  des  Princes  juftes  Se  modérés 
par  caractère.  L'Hiftoirc  de  Volodimir  n'eft  point  celle  d'un  guer- 
rier ,  dont  les  exploits  &c  les  malheurs  qu'ils  entraînent ,  font 
époque  dans  les  annales  des  Peuples.  Ces  annales  (croient  moins 
longues ,  fi  elles  ne  contenoient  que  les  règnes  des  bons  Princes  ; 
les  vertus  font  paifiblcs  &  préfcntênt  peu  de  faits.  Volodimk 
porta  fur  le  trône  toutes  les  vues  bienfaifantes  des  bons  Princes  ; 
Ôc  les  adtes  de  bienfaifance  valent  mieux ,  fans  doute ,  que  des 
victoires  &  des  conquêtes.  Volodimir  avoit  en  partage  l'amour 
de  l'çjrdrc  &  de  la  paix  :  c'eft  par  fa  fagefle ,  fa  prudence  &  fa 
fermeté ,  qu'il  fut  maintenir  l'union  entre  les  Princes  de  fon  fangj 
&  la  tranquillité  publique  cft  inféparablc  de  cette  union. 

Volodimir  contracta  plufieurs  alliances  avec  1cs  Souverains  de 
l'Europe  >  Se  rien  ne  prouve  mieux  la  haute  confidération  qu'il 
s'étoit  acquife,  que  l'envoi  qui  lui  fut  fait  par  Alexis  Comnène  , 

des 
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des  ornemens  Impériaux  qu'avoit  portes  Conftantin  Monomaquc , 
grand-père  maternel  de  Volodimir. 

Les  Auteurs  de  l'Hiftoirc  Grecque  ne  font  pas  mention  de  cette 
Ambafl'ade  ;  les  anciens  Chronologies  Ruflcs  gardent  le  filcnec 
fur  cet  objet ,  mais  les  Hiftoricns  modernes  en  parlent  d'après  la 
tradition.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  travail  même  de  ces  ornemens 
prouve  qu'ils  ont  été  faits  en  Grèce  ,  dans  des  tems  très-reculés. 

Le  même  doute  fubfiftc  par  rapport  au  titre  de  T\ar  j  que 
Volodimir,  dit-on,  porta  le  premier,  &:  comme  linfcription  de 
fa  médaille  l'aflurc.  On  dit  qu'il  fut  couronné  à  Kiof  par  le  Pa- 
triarche d'Ephèfc  ,  Se  par  les  Evcqucs  de  Mitylcnc,  de  Milct  6c 
d'Antioche.  Je  ne  vois  rien  dans  tout  cela  qui  implique  a  la 
vérité.  Le  titre  de  T$ar  étoit  connu  des  Slaves  avant  même  l'ar- 
rivée de  Rourik  à  Novogorod  i  ils  appclloicnt  le  Dieu  des  mers 
T\ar-Mon\i  >  &  Conftantinoplc  T^ar-Grai  >  la  ville  du  Tzar  ;  on 
fait  d'ailleurs  qu'Alexis  Comnène ,  grand  Prince  fous  tous  les 
afpects  ,  donna  en  io8t  le  titre  de  Céfar  à  Nicéphore  Mclyfcnc: 
mais  pour  que  fon  frère  ,  Ifaac  Comnène  ,  eût  le  premier  rang 
après  l'Empereur ,  il  créa  pour  lui  la  dignité  de  Sébafioaator ,  qui 
fignifie  Prince  augufte;  &:  par-là,  la  place  de  Céfar  ne  fut  plus 
que  la  troifièmc  de  l'Empire.  Il  cft  très-probable  que  l'Empereur 
Grec  qui  envoya  les  ornemens  Impériaux  a  Volodimir,  voulut  le 
flatter  en  lui  donnant  un  nouveau  titre ,  &:  qu'en  conféqucncc 
il  adrelTa  fa  dépêche  à  Volodimir-,  Céfar  de  Rujpe.  En  admettant 
cette  poflïbilité ,  les  Ruflcs  ,  conformément  aux  lettres  de  leur 
alphabet  &c  à  l'idiome  de  leur  langue ,  auront  prononcé  6c  écrit 
T\ar  au  lieu  de  Céfar;  la  lettre  S  défigne,  chez  eux ,  notre  lettre 
C  :  ainfi  les  RufTcs  curent  un  Tzar  ôc  un  Otocrator  dans  Volodi- 
mir II ,  comme  les  Grecs  avoient  un  Sébailocrator  dans  Ifaac 
Comnène ,  6c  un  Céfar  dans  Nicéphore. 

Volodimir  mourut  âgé  de  foixante-douze  ans ,  le  19  Mai  m  y  : 
Tome  1.  Hhh 
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il  laifla  huit  fils  ;  favoir,  Meftiflaf,  Ifiadaf ,  Sviatofîaf ,  Jaropolk , 

Viatchcflaf ,  Roman  ,  Jourï  &c  André.  La  légende  de  la  médaille 

de  ce  Prince  ,  dit  qu'il  monta  fur  le  trône  de  Kiof  en  1 1 14 , 

d'après  le  voeu  général  de  la  Nation  \  qu'il  fut  nommé  Tzar  & 

Otocratc  des  Principautés  de  Ruffic,  régna  onze  ans  &:  en  vécut 

foixante-douze. 

Les  chroniques  font  mention  d'une  éclipfc  de  folcil  arrivée 
fous  le  règne  de  Volodimir  ,  le  n  Août  11x4,  &  d'un  incendie 
l'année  lui  vante  ,  qui  dura  deux  jours  entiers ,  &  qui  confuma 
fix  cents  Eglifcs.  Si  ce  récit  cft  exaft  ,  il  faut  croire  qu'il  y  avoir 
à  Kiof  prefquc  autant  d'Eglifcs  que  de  maifons. 
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RÈGNE 

DE  MESTISLAF  VOLODIMIROVITZ. 

Section  première. 
1 1 16. 

Parmi  les  peuples  qui  n'ont  pas  de  constitution  fixe,  le 
commencement  d'un  règne  eft  prcfque  toujours  fujet  aux 
mouvemens  féditicux. 

Meftiflaf,  fils  aîné  de  Volodimir  Se  fon  fuccefleur,  n  eft  pas 
plutôt  en  poflTeflion  de  la  fouveraincté  de  Kiof ,  que  les  Polovitfi 
prennent  la  réfolution  de  ravager  la  Ruflïc.  Ces  barbares ,  aufli 
pauvres  que  les  Scythes ,  ne  fortoient  point  de  leur  pays  par 
l'amour  des  conquêtes ,  mais  par  le  defir  de  piller  comme  eux. 

Jaropolk ,  frère  de  Meftiflaf,  Se  Prince  de  Pcréiaflavc ,  marcha 
fèul  contre  les  Polovitfi ,  les  attaqua,  les  battit  .  Se  les  éloigna 
des  frontières  ,  avant  même  que  les  autres  Princes  Ruffcs  raflent 
instruits  de  l'incurfion  de  ces  barbares. 

Section  II. 

A  peine  deux  ans  s'étoient  écoules  depuis  cette  époque,  que 
Vfëvolod,  fils  d'Oleg  ,  petit-fils  de  Sviatoflaf  II ,  rcnouvella  les 
fcènes  des  règnes  précédens.  Il  conçut  Se  exécuta  le  projet  d'enle- 
ver à  Jaroflaf,  fon  oncle ,  la  Principauté  de  Tchernigof. 

L'audace  de  Vfcvolod  ,  fon  injufticc  envers  Jaroflaf,  Se  les 
cruautés  qu'il  exerça  fur  les  habitans  de  Tchernigof,  révoltèrent 
Meftiflaf  au  point  qu'il  jura  fur  la  croix  de  venger  Jaroflaf  des 
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attentats  de  lagrcfleur.  Yfévolod  inftruit  du  ferme  propos  de 
Mcftiflaf,  implora  le  fecours  des  Polovitfi  ,  &  leur  propofa  de 
partager  avec  eux  les  dépouilles  de  la  Ruflic.  La  piopofition  fut 
acceptée  ;  mais  avant  d'exécuter  ce  projet  de  brigands ,  ils  crurent 
devoir  ftatucr  fur  le  prix  qu'ils  mettoient  aux  fecours  defirés. 
Sept  mille  dentr'eux  s'avancèrent  jufquc  fur  les  frontières  de 
la  Ruflic ,  &c  envoyèrent  de-la  des  Députés  à  Vfévolod.  Ce  Prince 
perfide  accepta  les  conditions  qui  lui  affiiroicnt  l'alliance  des 
Polovitfi.  Les  députés  fatisfaits  de  leur  miflion ,  alloient  en 
rendre  compte  h  leurs  Chefs ,  lorfqu'ils  furent  faits  prifonniers 
par  les  Runes  i  &  le  corps  d'obfcrvation  qui  les  attendoit  fur 
les  frontières ,  ne  recevant  pas  réponfe ,  fe  douta  de  l'événement , 
6c  prit  le  parti  de  retourner  fur  fes  pas. 

Vfévolod  trompé  dans  fon  cfpérancc  ,  &:  fe  voyant  fans 
reflburecs ,  eut  recours  aux  négociations  pour  détourner  l'orage 
dont  il  étoit  menacé.  Il  favoit  que  Mcftiflaf  étoit  pacifique  par 
cara&ère  ;  mais  il  avoit  juré  folcmnellcment  de  venger  Jaroflaf , 
&C  il  étoit  religieux  obfcrvateur  du  ferment.  Aufli,  malgré  les 
promettes  de  Vfévolod  de  reftitucr  la  Principauté  de  Tchernigof , 
la  crainte  du  parjure  l'emportoit  dans  le  eccur  de  Mcftiflaf,  fur 
l'amour  de  la  paix. 

Un  Abbé  du  Monaftcre  de  Saint-André  tira  le  Prince  de  Kiof 
de  l'état  de  perplexité  où  il  fe  trouvoit.  Cet  Abbé,  nommé 
Grégoire  ,  avoit  mérité  l'cftimc  &  le  rcfpctt  de  la  Nation  par 
fa  grande  douceur  &  la  régularité  de  fes  mœurs.  Confulté  par 
Meftiflaf  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre  dans  cette  circonstance 
délicate,  fa  réponfe  fut.:  »  qu'il  valoit  mieux  violer  un  ferment 
»  fait  fur  la  croix  ,  que  de  répandre  le  fang  innocent  ;  que  le 
»> Clergé  confentoit  a  prendre  fur  lui  les  dangers  du  parjure, 
»  &:  que  la  Divinité,  fe  plaifoit  bien  plus  à  pardonner  qu'à 
»  punir  w. 
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Mcftiflaf ,  cédant  alors  a  la  voix  de  l'humanité ,  accorda  la 
pa»x  a  Vfévolod.  Mais  fi  les  Ruffes  goûtèrent  les  douceurs  qu'elle 
procure ,  le  Prince  de  Kiof  ne  jouit  pas  de  fes  bienfaits  :  il 
éprouva  tant  qu'il  vécut ,  le  remord  d'avoir  tranfgteflfé  fon  ferment. 
Il  attribua  à  cette  tranfgrcflîon  les  calamités  qui  affligèrent  la 
Principauté  de  Novogorod  en  ii*8.  Des  ouragans  ,  des  pluies 
continues  &  des  inondations  renversèrent  toutes  les  digues ,  8c 
enlevèrent  toutes  les  productions  des  campagnes  :  la  récolte  de 
l'année  précédente  avoit  été  médiocre,  &c  le  peu  de  grains  qui 
reftoit  fe  vendit  à  un  prix  exhorbitant.  Les  perfonnes  riches 
étoient  les  feules  qui  pouvoient  fc  procurer  des  fubfiftanccs,  Se 
ces  reflburecs  précaires  furent  bientôt  confommecs.  Ainfi  No- 
vogorod &  fes  dépendances  éprouvèrent  toutes  les  horreurs  de 
la  famine  Se  fes  fuites.  Les  animaux  utiles  périrent  les  premiers 
par  le  défaut  de  pâturages  ;  les  hommes  furent  réduits  a  broyer 
les  feuilles  Se  les  écorecs  des  arbres  ,  qu'ils  s'arrachoient  &  qu'ils 
dévoroient  avec  fureur;  a  fe  nourrir  des  animaux  les  plus  vils 
Se  des  infc&cs  les  plus  dégoûta ns.  Les  rues  étoient  couvertes 
de  cadavres  dont  la  corruption  répandoit  au  loin  un  poifon 
deftruâeur.  Enfin  la  famine  Se  la  mort  n'épargnèrent  que  ceux 
qui  prirent  la  fuite ,  Se  qui  aimèrent  mieux  fe  donner  pour 
cfclavcs  aux  étrangers  que  de  mourir  de  faim. 

Ce  récit  affreux  noiis  paroît  exagéré  :  la  difette  n'étoit  point 
générale  en  Ruflïc.  Les  Principautés  voifines  de  Novogorod  6e 
les  plus  éloignées  pouvoient  également  la  fecourir.  Le  tranfport 
des  denrées  par  eau ,  étoit  facile  en  été  :  en  hiver ,  le  traînage 
l'étoit  également.  Si  le  récit  cft  exad  ,  il  faut  en  conclure  qu'alors 
le  Gouvernement  étoit  barbare  ;  qu'il  n'y  avoit  ni  liaifons  ,  ni 
correfpondanccs  entre  les  parties  d'un  corps  politique ,  fcmblablc 
à  un  tronc  féparé  de  fes  branches;  mais  cela  n'eft  pas  probable. 
Les  Princes  Ruflcs,  à  cette  époque,  vivoient  en  bonne  intelli- 
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gcncc  :  le  Souverain  cic  Kiaf  étoit  un  Prince  fcnfiblc ,  humain 
&  religieux  j  àc  Vfévolod,  fon  fils  aîné,  avoit  Novogorod  en 
apanage. 

Secourir  les  miférablcs  ,  cft  l'acle  le  plus  augufte  de  la  Souve- 
raineté ,  &:  l'un  des  plus  beaux  que  l'humanité  puilïe  faire  :  il 
concilie  au  Prince  l'amour  de  tous  Tes  lu  jets.  Tirer  les  hommes 
des  horreurs  de  la  misère  &  du  défcfpoir ,  c'eft  les  arracher 
au  néant,  c'eft,  pour  ainfi  dire,  les  créer  une  féconde  fois.  Cet 
acle  de  pu  î  (Tance  établir  les  rapports  que  les  Princes  ont  avec 
la  Divinité. 

Un  tremblement  de  terre  ruine  Antiocac  Se  fes  environs  :  a 
peine  Trajan  peut-il  fc  fauver  à  la  campagne ,  où  il  demeure 
pluficurs  jours  fous  des  tentes.  Il  y  refte  pour  confolcr  le  peuple 
&:  lui  procurer  les  reflburccs  qui  dépendent  de  lui  ,  perfuadé 
que  lorfquc  le  Prince  n'abandonne  pas  fes  fujets  dans  les  dif- 
graecs  ,  (a  préfenec  les  diminue.»»  Etre  touché  des  malheurs  du 
»»  peuple  ,  difoit  ce  Prince  ,  c'eft  la  vertu  d'un  Maître  Souverain  j 
»>  mais  les  partager  avec  lui ,  c'eft  la  vertu  d'un  Souverain  père  : 
»>  les  Sujets  qui  voyent  leur  Prince  fc  rendre  compagnon  de  leurs 
»»  infortunes  ,  fc  raniment  ,  &  la  douceur  de  la  confoiation 
»»  qu'ils  trouvent  dans  cet  acte  de  bonté ,  furpafle  l'amertume 
»>  de  leurs  afflictions  «. 

Trajan  penfoit  donc  que  les  tems  malheureux  pour  les  peuples 
font ,  en  quelque  forte  ,  des  tems  favorables  pour  les  Princes  : 
une  fenfibiliré  agiflante  leur  concilie  l'affection  générale  ,  6c  les 
foulagcmcns  qu'elle  procure  ,  confacre  à  jamais  dans  Içs  cœurs 
le  tribut  de  la  reconnoiffance.  D'après  ces  réflexions  ,  il  n'eft  pas 
probable  que  la  dureté  de  Meftiflaf ,  l'ait  empêché  de  mettre 
à  profit  les  calamités  des  habitans  de  Novogorod.  Notre  opinion 
eft  d'autant  mieux  fondée  ,  que  le  remord  qu'il  éprouva  dépofe 
çn  faveur  de  fa  fenfibilité. 
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Section  III. 

Mcftiflaf  ne  régna  que  fept  ans  :  il  mourut  en  11 31.  Ce  Prince 
eut  deux  femmes  :  l'Hiftoirc  ne  dit  rien  de  la  première  ;  la  féconde 
éroit  fille  d'un  Pofadnik  de  Novogorod ,  nomme  Démitri  Zavi- 
dovirz.  Il  eut  d'elle  huit  enfans,  fix  garçons  &:  deux  filles.  Ses 
fils  furent  Vfévolod ,  Ifiaflaf,  Roftiflaf,  Sviatopolk,  Volodimir 
&:  Roman. 

Sophie,  l'aînée  de  fes  filles,  cpoufii  Valdemar  I,  Roi  de  Danc- 
marck  ;  &:  la  cadette ,  dont  le  nom  n'eft  pas  connu  ,  fut  mariée 
a  un  Prince  de  Volodimir,  fils  de  Sviatopolk  H. 

Du  mariage  de  Sophie  avec  Valdemar  I,  font  iflus  Canut  VI 
&:  Valdemar  II ,  Rois  de  Dancmarck  ;  Rixa,  époufe  d'Eric  X,  Roi 
de  Suède  ;  Ingéburgc ,  époufe  de  Philippe  II ,  Roi  de  France. 

L'infcription  de  la  Médaille  de  Mcftiflaf  Volodimirovitz  prouve 
qu'il  monta  fur  le  Trône  de  Kiof  par  droit  d'aînefle ,  en  iny, 
&C  qu'il  régna  tranquillement  pendant  fept  ans.  Mais  règne-t-on 
tranquillement  quand  au  remord  intérieur  fucccdcnt  les  malheurs 
publics  > 
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RÈGNE 

DE  JAROPOLK  II,  VOLODIMIROVITZ. 

Section  première. 

1131. 

X-/A  branche  aînée  des  Princes  RiuTcs  avoit  perdu  le  trône  de 
Kiof ,  &:  la  branche  cadette  portoit  le  feeptre  depuis  que  les 
Grands  de  la  Nation  l'avoicnt  fait  paffer  à  Volodimir ,  au  préju- 
dice des  fils  de  Sviatopolk  il ,  &  de  ceux  de  Sviatoflaf ,  aîné  de 
Vfévolod ,  père  de  Volodimir.  D'après  cet  ufage ,  qui  ne  per- 
mettait plus  au  Souverain  de  défigner  fon  fuccefleur  immédiat, 
Meftiflaf ,  en  mourant,  recommanda  fes  fils  à  fon  frère  Jaropolk, 
&c  remit  leur  fort  entre  fes  mains. 

Les  habitans  de  Kiof  choifirent  Jaropolk  pour  leur  Souverain , 
Se  l'invitèrent  par  leurs  Députes ,  a  venir  prendre  poflcflïon  du 
trône.  Le  premier  acte  de  Souveraineté  que  fit  ce  Prince ,  a  fon 
arrivée  à  Kiof,  fut  de  régler  des  apanages  a  fes  neveux  3  &:  de 
ne  lahTcr  à  fes  frères  aucun  fujet  de  mécontentement ,  afin  qu'au- 
cun d'eux  ne  troublât  le  repos  des  autres  :  l'intention  étoit  bonne, 
mais  l'cfpcrancc  étoit  vainc. 

Section  II. 

Meftiflaf  avoit  difpofé  ,  avant  fa  mort,  de  la  Principauté  de 
Novogorod  en  faveur  de  l'aîné  de  fes  fils ,  &:  cette  Souveraineté 
avoit  prefquc  toujours  été  réunie  à  celle  de  Kiof.  Jaropolk  voulut 
en  jouir ,  non  par  la  force ,  mais  en  donnant  en  échange  la  Prin- 
cipauté 
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cîpautc  de  Pcréiaflavc  à  fon  neveu  Vfévolod  :  celui-ci  prit  poiïcf- 
ûon  de  l'apanage  qui  lui  étoit  afligné,  &:  il  en  fut  chaÛe  par  Jouiï, 
fou  oncle ,  frère  du  Prince  régnant. 

Jaropolk  inftruit  de  cette  violence  ,  &  craignant  fes  fuites 
funeftes,  s'arma  contre  fon  frère,  l'obligea  de  reftituer  l'apanage; 
&c ,  pour  prévenir  de  nouveaux  attentats  contre  Vfévolod ,  il  lui 
rendit  la  Principauté  de  Novogorod.  Mais  des  troubles  prefquc 
continuels  pendant  trois  ans  forcèrent  Jaropolk  a  changer  fou- 
vent  de  rclblution  ,  &  à  prendre  de  nouveaux  arrangemens , 
fuivis  d'inconvéniens  nouveaux.  Ces  troubles  renaiflans  entre 
les  grands  Princes  de  Ruffic  ôc  les  autres  Princes  apanagés  ;  ce 
feeptre ,  qui  pauc  rapidement  d'une  main  dans  une  autre  ;  cette 
couronne  qui  s'arrête  fucccflivcmcnt  fur  pluiieurs  têtes,  fans 
pouvoir  s'affermir  fur  aucune;  ces  Principautés  prifes  comme 

* 

par  dévolu  fur  le  premier  occupant  -,  tous  ces  attentats  &  ces 
chûtes  ne  rendoient-ils  pas  le  trône  de  Kiof  femblablc  à  une 
montagne  de  glace  ,  fur  laquelle  les  Princes  Runes  patinoient 
pendant  quelques  inftans,  &:  finiflbient  par  fe  calTcr  le  cou  > 

Section  III. 

Jaropolk ,  après  avoir  calmé  les  troubles  &  les  rivalités  entre 
les  Princes  de  fon  fang  ,  s'indigna  de  Pefpèce  de  tyrannie  que 
Bolcflas  III  exerçoit  fur  quelques  Provinces  Ruflcs  :  il  convoqua 
tous  les  Princes  de  la  Nation ,  &  lorfqu'ils  furent  raffemblés ,  il 
leur  propofa  de  faire  caufe  commune  avec  lui ,  pour  brifer  le 
joug  des  Polonois.  »  Le  moment  cft  favorable ,  leur  dit-il  ;  Boleflas 
»  eft  affaibli  par  deux  guerres  fanglantcs  qu'il  vient  de  foutenir 
»  contre  la  Hongrie  Se  la  Bohême  :  courons  promptement  aux 
«  armes  :  attaquer  a  préfent  l'ennemi  commun  ,  c'eft  aller  à  une 
»»  vi&oirc  certaine  «.  •  *  - 

Tous  les  Princes  furent  de  fon  avis  ;  tous  lui  promirent,  avec 
Tomcl.  Iii 
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ferment,  de  le  féconder  ;  mais  il  fut  réfolu  dans  ce  confeil,  qu'on 
tiendroit  ce  projet  cache ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  fait ,  de  part  & 
d'autre,  les  préparatifs  néceflaircs. 

Section  IV. 

Les  grands  projets  ne  réuffiftent  jamais ,  que  quand  le  fecret 
en  cft  l'amc  :  le  dépôt  du  Miniftèrc  doit  être  dans  les  Etats  ,  ce 
qu'eft  dans  nous-même  le  plus  fecret  de  notre  coeur  :  alors ,  les 
opérations  politiques  fagement  combinées»  &  auffi  cachées  que 
les  opérations  de  la  nature ,  font  fuivics  des  mêmes  fuccès.  On 
peut  les  comparer  à  ces  plantes  qui  pou(Tent  une  tige  &  donnent 
des  fleurs ,  avant  que  le  développement  des  feuilles  arrive.  Voilà 
le  premier  point  a  obfcrver  :  le  fécond  confifte  a  donner  le  change 
fur  les  opérations  projettées ,  à  faire  tranfpircr  adroitement  un 
deflein  apparent,  qui  ferve  de  voile  au  véritable  :  c'eft  la  politique 
par  excellence  d'un  Prince  qui  a  préféré  le  rôle  d'Alexandre  à 
celui  de  Marc- Aurèlc  dont  il  a  les  lumières ,  &:  qui  réunit  à  de 
grandes  qualités,  des  talcns  militaires  qui  font  peur.  Parcourez  la 
carrière  de  fes  entreprifes  &  de  fes  fuccès  :  vous  verrez  qu'il  débuta 
toujours  par  déconcerter  la  politique.  Entreprend-il  des  négocia- 
tions  qui  exigent  un  fecret  inviolable  >  fes  confidens  font  des  Rois  : 
c'eft  dans  un  tête-a-tête  augufte  qu'il  ouvre  fon  cœur.  Les  diftanecs 
s'oppofcnt-elles  à  ces  conférences  royales?  les  Princes  fes  frères,  le 
multiplient  dans  les  Cours  de  l'Europe.  On  a  dit  que  toutes  les» 
circonftances  politiques  ont  bien  fervi  ce  Prince  :  il  falloit  dire 
que  ce  Prince,  en  prenant  l'occafion  fur  le  tems,  a  tiré  parti 
de  toutes  les  circonftances.  Le  génie  &  l'expérience:  voilà  les- 
bafes  de  la  fortune  de  Frédéric.  La  grandeur  8c  la  célérité  de  fes 
mouvemçns  -  la  facilité  de  l'exécution  &  le  filcncç  :  voilà,  les 
moyens  qui  ont  fait  réuflir  la  difficulté  même  de  fes  plans.  Un 
Trincc  qui-,  pendant  la  paix,  fait  s'occuper  de  la  guerre ,  n'a  plus , 
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pendant  la  guerre ,  qu'à  s'occuper  de  la  victoire.  Revenons  à  H 
confédération  des  Princes  Rufles. 

Section  V. 

Le  fecret  des  Princes  Rufles  avoit  trop  de  confidens  pour 
refter  long-tcms  ignore  :  leur  réunion ,  d'ailleurs ,  n'avoit  pu  Ce 
faire  fans  publicité  :  on  penfa  qu'elle  avoit  les  plus  grands 
intérêts  pour  but.  La  nouvelle  de  cette  convocation  générale 
parvint  bientôt  en  Pologne,  &  Bolcflas  en  fut  confterné  :  il  ne 
tarda  pas  à  être  inftruit  de  la  réfblution  des  Princes  Rufles.  En 
politique,  il  fuffit  de  favoir  qu'il  y  a  un  fecret  d'Etat ,  pour  en 
deviner  d'abord  la  moitié ,  &:  celle-ci  fait  découvrir  l'autre.  L'orage 
étoit  formé  ,  grofli  &:  prêt  a  tomber  fur  la  Pologne  ,  lorfqu'un 
Sénateur  de  cette  Nation ,  nommé  Pierre  Vloftovït^,  conçut  le 
projet  de  prévenir  lui  feul  le  danger  qui  menaçoit  fa  patrie.  Voici 
comment  les  Auteurs  Polonois  rapportent  ce  fait,  &  ceux  aux- 
quels il  donna  lieu.  On  ne  peut  guères  révoquer  leurs  témoignages 
en  doute ,  quoique  les  chroniques  Rufles  gardent  le  filcnec  fur 
ces  évènemens. 

Bolcflas  aflcmblc  un  Confcil  pour  délibérer  fur  le  parti  a  pren- 
dre dans  cette  conjoncture  délicate  :  les  Confcillcrs  opinent  ; 
Vloftovitz  écoute  les  différens  avis,  finit  par  donner  le  fien, 
&  dit  :  »  La  Pologne  cft  affaiblie  par  les  guerres  qu'elle  vient  de 
»  foutenir  -,  au  défaut  de  la  force ,  elle  doit  employer  la  rufe  pour 
»>  détourner  le  péril  qui  la  menace  :  l'honneur  permet  l'ufagc  de 
»  ce  moyen  contre  un  agrefleur  perfide.  J'ai  réfolu  de  m'emparer 
«  de  la  perfonne  du  Grand-Prince  de  Ruflie  \  ce  projet  vous  paroî- 
i>tra  téméraire ,  mais  je  me  charge  de  l'exécution  n. 

L'afcendant  d'une  amc  forte  fur  des  a  mes  craintives,  eft  de 
leur  infpircr  de  la  confiance  :  le  Confeil  de  Bolcflas  crut  voir , 
dans  le  Sénateur ,  Céfar  fur  fon  cfquif ,  défiant  les  vents,  &  fc 

lu  ij 
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confiant  à  fa  fortune  ;  ou  l'Ajax  d'Homère ,  qui ,  environne  des 
ténèbres  dont  un  Dieu  jaloux  l'a  couvert ,  s'écrie  avec  impatience  : 
Grand  Dieu  ,  rends-nous  le  jour  &  combats  contre  nous  ! 

Section  VI. 

Vloftovitz ,  après  avoir  fubjugué  les  cfprits ,  part  de  ce  point 
&  s'élance  vers  le  but  :  il  fc  rend  à  la  Cour  de  Jaropolk  avec  un 
petit  nombre  d'hommes  amdés, -demande  un  afyle,  fe  plaint  de 
la  tyrannie  de  Boleflas ,  qui  l'a  privé  de  fes  biens ,  qui  en  veut 
à  fes  jours ,  &  qui  le  force  de  chercher  fon  falut  loin  des  lieux 
qui  l'ont  vu  naître. 

Jaropolk  le  reçoit  avec  bonté  ,  l'accueille  avec  diftin&ion  ,  & 
jegarde  comme  une  faveur  du  Ciel  l'arrivée  d'un  homme  fi  propre 
à  le  féconder  dans  le  projet  qu'il  a  fur  la  Pologne.  Cette  idée 
engagea  Jaropolk  à  donner  fans  réferve  fa  confiance  à  Vlofto- 
vitz :  il  l'interroge  fur  le  caractère  de  Boleflas  ,  fur  les  forces 
actuelles  de  la  Pologne ,  &  fur  l'état  de  détrefle  où  elle  'devoir  fe 
trouver  au  lendemain  de  deux  guerres  fanglantes ,  &:  à  la  veille 
d'une  troifième  plus  redoutable  encore.  Le  Polonois  lui  peint 
avec  force  la  cruauté  de  Boleflas  ,  la  haîne  de .  fes  compatriotes 
contre  ce  Prince ,  leur  difpofition  à  le  renverfer  du  Trône ,  s'il* 
avoient  l  cfpérancc  d'être  foutenus  par  Jaropolk,  Ôc  l'état  d'épui- 
fement  où  fe  trouvoit  la  Pologne. 

Des  difeours  fi  propres  à  flatter  l'amour-proprc  du  Prince  de 
Kiof ,  le  rendirent  indiferetj  il  fit  part  à  Vloftovitz  de  la  confé- 
dération des  Princes  Ruffcs  ,  &  de  tous  les  projets  qu'ils  avoient 
formés  contre  Boleflas.  Depuis  cette  ouverture ,  le  Sénateur  fut 
admis  à  tous  les  confeils  &:  à  tous  les  plaifirs. 

Section  VIL 

Jaropolk,  impatient  de  commencer  la  guerre ,  veut  favoirpa* 
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lui-même  files  forces  combinées  font  prêtes  ;  6c  pour  s'en  afturcr , 
il  prend  la  réfolution  de  parcourir  rapidement  les  différentes 
Provinces ,  efeorte  feulement  d'un  petit  nombre  de  fes  gardes. 
Vloftovitz  faifit  cette  occafion  favorable  a.  fon  deflein  ;  il  follîcitc 
la  faveur  d'accompagner  Jaropolk  avec  fes  fidèles  Polonois  ; 
ce  Prince  accepte  avec  joie  la  propofitron ,  &  ils  partent.  Le 
Sénateur  attentif  a  toutes  les  démarches  du  Prince ,  apprend 
qu'il  doit  aller  fe  divertir  le  lendemain  dans  une  maifon  de  plai- 
fance  ,  &c  il  prend  fes  mefures  pour  être  le  plus  fort.  Vers  la  fia 
du  repas ,  il  le  fait  arrêter ,  le  lie  fur  un  cheval ,  &  le  conduit  à 
Cracovic  ,  où  il  fut  mis  en  prifon.  Jaropolk  ne  dut  fa  liberté 
qu'à  une  forte  rançon ,  que  les  Princes  Runes  payèrent  à  Boleflas. 
Mais  avant  fa  délivrance  ,  le  Roi  de  Pologne  lui  fit  jurer  fur 
l'Evangile,  qu'il  refteroit  toujours  fon  vaflal ,  &  qu'il  lui  paicroit 
exactement  le  tribut  annuel  que  la  Rufllc  devoit  à  la  Pologne  (i). 

Section  VIII. 

Arrivé  a  Kiof ,  Jaropolk  ne  s'occupa  que  des  moyens  propres 
à  venger  l'affront  qu'il  avoit  reçu  :  les  contrats  dictés  par  la  force  , 
ne  font  pas  obligatoires  j  mais  ne  fc  (entant  pas  aflez  fort  pour 
attaquer  Boleflas,  il  eut  recours  à  la  rufe  8c  à  l'adreOe  dont 
on  venoit  de  lui  donner  l'exemple.  Il  avoit  à  fon  fervicc  un 
Hongrois  adroit  8c  intelligent ,  qui  lui  parut  l'homme  le  plus 
capable  de  féconder  fes  deffeins  :  i!  fc  l'attache  par  des  bienfaits 
&:  des  promeffes ,  lui  fait  fa  leçon,  &  lui  ordonne  de  fc  rendre  a 
Cracovic. 

Ce  Hongrois  étoit  d  une  naiffance  diftinguee;  il  fe  préfente  a. 


(i)  Le  Traducteur  des  Chroniques  Rurtcs  place  cet  c'vcncmcnt  en  115  r,  qui  cft  cciie* 
de  l'avènement  au  Trône  de  Jaropolk  j  &  cet  événement  n'eut  lieu  que  quatre  ans  agrès, 
co  1IJ*. 
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Bolcflas ,  lui  demande  un  afylc ,  &  lui  raconte  que  Bcla ,  Roi  de 
Hongrie ,  s'eft  emparé  de  tous  fes  biens ,  &:  l'a  exilé  pour  le  punir 
de  l'attachement  qu'il  avoit  témoigne  pour  le  neveu  de  ce  Prince. 
Bolcflas  touché  des  prétendus  malheurs  de  ce  fourbe ,  lui  promit 
de  réparer  l'injufticc  de  Bcla ,  &  de  lui  faire  oublier  fes  difgraccs  : 
il  lui  donna  la  Staroftie  de  Viûitfa  &  le  Palatinat  de  Sandomir. 

Viflitfa  cft  fituée  à  neuf  milles  de  Cracovic,  èc  fur  un  rocher 
prcfquc  entièrement  environné  par  les  eaux  de  la  Nida  :  on  ne 
pouvoit  y  arriver  que  par  une  langue  de  terre  ,  &  par  des  ponts 
de  bois  ,  placés  fur  cette  rivière.  Bokflas  s'occupoit  alors  de 
recommencer  la  guerre  contre  la  Bohême ,  &:  il  le  croyoit  à  l'abri 
des  incurlions  des  Princes  Ruflcs,  par  les  précautions  qu'il  avoit 
.  prifes  de  fortifier  fes  villes  frontières ,  &:  d'y  mettre  de  fortes 
garnifons. 

SectionIX. 

L'Empereur  Lothairc  ,  informé  des  préparatifs  guerriers  de 
Bolcflas ,  lui  envoya  des  Députes  chargés  de  lui  offrir  fa  médiation. 
Le  Roi  de  Pologne  fe  rendit  à  Bamberg  auprès  de  l'Empereur,  & 
à  fa  follicitation  il  accorda  aux  Bohèmes  une  trêve  de  trois  ans. 
Le  Hongrois ,  Starofte  de  Viflitfa ,  profite  de  l  abfencc  du  Roi  de 
Pologne,  pour  exécuter  le  projet  de  Jaropolk  :  il  répand  le  bruit  que 
les  Rufles  marchent  contre  la  Pologne  avec  des  forces  redoutables, 
&c  feignant  d'être  effrayé  lui-même  des  dangers  que  courent  les  Polo- 
nois ,  il  leur  ordonne  de  fc  renfermer  dans  les  places  les  plus  fortes. 
Viflitfa,  enveloppée  d'eau  prcfquc  de  toute  part,  leur  parut,  avec 
raifon ,  la  plus  Aire  de  toutes.  Ce  rut-là  auffi  que  la  plupart  des 
Polonois  intimidés  fe  réfugièrent  ayee  leurs  tréfors.  Dans  cet  état 
des  chofes,  le  Hongrois  informe  Jaropolk  de  ce  qu'il  a  fait ,  &c 
l'engage  h  fe  trouver  près  de  Viflitfa  avec  des  troupes  d'élite ,  le 
15»  Février  1 1 37. La  chofe  étoit  d'autant  plus  facile,  que  les  Rullcs 
poiTédoicnt  Galitch  fur  le  Dnicfter,  Ôc  la  Volynic. 
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Section  X. 

Jaropolk  ne  perd  pas  de  rems,  fe  met  en  marche ,  arrive  au  jour 
marqué ,  attaque  la  ville ,  dont  le  Staroftc  lui  ouvre  les  portes 
pendant  la  nuit.  L'horreur  de  cette  nuit  arrête  la  narration  ;  ôc 
s'il  en  faut  croire  les  Polonois ,  les  nobles  &  les  riches  ne  furent 
épargnes  que  pour  les  réduire  au  plus  cruel  efclavage  j  &c  de  Vif- 
Ktfa,  ville  notifiante,  il  ne  refta  que  des  ruines:  ils  ajoutent  que 
Jaropolk  faifit  d'une  main  les  avantages  que  la  trahifon  lui  avoic 
procurés ,  &  que  de  l'autre  il  punit  le  traître  d'une  manière 
atroce.  Un  fait  certain,  c'eft  que  le  Prince  Rufîc  ne  fortit  de 
Viflitfa ,  qu'après  avoir  enlevé  toutes  les  richefies  qu'on  y  avoit 
dépofées. 

Malgré  les  fuccès  de  cette  vengeance  terrible ,  les  Princes  de 
Ruflie  en  vouloient  une  plus  éclatante  encore  :  ils  proposèrent  k 
Jaropolk  de  réunir  toutes  leurs  forces  pour  attaquer  Boleflas. 
Jaropolk,  cfpérant  plus  de  la  rufe  que  de  la  force,  chercha  à 
calmer  l'ardeur  des  Princes,  &  leur  promit  une  fatisfaétion  plus 
complctte. 

Section  XL 

L'occafion  fe  prefenta,  pourainfi  dire,  d'elle-même.  Jaroflaf , 
fils  naturel  de  Volodimir  Monomaque ,  avoit  eu  en  partage  la 
Principauté  de  Galitch  ;  &  ce  Prince  avoit  fu  gagner  l'cftimc  &: 
la  confiance  de  Boleflas ,  au  point  que  le  Roi  de  Pologne  n'avoit 
rien  de  caché  pour  lui ,  &  le  confultoit  dans  les  affaires  impor- 
tantes. 11  fut  réfolu  d'attaquer  Jaroflaf  qui  s'enfuit  en  Pologne. 

Jaropolk  prévoyoit  bien  que  Boleflas  ne  manqueroir  pas  de 
faifir  cette  circonftance  pour  venger  l'attentat  fur  Viflitfa  ,  &c 
l'injure  faite  a  fon  ami  '  il  eut  donc  recours  une  féconde  fois  à. 
la  rufe  contre  un  ennemi  redoutable,  &C  la  fortune  féconda  encore 
la  trahifon.  Mais  la  fraude  dans  les  Princes,  cft  un  manifefic  qui 
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public  leur  impuuTancc  &  leur  baffede  ,  puifqu'ils  préfèrent  les 
fruits  d'un  artifice  odieux ,  à  la  gloire  de  remporter  la  viûoirc 
en  braves.  Il  engagea  les  principaux  habitans  de  Galitch  à  fc 
rendre  en  Pologne  ,  pour  fupplier  le  Roi  de  leur  rendre  Jaroflaf, 
auquel  ils  étoient  toujours  fidèles  :  que  pluficurs  Princes  RuflTcs 
étoient  mécontens  de  l'injufticc  de  Jaropolk  à  fon  égard  ,  &: 
qu'ils  defiroient  ardemment  de  le  ibutenir ,  &  d'entrer  dans  l'al- 
liance de  Bolcflas  j  mais  que  la  crainte  feule  les  retenoit ,  en 
attendant  le  moment  favorable  de  fe  déclarer ,  6c  qu'ils  comp- 

toient  fur  le  zcie  avec  lequel  le  Roi  de  Pologne  protegeoit  fes 

...  .  . 

amis.  : 

Section  XII. 

Pendant  que  les  Députés  de  Galitch  preparoient  le  piege  dans 
lequel  Jaropolk  vouloit  attirer  Boleflas,  le  premier  avoit  mis  tout 
en  ufage  pour  gagner  des  nobles  Hongrois  qui  étoient  établis 
près  de  Galitch ,  &  il  réuflit.  Ces  Hongrois  fe  réunirent  pour 
demander  à  Bolcflas  le  rctabliffcmcnt  du  Prince  dépofé ,  &  lui 
offrirent  leurs  fecours. 

Section  XIII. 

Boleflas  naturellement  fincère ,  &  par-la  même  trop  crédule , 
ajouta  foi  a  ces  faufTcs  démonftrations  de  zèle  &c  de  fidélité  : 
peut-être  aufli  l'avantage  d'avoir  un  allié  reconnoiflant  dans  un 
ami  dévoué ,  le  détcrmina-t-il  à  remettre  Jaroflaf  en  pofleflion  de 
fon  apanage.  Comme  il  comptoit  fur  toutes  les  forces  qu'on  lui 
avoit  promifes ,  il  part  avec  une  armée  afTczfoiblc:  il  approchoit 
de  la  ville  de  Galitch,  lorfqu'il  trouva  les  habitans  qui  venoient 
au-devant  de  lui  avec  les  Hongrois  :  ils  fc  rangent  en  haies  fur 
fon  pafTagci  mais  à  peine  la  troupe  de  Bolcflas  eut-elle  défilé 
cnrr'eux,  qu'ils  fe  réunirent  fie  l'attaquèrent.  Ce  Prince  alors 

reconnoît 
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rccotinoît  le  piège  &  cherche  à  réparer  fort  imprudence  :  mais 
loin  de  s'abandonner  a  la  crainte  du  péril  qui  le  menace ,  il  par- 
tage fa  petite  troupe  en  deux  corps,  donne  le  commandement 
de  l'un  à  Vfébor ,  Voiévodc  de  Cracovie  ,  &  fc  met  a  la  tête  de 
l'autre.  Comme  il  donnoit  fes  ordres  ,  il  apperçoit  faropolk  à  la 
tête  d'une  armée  confidérable ,  qui  le  prenoit  en  flanc.  Quoiqu'il 
regarde  fon  trépas  comme  certain,  il  veut  le  venger  lui-même; 
il  fc  jette  fur  les  Ru(Tcs  avec  l'impétuofité  que  donne  la  fureur  -, 
&  le  bras  du  Héros  cft  terrible  comme  celui  de  la  mort.  Les 
Polonois  fui  vent  fon  exemple,  &c  font  des  prodiges  de  valeur.  Les 
RufTcs  ,  infiniment  fupérieurs  en  nombre  ,  ne  peuvent  foutenir 
les  efforts  du  défefpoir  armé;  ils  fe  laiflent  entamer ,  Se  leur  perte 
étoit  certaine ,  fi  le  Voiévode  de  Cracovie  n'eût  pris  lâchement 
la  fuite  ;  il  eft  imité  par  ceux  qui  l'environnent  ;  &  ce  défordre 
gagnant  de  proche  en  proche,  l'aile  gauche  de  Bolcflas  difparoît; 
mais  fon  courage  lui  refte ,  &c  il  renverfe  tout  ce  qui  s'oppofe 
à  lui. 

La  fuite  de  Vfébor  &:  des  troupes  qu'il  commandoit ,  ranime 
le  courage  des  Rufles  :  Bolcflas ,  invclli  de  toutes  parts,  cft  obligé 
de  faire  face  de  tous  côtés  ;  il  eft  couvert  de  blcflures ,  &  fon 
cheval  cft  tué  fous  lui  :  un  cavalier  defeend  du  fien ,  l'oblige  d'y 
monter ,  &:  l'exhorte  à  ne  pas  facrificr  des  jours  fi  néceflaircs  à 
fa  patrie.  Bolcflas  s'ouvre  un  paffage  au  milieu  des  ennemis ,  & 
arrive  en  Pologne 

Section  XIV. 

Boleflas,  vaincu  pour  la  première  fois,  fc  reprochoit  de  n'avoir 
pas  préféré  une  mort  honorable  à  la  fuite  :  il  n'eut  pas  le  terni 
de  prendre  fa  revanche;  le  chagrin  de  fa  défaite  lui  deflecha  le 
cœur.  On  dit  qu'a  fon  arrivée  a  Cracovie,  il  envoya  au  Voiévodc 
qui  l'avoit  fi  lâchement  abandonné ,  une  peau  de  lièvre ,  une 
Tomel.  Kkk 
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quenouille  &  un  fufcau  ;  Se  que  Vfébor  fut  fi  fcnûblc  à  cet  affront , 
qu'il  fc  tua  lui-même. 

Section  XV. 

Bolcflas  mourut  peu  de  tems  après  fa  défaite,  âgé  feulement  de 
53  ans.  Ce  Prince  fut  univcrfcllement  regretté  :  il  s  ctoit  toujours 
montre  .humain ,  affable,  guerrier  intrépide  Se  Général  prudent. 
Quarante- fept  batailles  qu'il  gagna  pendant  le  cours  de  fon  règne, 
lui  acquirent  une  réputation  immortelle  &  le  rcfpcft  des  Nations 
voifincs.  Il  refpc&a  lesioix  Se  les  fit  refpcér,cr  :  fon  Trône  fut  conf 
tamment  l'afyle  facré  de  l'innocence  Se  de  l'infortune  j  toujours 
modcûc  au  milieu  de  fes  triomphes ,  il  ne  lui  manqua  qu'une 
plus  grande  coruioiffancc  des  hommes ,  Se  plus  de  fermeté  à  fou» 
tenir  le  revers  qui  abrégea  fes  jours. 

La  piété  filiale  cft  un  des  traits  caractériftiques  de  Bolcflas: 
il  aimoit  fon  père  avec  tendreffe  j  il  le  regretta ,  Se  porta  fon 
deuil  pendanr  cinq  ans  :  pour  s'en  rappellcr  continuellement  la 
mémoire,  il  avoit  jour  Se  nuit  pendu  à  fon  cou  une  médaille  où 
ce  Prince  étoit  repréfenté. 

Section  XVI. 

Depuis  la  viétoire  de  Jaropolk  jufqu'a  fa  mort ,  fon  règne  ne 
Fournit  aucun  événement  digne  d'être  configné  dans  l'Hiftoirc. 
La  fraude  dont  ce  Prince  fit  ufage  contre  le  brave ,  le  généreux 
Boleflas,  eft  un  manifefte  qui  public  fon  impuiffanec  Se  fa  baffeffe , 
puifqu'il  préféra  les  fruits  de  la  victoire ,  h  la  gloire  de  la  remporter 
avec  honneur.  Si  la  gloire  confiftoit  a  opprimer  le  plus  foiblc,  le 
plus  fort  pourroit  faire  le  métier  d'affalïïn  avec  décence. 

La  Ruffic  continue  d'être  en  proie  à  l'ambition  de  fes  Princes, 
qui  fc  livrent  a  des  défordres  fcandalcux  :  des  Polovitfi  font  ap: 
pelles  comme  auxiliaires ,  Se  les  villes  font  réduites  en  cendres. 
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On  forme  des  traités  de  paix  particuliers,  auxquels  on  porte 
atteinte  immédiatement  après  leur  conclufion.  Un  Métropolite 
jette  un  interdit  fur  la  ville  de  Novogorod ,  l'oblige  a  payer  des 
impôts ,  &c  fes  marchands  font  forcés  à  prendre  les  armes.  Les 
citoyens  mécontens  arrêtent  leur  Prince ,  &  le  remettent  entre 
les  mains  de  Jaropolk  :  celui-ci  force  le  fils  d'Oieg  à  demander 
humblement  la  paix  ;  &  il  meurt  peu  de  tems  après  l'avoir 
conclue.  On  lit  fur  fa  Médaille  qu'il  régna  en  1131,  dévafta  la 
Pologne ,  vainquit  Bolcflas  près  de  Gatitch ,  &  régna  huit  ans. 
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REGNE 

DE  VIATCHESLAF  VOLODIMIROVITZ. 

Section  première. 

1138. 

Viatcheslaf,  frère  de  Jaropolk,  réunit  les  vecux  de  la 
Nation,  &:  on  le  place  fur  le  Trône  de  Kiof.  Ce  Prince  étoit 
modéré ,  humain  &  paifiblc  j  mais  ces  qualités  précieufes  n'étoient 
pas  celles  qui  pouvoient  le  foutenir  fur  un  Trône  chancelant. 
Douze  jours  après  fon  inftallation ,  Vfévolod ,  fils  d'Olcg ,  fe 
préfente  devant  Kiof,  &:  fomme  Viatchcflaf  de  lui  céder  la 
fouveraincté  :  celui-ci,  qui  craint  l'crrufion  du  fang,  &:  qui  ne 
veut  pas  être  caufe  des  malheurs  publics,  cède  fans  réfiftanec, 
demande  à  l'ufurpateur  la  fouveraineté  de  Vychégorod ,  Ôc  f<r 
retire  à  Tourof ,  fon  premier  apanage. 

Section  IL 

Il  eft  des  ames  fur  lefquellcs  les  revers  Se  les  chagrins  gliffent 
comme  l'eau  fur  une  toile  huilée  :  fi  elles  fentent  le  prix  de  la 
perte  qu'elles  ont  faite,  ce  fentiment  eft  palTagerj  un  mal  fans 
iemèdc  eft  pour  elles  un  motif  d'oubli  plus  prompt.  Telle  étoit 
l'amc  de  Viatchcflaf.  Ce  Prince  ne  vécut  pas  long-tcms  en  paix 
dans  fa  retraite  :  Vfévolod ,  dont  le  but  étoit  d'aflervir  les  Princes 
inférieurs ,  lui  fait  propofer  la  ccrïïon  de  Tourof.  Viatchcflaf  la 
lui  abandonne,  &c  fe  retire  à  Péréiaflave  qu'avoit  pofledé  fon  frère 
cadet,  mort  Tannée  précédente. 
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Section  III. 

- 

C'eft  une  imprudence  dans  un  Prince  de  fonder  fa  fureté  fuf 
fes  vertus  lorfqu'il  cft  entouré  de  Princes  ambitieux  :  les  vertus 
particulières  ne  mettent  point  en  fureté  les  perfonnes  publiques  j 
1*  force  feule  écarte  le  péril  qui  les  menace.  Viatchcflaf,  qui 
n'étoit  gardé  que  par  fa  probité ,  devoit  être  victime  de  la  fcélé- 
ratcfTc.  Le  crime  heureux  de  Vfévolod  enhardit  le  crime  timide 
d'un  autre  fils  d'Oleg,  nommé  Igor.  A  peine  Viatchcflaf  cft -il 
arrivé  dans  fon  nouvel  établiflement ,  qu'Igor  veut  s'emparer  dè 
la  Principauté  de  Péréiaflavc  :  il  débute  pat  ravager  les  campagnes, 
brûler  les  bourgs  &:  les  villages ,  &  vient  mettre  le  fiége  devant  la 
ville.  Deux  mois  s'écoulent  fans  qu'Igor  puifTc  l'emporter.  Deux 
frères  de  Viatchcflaf  viennent  a  fon  fecours  :  l'un  marche  contre 
Igor,  tandis  que  l'autre  attaque  les  polTcflions  de  ce  Prince,  &: 
les  ravage.  Ce  plan  d'attaque  étoit  bien  conçu  j  il  produifit  la 
diverfion  qu'on  avoit  prévue.  Igor  fut  forcé  de  lever  le  fiége  pour 
fauver  fes  Etats  de  la  deftruction.  Viatchcflaf,  redoutant  de  nou- 
velles attaques  de  la  part  d'Igor,  propofa  au  Prince  de  Kiof  de 
lni  céder  Péréiaflave ,  &:  de  retourner  à  Tourof.  Vfévolod  accepta 
cet  arrangement. 

Section  IV- 

Viatchcflaf  reparut  deux  fois  fur  le  Trône  de  Kiof  :  la  première 
fois  en  1146,  fous  le  règne  d'Ifiaflaf  II,  &  la  féconde  fous  celui 
de  Roftiflaf ,  en  1 1  J4;  mais  dans  les  deux  époques,  fes  revers  furent 
aulli  prompts  que  fes  fuccès.  Il  mourut  en  ny4>  &  la  veille  de  fa 
mort  il  çtoit  en  parfaite  fante. 
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REGNE 

DE   VSÉVOLOD  II,  OLGOVITZ, 

Section  première 

H38. 

L'usurpateur  du  Trône  de  Viatchcflaf,  Vfévolod ,  fils  d'Olcg, 
étoit  trop  ambitieux  pour  être  fatisfait  du  premier  Trône  de 
Ruflic  :  il  forme  le  projet  de  dépouiller  tous  les  Princes  de  la 

- 

branche  de  Volodimir,  &£  de  réunir  leurs  Principautés  fous  fa 
puiiïancc. 

Son  début  ne  fut  pas  fuivi  du  fuccès  qu'il  s'étoit  promis  :  fes 
troupes  furent  battues ,  Se  fes  négociations  éprouvèrent  le  fort  de 
fes  armes.  Les  Princes  fe  défîoicnt,  avec  railbn,  de  fa  politique 
infidieufe;  il  étoir  connu  comme  poifédant  l'art  de  drefler  fu- 
pericurement  des  embûches  :  aufli  fut -il  forcé  de  demander  la 
paix  à  André,  fils  de  Volodimir,  à  qui  il  avoit  voulu  enlever  fon 
apanage. 

Section  II. 

- 

Les  défordres  continuent  à  Novogorod  :  les  habîtans  de  cette 
Capitale  chaflent  leur  Prince  Svïatoflaf,  &  choififlent  Roftiflaf  , 
fils  de  George ,  pour  les  gouverner.  Ils  dépofent  ce  Prince  >  & 
demandent  à  Vfévolod  fon  frère  Sviatoflaf  >  qu'ils  venoierrt  de 
chafTcr  avec  mépris.  A  peine  a-t-il  repris  pofleflîcm  de  cette  Prin- 
cipauté ,  que  raffeftion  des  Novogorodicns  fc  change  en  haine  : 
ils  s'adrefTcnt  à  Vfévolod  ,  lui  demandent  fon  fils ,  &:  fc  rétrac- 
tent. Le  jeune  Prince  étoit  en  route  lorfqu'ils  envoièrent  d'autres 
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Députes  à  Vfévolod ,  pour  lui  dire  qu'ils  ne  vouloicnt  être  gou- 
vernés ni  par  fon  fils ,  ni  par  fon  frère ,  ni  par  aucun  Prince  de 
fa  race;  mais  par  un  descendant  de  Volodimir.  Vfévolod  s'irrite, 
fait  arrêter  tous  les  Députés,  s'affiirc  de  la  perfonne  de  Sviatopolk, 
fon  beau-frère,  &  fils  de  Meftiflaf  Volodimirovitz  :  il  cfpéroit  que 
ces  deux  a&ès  de  violence  réduiroient  les  habitans  de  Novogorod 
à  recevoir  de  fa  main  le  Prince  qu'il  jugeroit  à  propos  de  leur 
donner.  Vfévolod  connoifToit  mal  les  hommes  :  il  croyoit  pouvoir 
les  plier  de  force  à  fa  volonté,  tandis  que  lui-même  auroit  dû 
confultcr  leur  naturel ,  &  fc  prêter  politiquement  aux  circonftanccs. 
On  ne  fubjugue  point  en  un  moment  des  caractères  rebours  & 
féroces  :  cette  victoire  même,  fi  elle  ctoit  pofllble,  feroit  bien-tôt 
rachetée  par  les  mêmes  excès.  Luttez  contre  un  jeune  taureau 
indompté  ;  efforcez- vous  de  le  faire  paffer  fous  le  joug,  il  ne 
recevra  les  entraves  importunes  a  fa  fierté ,  que  pour  les  ronvpre 
avec  plus  de  fureur  :  mais  fâchez  ménager  fa  fougue  ;  tempérez 
par  degré  fon  impetuofité ,  il  ne  perdra  de  fon  naturel  que  l'em- 
portement y  il  en  confervera  le  feu  &:  la  vigueur.  Voilà  marche 
que  préfentent  les  caractères  des  hommes  a  ceux  qui  les  obfcrvent 
avec  fruit. 

Section  III. 

Les  moyens  violens  dont  Vfévolod  fit  ufage ,  ne  fervirent  qu'à 
augmenter  l'aigreur  des  habitans  dé  Novogorod  :  pluficurs  partis 
fe  formèrent  pour  ou  contre  la  race  de  Volodimir  &  celle  de 
Sviatoflaf.  Les  vues  mêmes  qui  étoient  d'accord  fur  l'un  de  ces 
deux  points,  ne  portoient  pas  unanimement  fur  le  même  choix 
individuel.  Dans  cet  état  des  chofes ,  la  famine  vint  mettre  le 
comble  aux  malheurs  des  factions  :  Novogorod  manqua  de 
iubfiftanccs  ;  &  Vfévolod,  au  lieu  de  fecourir  les  habitans,  fit 
intercepter  tous  les  tranfports  :  il  cfpéroit  fans  doute  obtenir  par 
des  précautions  cruelles,  ce  qu'il  ne  vouloir  pas  devoir  à  la  recon- 
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noiflancc  de  fes  bienfaits.  Un  Prince  ne  peut  pas  calculer  plu» 
mal  pour  fes  véritables  intérêts. 

Section  IV. 

Les  habitans  de  Novogorod,  défcfpérant  d'obtenir  Sviatopolk 
retenu  dans  la  captivité  à  Kiof ,  firent  propofer  à  George,  fils  de 
Volodimir,  de  venir  les  gouverner,  ou  du  moins  de  leur  envoyer 
fon  fils  Roftiflaf.  George  accepta  l'offre  pour  fon  fils.  A  fon  arri- 
vée, il  cft  conduit  au  Palais  Epifcopal,  où  il  prête  ferment  de 
conferver  la  liberté  &:  les  privilèges  des  citoyens  de  Novogorod  ; 
&  après  cet  acte  folcmncl ,  on  le  reconnoît  pour  Souverain.  Des 
que  Vfévolod  fut  inftruit  de  ce  nouveau  choix ,  il  rendit  plus  dure 
encore  la  captivité  des  prifonniers  ;  &  fcs  rigueurs  ne  fervirent  qu'à 
augmenter  la  haine  de  ces  cfpèccs  de  Républicains  contre  les  def- 
cendans  d'Olcg. 

Section  V. 

♦ 

Vfcvolod  apprit  que  les  habitans  de  Novogorod  fe  difpofoient 
a  choil:r  encore  un  autre  Prince  ;  ne  pouvant  les  forcer  à  le 
prendre  dans  fa  famille ,  il  réfolut  de  profiter  de  la  circonftancc, 
&  d'en  tirer  parti  en  affectant  des  fentimens  plus  modérés.  Il 
mit  Sviatopolk  en  liberté ,  ôc  leur  fit  favoir  que  fe  rendant  à 
leurs  vœux ,  il  leur  envoyoit  le  Prince  qu'ils  avoient  defiré  avec 
tant  d'ardeur.  La  conduite  des  Princes  RuflTcs  te  des  habitans 
de  Novogorod ,  font  naître  deux  réflexions  j  la  première  qui  fc 
pré  fente  naturellement ,  c'eft  que  les  Novogorod  iens  voyant  les 
Princes  toujours  divifés  entr'eux ,  &c  toujours  ufurpateurs  fans 
remords ,  croyoient  pouvoir  violer  la  foi  jurée  à  un  Gouverne- 
ment qui  ctoit  infidèle  à  lui-même  &  aux  autres  ;  la  féconde 
réflexion  cft  généralement  vraie  pour  tous  les  peuples  qui  font 
encore  barbares  h  plus  d'un  égard ,  &  la  voici. 

Les  relations  des  voyageurs  prouvent  que  les  Nations  encore 

dans 
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dans  l'enfance ,  ont  les  goûts  ,  les  inclinations ,  les  fantaifks ,  les 
caprices  Se  l'inconftancc  des  enfans  qui  oublient  le  palîe ,  ne 
s'occupent  jamais  de  l'avenir ,  Se  chez  qui  le  phyfiquc  actuel 
Se  les  jouifïanccs  du  moment  abforbent  toute  autre  fenfation.  Les 
uns  Se  les  autres  ne  font ,  pour  ainfi  dire,  hommes  que  par  l'exté- 
rieur ;  le  moral  y  cft  fans  énergie  ;  ils  jugent  de  tout  par  les 
furfaces.  Rien  n'eft  plus  volontaire  que  l'enfant  Se  l'homme  près 
de  la  nature  ;  ils  font  ennemis  de  l'ordre  ,  rongent  le  frein  qu'on 
veut  leur  impofer ,  Se  le  premier  emploi  de  leurs  forces  phyfiques  , 
cft  de  fubjuguer  ceux  qu'ils  croient  plus  foibles  qu'eux.  Ils  font 
également  téméraires  Se  poltrons  ,  fupplians  Se  fournis  ,  vains  &: 
orgueilleux  :  ils  font  téméraires  quand  ils  font  éloignés  de  leurs 
iurveillans ;  poltronsdès  qu'ils  voient  la  verge;  fupplians&  rampans 
pour  obtenir  ;  vains  Se  orgueilleux  dès  qu'ils  ont  obtenu.  Les 
uns  &:  les  autres  font  avides  de  tout  ce  qui  en:  coloré ,  de  tout 
ce  qui  brille  ;  ils  fc  parent  de  tous  les  chiffons ,  Se  s'amufent 
de  tous  les  hochets  de  la  folie.  Ils  aiment  le  bruit ,  le  tapage , 
la  deftruclion  ;  ils  rient  &:  pleurent  prefqu'cn  même-teins  ;  ils 
boudent  Se  s'appaifent  ;  ils  le  brouillent  Se  fc  raccommodent  ; 
ils  fc  battent  Se  finiflent  par  s'cmbrafTcr  :  leur  imagination  cft 
toujours  exaltée  ;  ils  exagèrent  tout;  mentent  fouvent ,  trom- 
pent quand  ils  le  peuvent;  ils  font  très-curieux,  touchent  a 
tout,  veulent  tout  favoir,  tout  avoir;  ils  aiment  beaucoup  le 
changement ,  il  leur  faut  ;à  chaque  inftant  des  objets  nouveaux , 
&:  ils  rejettent  avec  dédain  ceux  qu'ils  avoient  dciïrés  avec  !c 
plus  d'ardeur.  Les  châtimens  fréquens  les  endurcirent  également, 
Se  ne  les  corrigent  jamais  ;  ils  ont  un  penchant  marqué  à  imiter 
le  mal  de  préférence  au  bien  ,  &:  la  témérité  de  tout  ofer  ;  Se  • 
finalement ,  il  en  cft  de  ces  peuples  comme  des  enftns  :  la  moindre 
liberté  que  leurs  Gouverneurs  leur  accordent,  enlève  le  centuple 
de  l'autorité  qu'ils  avoient  fur  eux.  Nous  paflbns  fur  une  mul- 
Tomc  I.  Lli 
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titndc  d'autres  rapports  qui  ne  feroient  que  des  preuves  de  plus 

de  la  juftefle  cette  comparaifon.  Revenons  au  règne  de  Vfévolod. 

Section  VI. 

En  voulant  augmenter  fa  puiflanec  aux  dépens  des  Princes 
apanages ,  Vfévolod  cherchait  à  la  fortifier  par  des  alliances 
étrangères.  Vladiflas  1 1  ,  Roi  de  Pologne ,  étoit  dévoré  de  la 
même  ambition  que  le  Prince  de  Kiof  :  mais  trop  foible  pour 
dépouiller  fes  frères  des  apanages  que  Boleflas  III  leur  avoir, 
allignés ,  il  demanda  du  fecours  à  Vfévolod.  Celui-ci ,  dans  l'efpé- 
ranec  dé  profiter  un  jour  des  forces  de  la  Pologne  ,  ne  balança 
pas  a  le  féconder  dans  fon  entreprife  &:  lui  promit  fon  affiftanec. 

Boleflas  III  laifla  quatre  fils  déjà  grands,  &  le  cinquième  au 
berceau ,  nommé  Cafimir.  Avant  fa  mort ,  Boleflas  partagea  fes 
Etats  en  quatre  parts  :  il  donna  a  Vladiflas  les  Provinces  de 
Cracovic  ,  de  Lcncici ,  la  Silélîc  &:  la  Poméranie  :  à  Boleflas , 
la  Mazovic ,  la  Cujavic ,  les  terres  de  Dobrzin  &:  de  Culm  : 
à  Miécillas,  les  Diftricts  do  Gnefnc,  de  Galifch  avec  la  Pof- 
nanie  :  à  Henri ,  les  Provinces  de  Scndomir  &:  de  Dublin  ;  &c 
lorfqu'on  lui  demanda  quel  feroit  donc  le  partage  de  Cafimir  : 
«Ne  voyez-vous  pas,  répondit-il ,  qu'il  y  a  quatre  roues  à  un 
»5  charriot ,  mais  qu'elles  ne  fervent  qu'à  en  foutenir  le  corps  , 
»i  qui  en  cft  la  partie  la  plus  néccfTairc  ï  Ainfi ,  continua-t-il , 
»  les  quatre  enfans  qui  vont  partager  mes  Etats ,  doivent  être 
»>  l'appui  de  celui  qu'il  vous  paraît  que  j'abandonne  ;  malgré  eux 
n  ils  contribueront  à  l'élever  &:  à  le  rendre  le  fcul  d'entr'eux  utile 
»  a  la  Patrie  «. 

Par  une  claufe  des  dernières  difpofitions  de  Boleflas ,  l'aîné 
de  fes  fils  devoit  avoir  une  fupériorité  fur  fes  frères.  Mais  ce 
que  Boleflas  mourant  avoit  imagine  pour  empêcher  les  dilTcntions 
dans  fa  famille ,  fut  precifément  ce  qui  y  fit  naître  la  jalouiîc. 
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Voila  le  grand  fujet  de  la  querelle  :  nous  allons  en  rapporter 
les  fuites. 

Section  VII. 

Vladiflas  avoit  epoufé  Chriftinc ,  fille  de  l'Empereur  Henri  IV , 
Se  cette  femme  ambitieufe  engagea  fon  époux  à  dépouiller  fes 
frères  de  leurs  apanages.  Vladiflas  débuta  par  exiger  d'eux  des 
contributions,  qu'ils  lui  payèrent  pour  ne  pas  rompre  la  bonne 
intelligence  qui  devoit  régner  entr'eux.  La  foumiflion  des  Princes 
n'étoit  pas  conforme  aux  vues  de  Chriftinc;  clic  avoit  cfpérc 
une  réfiftanec  qui  auroit  fervi  de  prétexte  à  l'aggrcflion  ;  elle 
eut  recours  h  la  rufe  :  elle  confeilla  a  Vladiflas  de  convoquer 
une  aflembléc  des  Grands  ,  &:  de  leur  repréfenter  que  l'unité 
de  pouvoir  étoit  le  fcul  moyen  de  donner  de  la  force  aux  rcflbrts 
du  Gouvernement ,  force  que  le  partage  de  la  PuifTancc  détrui- 
foit  toujours.  L'aiTembléc  ne  fc  rendit  pas  d'abord  aux  repré- 
fentations  de  Vladiflas;  mais  les  promeflfes  faites  aux  ambitieux  , 
les  préfens  donnes  a  ceux  qui  étoient  avides,  &  les  menaces 
qui  intimident  les  ames  foiblcs  ,  rapprochèrent  les  cfprits.  Il  fut 
décidé  unanimement  qu'il  falloit  détruire  la  PuiflTancc  des  frères 
du  Souverain. 

Section  VIII. 

Pendant  que  Vladiflas  fc  frayoit  la  route  au  Trône  par  la 
corruption ,  il  avoit  eu  recours  à  la  force  pour  y  monter.  Vfévolod 
s'éroit  mis  en  marche  ,  &c  fes  troupes  étoient  répandues  dans 
les  Principautés  dont  Vladiflas  vouloit  fc  rendre  Maître.  Ses 
frères  qui  ne  s'attendoient  a  rien  moins  qu'à  cette  invaflon  , 
n'etoient  pas  en  état  de  réfifter  aux  Ruflcs  ;  en  vain  firent- ils 
de  juftes  repréfentations  à  leur  frère  :  celui-ci  fut  fourd  a  leurs 
prières,  &c  ne  regarda  leurs  repréfentations  que  comme  une 
infultc  perfonncllc  ,  &  un  afte  de  rébellion.  Vladiflas ,  devenu 
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fcul  Souverain  de  la  Pologne  cft  fatisfait  :  mais  l'ambition  de 
Chriflinc  veut  joindre  la  cruauté  à  l'ufurpation  >  elle  oblige  ion 
époux  a  éloigner  fes  frères  du  Royaume.  Ils  cèdent  à  la  force  f 
Se  chartes  de  leurs  Provinces  7  ils  fc  retirent  à  Pofnana ,  ville 
de  la  dépendance  des  Etats  de  Henri.  Vladiflas  les  fuit  de  près, 
&  les  afîïégc  dans  leur  afylc.  L'ivrcflc  des  fuccès  cft  fouvent  la 
pins  dangcrcufcdcs  ivrefles  :  les  Princes  aflïégésépioicnt  le  moment 
favorable  pour  tomber  fur  leurs  ennemis.  Un  jour  que  les  uns 
étoient  plongés  dans  l'ivrcflc  &:  Je  fommeil ,  pendant  que  les 
autres  étoient  difpcrfés  pour  le  pillage  ,  les  afliégés  fortent  de 
la  ville  avec  des  flambeaux  allumés  ,  mettent  le  feu  au  camp  , 
maflacrent  ceux  qui  oient  faire  rcfùtancc,  &c  pourluivent  au  loin 
les  fuyards. 

Vladiflas  &:  les  Princes  Runes  curent  bien  de  la  peine  à  fc 
fauver  avec  un  petit  nombre  de  foldats,  &:  l'iifurpatcur  au  lieu 
de  fc  retirer  à  Cracovic,  place  forte  ,  d'où  il  auroit  pu  rétablir 
fes  affaires,  fc  fauve  en  Allemagne,  Se  abandonne  fon  impérieufe 
époufe  a  la  vengeance  de  fes  frères  outragés  &:  tout-puiflans  ; 
mais  ces  Princes  généreux ,  ne  l'cftimant  pas  aflez  pour  la  craindre,, 
lui  laifsèrcnr  la  vie  &  la  renvoyèrent  a  fon  lâche  époux. 

Les  Polonois,  indignés  de  la  conduite  injufte  de  leur  Roi  ÔC 
fatigués  de  fon  Gouvernement  tyrannique',  reconnurent,  fans 
contradiction  ,  Bolcflas  I V  ,  dit  le  Crcpu  ,  pour  leur  Roi.  Il  étoit 
l'aîné  des  Princes  que  Vladiflas  avoit  dépouillés. 

Les  règnes  de  Vfévolod  &  de  Vladiflas  prouvent  comment 
la  bafllfle  &c  la  rufe  font  la  reflburec  du  crime ,  comment  le 
crime  heureux  enhardit  le  crime  timide,  &c  comment  enfin  le 
précipice  cft  toujours  voifin  du  lieu  élevé  où  la  perfidie  place 
l'ambitieux. 

Vfévolod  mourut  en  1 146 ,  deux  ans  après  fa  défaite  en  Pologne. 
On  ne  fait  pas  quelle  fut  l'époufe  de  ce  Prince.  Il  lauTa  ua 
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fils  nommé  Sviatoflaf.  Le  règne  de  Vfévolod  ne  fut  que  de 
huit  ans ,  &  fes  Sujets  le  trouvèrent  encore  trop  long.  La  joie 
qui  accompagna  fa  pompe  funèbre  prouve  plus  que  l'Hiftoricn 
ne  peut  dire.  Le  véritable  Prince  oppofe  la  jufticc  a  fes  volontés  , 
règle  tous  fes  defirs  fur  fes  devoirs,  &:  modère  l'autorité  fuprême 
par  l'amour  qu'il  a  pour  fes  Sujets.  C'cft  par-là  qu'il  règne  infailli- 
blement fur  les  cœurs ,  qu'il  acquiert  une  autorité  que  la  confiance; 
anime ,  que  l'amour  étend ,  &  que  la  reeonnoitTance  éternife 
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D'IGOR  II,  OLGOVITZ. 


Y  sévolod  avoit  promis  à  Ifiaflaf  II,  fils  de  Mcftiflaf,  le 
Tronc  de  Kiof  après  lui ,  Se  défigna  pour  fucccficur  fon  frère  Igor, 
Prince  dur  Se  rempli  d'orgueil  :  ce  choix  étoit  digne  d'un  tyran. 
Igor  commença  fon  règne  par  mécontenter  fes  Sujets  :  il  leur 
avoit  fait  la  promené  de  fupprimer  les  impôts  que  Vfévolod  avoit 
exiges  d'eux ,  Se  leur  manqua  de  parole.  A  l'infidélité  de  fes  pro- 
menés, il  joignit  l'oubli  de  fes  devoirs  :  pour  fc  livrer  a  toutes 
fes  panions ,  il  abandonna  les  rencs  du  Gouvernement  a  fes  favoris, 
&:  ne  réferva  du  pouvoir  fuprême  que  les  jouiifanccs  qu'il  procure. 
Cet  abandon  renforça  la  haine  qu'on  avoit  conçue  contre  lui. 
Ses  favoris ,  devenus  tout  -  puiflans  &  arbitres  des  peuples ,  ne  fc 
fignalèrent  que  comme  les  brigands,  par  des  a&cs  de  violence  Se 
dïnjuftïcc.  Y  a-t-il  une  différence  entre  faire  le  mal  ou  le  laifler 
faire ,  quand  on  peut  Se  quand  on  doit  l'empêcher  >  Si  les  favoris 
font  les  premiers  Se  les  plus  dangereux  ennemis  du  Prince ,  fon 
plus  grand  défaut  cft  de  ne  pas  connoître  à  fond  les  hommes 
auxquels  il  livre  toute  fa  confiance.  Dans  cette  extrémité ,  les 
habitans  de  Kiof  implorèrent  Ifiaflaf,  Se  lui  offrirent  le  Trône  , 
s'il  vouloit  les  délivrer  du  joug  tyrannique  d'Igor. 


Section  première. 
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Section  II. 

Ifiaflaf,  qui  avoit  des  droits  au  Trône ,  profite  de  l'occafion 
pour  le  recouvrer;  Se  après  les  préparatifs  nécclTaircs,  il  fc  rend 
aux  vœux  des  habitans  de  Kiof.  Igor  inftruit  de  fa  marche,  réunit 
fes  troupes  à  celles  d'un  de  les  frères,  Se  fut  a  la  rencontre 
de  fon  rival.  Cette  faillie  de  bravoure  fut  fans  effet  :  les  habi- 
tans de  Kiof  lui  déclarèrent  qu'ils  ne  vouloient  pas  combattre  : 
ce  refus  politif  alarma  les  troupes  auxiliaires  ;  le  trouble  Se  la 
révolte  fuccédèrent  à  la  défiance  :  les  Chefs  fe  trouvèrent  fans 
autorité  ;  &:  leurs  troupes  alioient  tourner  leurs  armes  les  unes 
contre  les  autres ,  lorfqu'Igor  prit  la  fuite  ,  Se  fut  fc  cacher 
dans  un  marais,  où  il  refta  ,  dit -on  ,  pendant  quatre  jours. 
Trouvé  enfuitc  ,  Se  conduit  devant  Ifiaflaf ,  celui-ci  le  fit 
charger  de  chaînes ,  &:  enfermer  dans  un  cachot.  La  cruauté  d'un 
tyran  efl:  ordinairement  fuivic  de  la  lâcheté  :  prodigue  du  fang 
d'autrui ,  il  cft  avare  du  fien. 

Section  III. 

L'année  fuivante ,  Igor  fait  demander  à  Ifiaflaf  la  pcrmiflîon 
de  fe  faire  Moine;  il  l'obtint,  fortit  de  fa  prifon,  Se  fut  transféré 
dans  un  Monaftère  de  Kiof.  Laiflbns-lc  Ta ,  il  y  cil  mieux  que  fur 
le  Trône.  Les  murs  fortifiés  de  ce  Monaftère  ne  ralTurent  point 
encore  le  Prince  de  Kiof  :  il  fait  qu'Igor  a  un  frère  qui  ne  man- 
quera pas  de  foutenir  fes  droits  Se  de  recourir  à  la  vengeance. 
Ce  Prince  étoit  Sviatoflaf,  qui  avoit  pour  apanage  Novogorod- 
Sverski.  Ifiaflaf  raffemblc  toutes  fes  forces ,  fc  met  a  la  tétc  de 
fes  troupes ,  Se  va  porter  le  ravage  dans  cette  Principauté.  Mais 
quelque  brave  que  fût  Sviatoflaf,  il  fut  forcé  de  demander  la 
paix  :  on  la  lui  promit,  a  condition  qu'il  jurcroit  d'abandonner 
•  les  intérêts  de  fon  frère ,  Se  de  n'entreprendre  jamais  de  le  déli- 
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vrcr,  ni  de  le  rétablir.  Sviatoltaf,  loin  d'accepter  cette  proportion, 
jura  qu'il  perdroit  plutôt  la  vie  que  d'acheter  la  paix  par  l'opprobre. 
Son  palais  fut  réduit  en  cendres,  fes  campagnes  furent  dévaftées; 
Se  après  avoir  défendu  chacune  de  fes  villes,  ce  Prince  fut  force 
de  le  lauver  dans  les  forêts  ,  &:  de  chercher  un  afylc  chez  les 
Viatichi ,  peuples  barbares  fans  doute  ;  mais  1  etoient-ils  plus  que 
ceux  dont  nous  écrivons  lhiftoire  > 

Section  IV. 

Apres  avoir  porté  le  titre  de  grand-Prince  pendant  fîx  femaines 
&  le  froc  pendant  un  an ,  Igor  eft  maflacré  dans  le  Monaftcrc 
même  qui  lui  fervoit  de  prifon ,  malgré  tous  les  efforts  des  Princes 
pour  l'arracher  a  la  fureur  du  peuple.  Le  trait  fuivant  le  peint 
d'après  nature. 

Sa  haine  contre  Igor  ne  finit  point  avec  lui  :  il  traîne  fon  ca- 
davre nu  dans  les  rues,  Se  après  lui  avoir  fait  mille  outrages, 
il  lexpofe  dans  un  marché.  Un  Prince  nommé  Volodimir  enlève 
le  corps  d'Igor  &c  le  fait  inhumer  le  lendemain.  Qui  croiioit  que 
ce  même  peuple  aiîiftc  à  fes  funérailles  ,  verfe  des  larmes ,  & 
pouffe  des  cris  à  fon  enterrement?  Un  orage  affreux  qui  furvint 
pendant  la  cérémonie  ,  lui  fit  regarder  la  foudre  comme  une 
preuve  de  la  colère  du  Ciel.  Ce  paflage  immédiat  de  la  haine 
implacable  a  la  pitié  ,  de  la  fureur  au  repentir ,  prouve  la  dif. 
pofition  naturelle  de  ce  peuple  a  parcourir  les  extrêmes  :  fon 
inconftanec  fut  toujours  fui  vie  de  l'inconféqucncc.  C'cft  ainlî  que 
Galba  économe  fit  regretter  Néron  prodigue. 

Section  V. 

Dans  cet  état  des  chofes ,  le  brave  frère  de  l'indigne  Igor , 
reprit  quclq".cs.uncs  des  villes  qu'il  avoit  perdues.  George ,  fils 
de  Volodimir  II,  fe  déclare  fon  allié,  ôc  fon  exemple  entraîne 

les 


Digitized  by  Google 


Dipitized  by  Google 


Uigitized  by  Google 


HISTOIRE   DE    RUSSIE.  457 

les  Princes  de  Tchernigof  dans  le  parti  de  Sviatoflaf.  Les  forces 
réunies  de  ces  Princes  ne  procurèrent  que  des  fuccès  médiocres , 
&  Ifiaflaf  conferva  toujours  l'avantage  fur  les  Princes  confédérés , 
qui  furent  obliges  de  lui  demander  la  paix.  Ce  Prince  fit  époufer 
fa  nièce  à  Sviatoflaf ,  dans  l'cfpérancc  de  lui  faire  oublier  le 
frère  qu'il  regrettoit. 

Section  VI. 

George ,  Prince  de  Souzdal ,  fut  le  fcul  éloigne  de  la  paix  : 
il  n'avoit  époufe  avec  chaleur  la  caufe  de  Sviatoflaf,  que  pour 
profiter  également  de  fa  profpérité  ou  de  fon  infortune ,  &  fe 
frayer  un  chemin  au  Trône.  Ce  Prince  avoit  toute  la  malignité 
que  l'orgueil  uni  à  la  parefle ,  donne  à  ceux  qui  ne  font  rien 
te  qui  veulent  paraître  beaucoup.  Quoique  chef  de  la  confé- 
dération ,  il  ne  donnoit  que  de  foiblcs  fecours  a  Ces  alliés  j  fa 
politique  infidieufe  cherchoit  à  affoiblir  Ifiaflaf  par  leur  moyen , 
mais  en  même-tems  elle  ne  vouloit  pas  qu'ils  acquittent  trop 
de  puiflanec  par  des  avantages  décififs  qui  auraient  terminé  la 
guerre.  Ici ,  l'ambition  ctoit  d'accord  avec  elle-même  :  entretenant 
la  divifion  entre  les  Princes,  c'etoit  fe  fervir  du  moyen  propre 
à  les  affoiblir  mutuellement.  Mais  lorfque  cette  paix  inattendue 
eut  trompé  fes  efpérances ,  l'homme  fe  montra  tel  qu'il  étoit  : 
il  fe  déclara  l'ennemi  d'Ifiaflaf. 

Section  VII. 

Le  Prince  de  Kiof  prend  la  réfolution  de  prévenir  fon  ennemi , 
&  tranfportc  dans  fes  Etats  le  théâtre  de  la  guerre.  Il  s'empare 
de  pluficurs  villes ,  &  fait  un  grand  nombre  de  prifonniers  j  mais 
la  rigueur  de  la  faifon  &c  la  fonte  des  neiges  l'obligèrent  d'inter- 
rompre le  cours  de  fes  fuccès  :  les  Princes  fes  alliés  &  leurs  troupes 
fe  féparcrent  en  11 48. 
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Section  VIII. 

Le  Prince  George ,  plus  irrite  qu'affaibli ,  profite  de  la  retraite 
forcée  de  Tes  ennemis  ,  pour  rallcmblcr  des  troupes  j  il  engage 
Sviatoflaf ,  frère  d'Igor,  Se  un  autre  Prince  de  ce  nom,  fils  de 
Vfévolod,  a  le  joindre,  demande  des  fecours  aux  Polovitfi,& 
marche  vers  Kiof.  Ifiaflaf  n'eft  pas  plutôt  informé  de  fa  marche, 
qu'il  va  a  fa  rencontre  :  dès  que  les  armées  furenr  en  prcfcncc, 
le  Prince  de  Kiof  attaqua  celui  de  Souzdal  près  de  Pcrciaflavc. 
La  defenfe  fut  aufli  vive  que  l'attaque  j  le  jour  approchoit  de 
fa  fin  ;  l'action  fut  fanglantc ,  ôc  les  troupes  d  lfiaflaf  furent  ou 
taillées  en  pièces  ,  ou  difpcrfées  :  ce  Prince  fut  contraint  de 
repafler  le  Borifthènc  à  la  hâte  ;  il  ne  rentra  dans  Kiof  que  pont 
conduire  fa  femme ,  fes  enfans  ,  &  fes  effets  les  plus  précieux  à, 
Volodimir  qu'il  avoit  donné  en  apanage  a  fon  frère. 

Section  IX. 
1149. 

Ifiaflaf  fugitif  étoit  beau- père  du  Roi  de  Hongrie,  &  beau- 
frère  du  Roi  de  Pologne;  il  implora  leurs  fecours,  &  les  obtint. 
Déjà  il  s'étoit  avancé  jufqu'à  Tchernigof ,  lorfquc  les  Hongrois 
&  les  Polonois ,  intimides  par  la  bonne  contenance  de  l'armée 
de  George  ,  fe  retirèrent.  Ifiaflaf  ne  pouvant  réfifter  fcul ,  fut 
contraint  de  les  fuivre.  On  le  pourfuit  ;  il  fe  retire  dans  la  ville 
de  Lontchesk ,  on  va  l'y  attaquer.  »  11  envoie  à  la  rencontre  des 
»  ennemis  un  corps  d'infanterie  ,  &  l'on  croit ,  dit-on ,  a  la  portée 
»  du  trait ,  lorfquc  André ,  fils  de  George ,  s'élance  fur  cette 
»>  troupe  accompagné  leulcmcnt  de  deux  hommes ,  dont  l'un 
«  périt  bientôt  à  fes  côtés  :  il  fait  un  fi  grand  carnage  ,  &:  répand 
»  tant  d'effroi ,  qu'il  ne  voit  plus  devant  lui  que  des  fuyards.  Mais 
m  ces  poltrons  fe  retournent ,  fe  jettent  avec  fureur  fur  le  Prince 
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»  feul  &  dcfarraé:  fon  cheval cft  blcflc.de  deux  flèches;  &c  comme 
m  lui-même  alloit  recevoir  le  coup  mortel ,  il  perce  de  fon  épée 
»j  l'ennemi  qui  le  menace ,  renverfe  tout  ce  qui  s'oppofe  à  fon 
»  paffage  ,  &  regagne  l'armée  qui  le  fuivoit  :  ce  rat-la ,  ajoutc-t-on. 
»  que  fon  cheval  s'arrêta  te  mourut  ;  la  recoimoiflàocc  que  fes 
»  fervieçs  avoient  méritée,  engagea  le  Prince  André  a  faire  enter- 
»rcr  cet  animal  fur  les  bords  de  la  Sdr«. 

Les  chroniques  de  Neftor  &c  de  Nikon  rapportent  ces  faits 
merveilleux;  mais  la  tradition  ne  prouve  les  faits  que  quand 
ils  font  vraifcmblablcs ,  &  que  quand  ils  font  tranfmis  par  des 
contemporains  éclairés.  Il  cft  très-probable  que  Neftor  Ôc'  Nikon 
ont  fait  un  Roman  de  la  bravoure  du  Prince  André,  &:  que  ce 
Roman  cft  calqué  fur  la  vie  d'Alexandre. 

Section  X. 

Lorfque  la  ville  de  Loutchcsk  fut  réduite  au  point  de  fc 
rendre ,  l'infortuné  Ifiaflaf  fit  des  propofitions  de  paix.  George 
fon  frère,  fes  alliés  &  fes  Boyari,  rejettèrent  unanimement  cette 
propofition.  Mais  le  Prince  André  appuya  fi  fortement  la  demande 
d'Ifiaflaf ,  qu'il  ramena  le  confeil  à  fon  avis.  Il  fut  ftatué  que 
les  hoftilités  cefleroient  de  part  ôc  d'autre ,  &:  que  chacun  ref- 
teroit  en  poffeftion  de  ce  qu'il  avoit  à  ce  moment. 

Section  XI. 

Ce  traité  affuroit  à  George  la  pofleflïon  tranquille  du  Trône 
de  Kiof ,  malgré  la  défiance  que  fon  ambition  connue  infpiroit 
aux  Princes  fes  parens.  Mais  on  cft  fondé  à  croire  que  les  Grands 
de  la  Nation  ne  lui  avoient  marqué  de  l'attachement  que  parce, 
.qu'ils  le  craignoient.  Cette  croyance  porte  fur  la  convention 
fccrcttc  qu'ils  formèrent  pour  rappcllcr  Ifiaflaf,  à  qui  ils  don  noient 
avis  de  tout.  Ce  Prince  profite  de  la  difpofition  des  Grands,  fc 
mçt  à  la  téte  d'une  petite  armée,  &  s'avance  vers  Kiof.  George, 
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qui  ne  comptoit  pas  fur  un  attachement  qu'il  n'avoit  pas  mérité, 
céda  aux  circonftanccs,  &  fc  retira  fans  même  tenter  de  fc  défendre. 
Il  eut  recours  a  un  Prince  de  Galitch  qui  s'unit  à  lui.  Ifiaflaf  va  à 
leur  rencontre  :  les  deux  armées  n'étoient  féparées  que  par  une 
petite  rivière  ;  elles  aUoient  en  venir  aux  mains ,  lorfquc  celle 
d'itîaflaf  battit  la  retraite  &c  fuit  en  défordre.  Ce  Prince  abandonne 
des  tiens ,  ne  rentra  le  foir  a  Kiof  que  pour  en  fortir  le  lendemain 
au  lever  de  l'aurore. 

Section  XII. 

Après  cette  viéloirc  fans  combat,  George ,  croyant  n'avoir  plus 
rien  a  redouter ,  fc  livra  fans  réferve  à  fon  goût  pour  les  plaifirs. 
Tandis  qu'il  s'énervoit  dans  la  débauche,  Ifiaflaf  luttoit  coura- 
geu  feraient  contre  fa  mauvaife  fortune  :  plufieurs  citoyens  ne 
l'avoient  point  abandonné  dans  fes  revers  j  des  correfpondances 
fuivies  l'afluroicnt  des  fentimens  des  Kiovicns  :  un  corps  de  dix 
mille  Hongrois  vint  à  fon  fecours  ;  il  profita  de  toutes  ces  circonf- 
tanccs pour  furprendre  le  Prince  de  Kiof,  bien  éFoigné  de  croire 
qu'il  reftât  quelques  reffources  à  fon  rival  ;  mais  il  fut  défabufë 
par  fon  fils  Boris ,  qui  s'étoit  enfui  cfc  Bielgorod  à  rapproche 
d'Ifiaflaf.  Il  n'étoit  plus  tems  de  fonger  à  la  défenfc;  George 
chercha  fon  falut  dans  la  fuite.  Les  habitans  de  Kiof  reçurent 
Ifiaflaf  avec  les  témoignages  de  l'affection  qu'ils  avoient  pour  lui; 
&  après  avoir  fixé,  par  fa  confiance,  les  caprices  de  la  fortune., 
il  remonta  fur  un  Trône  qui  fut  tant  de  fois  le  mobile  &  l'ecueil 
des  ambitieux. 

Section  XIII. 

Les  quatre  années  qui  fuivent  le  ré  tabliflement  d'Ifiaflaf  n'offrent 
rien  d'intereflant  aux  Lecteurs  L'ambition  inquiète  de  George, 
fécondée  de  quclqnes  Princes  fes  alliés,  &  par  les  Polovitfi, 
n'éprouva  que  des  revers  fuivis  de  parjures.  Le  jour  même  où  ce 
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Prince  juroit  fur  la  Croix  dobfcrvcr  les  conditions  de  la  paix , 
il  follidtoit  le  Prince  de  Galitch  a  taire  de  nouveaux  préparatifs 
contre  Kiof.  A  fon  exemple ,  le  fils  de  Volodimirko  proteftoit  îi 
Ifiaflaf  qu'il  le  regardoit  comme  fon  fceond  père,  tandis  que, 
contre  fa  promette,  il  gardoit  les  pollcilions  que  Volodimirko 
avoit  ufurpées.  Ifiaflaf,  indigné  de  cette  perfidie,  fut  obligé  de 
foutenir  fon  droit  par  la  force ,  Se  ce  combat  offre  un  événement 
fingulicr  :  les  deux  partis ,  dit-on ,  furent  également  vainqueurs 
Se  vaincus  ;  chacune  des  deux  armées  eut  une  aile  viûorieufe ,  Se 
l'autre  mife  en  fuite.  C'eft  ainfi  qu'Ifiaflaf  fut  obligé  d'avoir 
toujours  les  armes  a  la  main ,  jufqu'à  fa  mort  qui  arriva  en  1 1 74. 
On  lit  fur  la  Médaille  de  ce  Prince  qu'il  monta  fur  le  Trône  de 
Kiof  en  114*,  Se  régna  neuf  ans. 

Section  XIV. 

A  la  mort  d'Ifiaflaf,  le  bon,  le  paifiblc  Viatchcfias,  détrôné 
par  Vfévolod  ,  fils  d'Olcg,  pouvoir  régner  fur  Kiof,  puifqu'il 
avoit  confervé  le  titre  de  Grand-Prince.  Mais  il  craignoit  ou  il 
connoiffoit  trop  les  follicitudcs  de  la  puiflanec  fuprême,  pour  fc 
charger  des  rênes  de  l'Etat.  Il  les  remit  à  Roftiflaf ,  fon  neveu , 
frère  d'Ifiaflaf  Se  Prince  de  Smolensk.  On  a  vu  à  Tarticle  de 
Viatchcfias  que  ce  Prince  mourut  peu  de  tems  après  fon  abdi- 
cation. 

Section  XV. 

Après  avoir  rendu  les  derniers  honneurs  à  Viatchcfias ,  le 
nouveau  Prince  de  Kiof  confulta  les  Boyari  fur  la  conduite  qu'il 
devoir  tenir  avec  le  Prince  de  Tchernigof,  nommé  Ifiaflaf,  Se 
qu'on  lui  avoit  rendu  fufpeét.  Les  plus  fages  du  Confeil  furent 
d'avis  de  maintenir  la  paix  jufqu'à  ce  que  Ton  eût  des  preuves 
des  vues  ambitieufes  que  Ton  fuppofoit  au  Prince  de  Tchernigof. 
On  cft  fondé  à  croire  que  Roftiflaf  étoit  juge  Se  partie  dans  cette 
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caufe,  car  il  Ce  déclara  pour  la  guerre,  Se  Ce  mit  en  campagne 
dans  l'cfpoir  de  trouver  Ifiaflaf  fans  défenfe.  Les  hommes  efpèrcnt 
ce  qu'ils  fouhaitent  ardemment ,  Se  leurs  cfpéranccs  font  fouvent 
trompées.  Celle  de  Roftiflaf  le  fut.  Il  trouva  qu'Ifiaflaf,  féconde 
des  Polovitfi ,  avoit  des  forces  fupéricuresaux  Hennés.  Il  fc  repentit, 
mais  trop  tard ,  de  l'imprudence  avec  laquelle  il  avoit  attaqué  le 
Prince  de  Tchernigof,  Se  ne  penfa  plus  qu'à  faire  des  démarches 
pour  la  paix.  Il  offrit ,  dit-on  ,  de  facrificr  fes  alliés  pour  réparer 
fes  torts  :  cette  formule  d'expiation  ne  fit  pas  fortune  :  les  Princes, 
informés  de  cette  réfolution  perfide,  l'abandonnèrent,  Se  firent 
bien.  L'agreflcur ,  privé  de  fes  reffources ,  fentit  fa  foibleffe ,  Se 
la  crainte  des  fers  lui  donna  des  ailes  pour  s'enfuir.  Il  ne  reparut 
à  Kiof  que  pour  y  prendre  fon  epoufe ,  Se  s'éloigner  d'un  Trône 
fur  lequel  il  avoit  cru  s'affermir  par  des  moyens  violens. 

Section  XVI. 

Le  Trône  de  Kiof  rcffcmble  ici  à  ces  tableaux  mouvans  qui 
préfentent  aux  fpeftatcurs  des  ombres  fugitives  remplacées  par 
des  ombres.  Ifiaflaf  II,  Viatchcfias,  Roftiflaf ,  Ifiaflaf  III  Se  George 
régnent  dans  le  cours  de  l'année  1174  ;  rien  ne  prouve  mieux , 
Se  l'inconftancc  du  peuple  RufTc  ,  Se  Tinconféqucncc  de  fes 
Souverains.  La  mobilité  de  ces  fcènes,  fans  intérêt  pour  les 
Lecteurs ,  nous  a  déterminé  a  pafTer  rapidement  fur  ces  règnes 
précaires,  qui  ne  méritent  pas  une  place  dans  une  Hiftoire,  dont 
le  principal  but  eft  de  faire  connoître  les  peuples  par  l'examen 
de  toutes  les  parties  de  leur  Gouvernement  ;  examen  utile ,  qui 
peut  feul  répandre  la  clarté  fur  les  faits ,  Se  les  rendre  également 
intéreffans  Se  inftrudtifs.  C'cft  bien  moins  auffi  pour  établir  des 
points  de  Chronologie ,  que  pour  fuivre  la  filiation  des  malheurs 
des  RufTcs  ,  que  nous  tranfmettons  à  la  poftérité  des  noms 
indignes  de  fes  faftes.  Peut-être  même  fcroit-il  avantageux  de 
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pafTcr  fous  filencc  les  trahifons ,  les  embûches  ,  les  meurtres 
qui  font  rougir  l'humanité,  &  ces  trêves  fraudulcufcs  que  l'on 
décore  du  nom  de  paix.  Tout  ce  fatras  de  faits  fcandalcux 
devroit  être  dans  l'immenfité  des  fièclcs ,  ce  qu'un  atome  cft 
à  la  compofition  de  l'univers. 

Section  XVII. 

Après  la  fuite  honteufe  de  Roftiflaf ,  les  habitans  de  Kiof 
abandonnés  de  leur  Prince,  invitèrent  fon  vainqueur  à  venir 
prendre  fa  place.  Ifiaflaf  III,  Davidovitz,  fe  rend  a  l'invitation, 
&  donne  aux  Polovitfi ,  fes  alliés,  une  marque  de  reconnoilTancc 
qui  peint  ce  fiècle  barbare.  Il  leur  livre  Pcrciaflavc  qui  fut  pillée 
&  détruite. 

Section  XVIII. 

Le  Prince  George,  ardent  a  profiter  de  toutes  les  occafions , 
prend  les  armes  &  fc  met  en  marche  pour  attaquer  la  Principauté 
de  Kiof.  Dans  fa  route ,  il  inftallc  à  Novogorod  l'un  de  fes  fils , 
&  a  fon  approche  ,  Ifiaflaf  lui  fit  dire ,  qu  i/  n'avoit  accepté  U 
Souveraineté  qu'à  la  prière  du  peuple.  Cette  foumiflion  défarma  George, 
qui  s'empara  du  Trône  fans  répandre  du  fang.  Il  s'étoit  rendu 
maître  de  la  Principauté  de  Tchernigof ,  apanage  d'Ifiaflaf  ;  elle 
lui  fut  teftituée,  &  ce  Prince  y  retourna.  Le  Trône  alors  étoit 
fi  redoutable,  ou  fi  avili,  qu'on  trembloit  à  fon  approche,  ou 
qu'on  dédaignoit  d*y  monter. 
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SECOND  RÈGNE 

DE  GEORGE  VOLODIMIROVITZ, 

Surnommé 

DOLGOROUKI,  ou  LONGUE -MAIN. 

Section  première. 

Il  cft  des  paflîons  qui  s'arToiblilTcnt  te  s'éteignent  avec  l'âge, 
tandis  que  d'autres  acquièrent  des  forces  avec  lui ,  &  ne  vieiiliflènt 
jamais.  Celles-ci  font  l'avarice  te  l'ambition.  L'avare  n'a  jamais 
afTcz  d'or ,  ni  l'ambitieux  afTcz  de  conquêtes.  Les  jouifTanccs  de 
l'un ,  conûftcnt  dans  la  privation  des  chofes  que  l'or  pourroit  lui 
.procurer,  &  celles  de  l'autre,  dans  lcfpérancc  d'obtenir  de  gré 
ou  de  force  les  objets  qui  enflamment  fa  cupidité.  Tandis  que 
l'un  n'entafle  que  pour  accumuler ,  l'autre  n'envahit  que  pour 
ufurper  encore  :  ainfi  ,  l'avare  te  l'ambitieux  rcflcmblcnt  à 
l'hydropique  dont  la  foif  cft  inextinguible,  &  qui  ne  boit  que 
pour  augmenter  fon  mal.  On  a  vu  le  fang  que  l'ambition  de  George 
a  fait  répandre,  &  les  malheurs  publics  dont  elle  a  été  caufe, 
pour  ufurper  un  Tronc  fufpcndu  fur  un  abîme  :  il  l'obtient  à 
foixante-trois  ans ,  après  des  travaux  te  des  guerres  pénibles  :  en 
fcra-t-il  plus  heureux  î  Non.  Il  va  combattre  jufqu'à  la  fin  de 
fes  jours  pour  le  conferver*  pour  forcer  fes  vaflaux  à  lui  rendre 
hommage ,  te  pour  repoulTer  les  fréquentes  attaques  des  ennemis 
du  dehors. 

Section 
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Section  II. 


Ces  ennemis  redoutables  font  les  Polovitfi  mêmes  dont  il  a 
été  plufieurs  fois  l'allié  :  ils  tombent  fur  l'apanage  qu  il  vcnôit 
de  donner  à  l'un  de  fes  fils,  pillent,  maflacrent,  mettent  le  feu 
par- tout,  &c  s'en  retournent  charges  de  butin.  Piller  &  détruire 
eft:  la  devife  des  brigands.  Le  fuccès  de  leur  première  incurfion 
leur  donne  de  la  confiance:  ils  font  de  nouvelles  tentatives,  Se 
ils  font  battus  fans  être  décourages.  La  même  audace  les  ramène 
en  Ruflic  Tannée  fuivante.  George  marche  contre  eux  en  perfonne  -, 
les  deux  armôes  en  prefence,  fc  regardent.  Au  lieu  de  donner  le 
fîgnal  du  combat ,  George  offre  des  préfens  aux  ennemis  :  ils  les 
reçoivent.  George  fc  retire  ;  les  Polovitfi  profitent  de  fa  retraite 
pour  ravager  les  environs  de  Péréiaflavc,  Se  s'en  retournent  chargés 
des  préfens  du  Prince  Se  des  dépouilles  de  fes  fujets. 

Section  III. 

Une  agitation  eft  fuivic  d'une  autre  :  les  habitans  de  Novogorod 
fc  révoltent ,  Se  chafient  McftiOaf  que  George  leur  avoit  donne 
pour  Prince,  dans  fon  expédition  fur  Kiof.  George  irrité  jure  de 
foumettre  au  joug  ce  peuple  inconftant  Se  indocile.  Le  fable  de 
Gama  marquoit  au  Samorin  l'inftant  de  la  vengeance ,  comme 
le  cercle  trace  par  la  baguette  de  Popilius  :  les  préparatifs  de 
George  annonçaient  les-  mêmes  difpofitions  envers  Novogorod , 
lorfque  la  colère  de  ce  Prince  s'éteint  avec  lui. 

Son  caractère  réuniflbit  des  contraftes  étonnans.  Il  eft  dans 
chaque  homme  une  pafiîon  dominante  dont  toutes  les  autres 
font  efclavcs.  Qu'un  avare  foit  amoureux ,  l'avarice  fouffle  Ôc 
éteint  le  flambeau  de  l'amour ,  des  qu'il  eft  queftion  d'ouvrir  le 
coffre.  L'amour  dominc-t-il?  l'avarice  fc  tait,  ôc  confent  a  être 
volée  par  l'amour,  &c.  La  paffion  dominante  de  George  étoit  de 
Tome  J.  N  n  n 
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régner':  fa  jaloufie  contre  les  Princes  apanages  Se  fa  vengeance 
contre  Novogorod  partent  de  ce  fentiment  qui  rempliflbit  toute 
fon  amc  j  Se  cependant  il  étoit  plus  occupé  de  Tes  plaiGrs  que 
de  Padminlttration  de  l'Etat.  Il  aimoit  paffionnement  les  femmes 
Se.  la  table  :  il  étoit  indolent  ;  Se  toute  fa  vie  fc  paffa  dans  une 
agitation  continuelle  :  fa  fureur  étoit  celle  de  régner;  Se  fes  fa- 
voris régnoient  à  fa  place  comme  les  Eunuques  de  Sardanapalc. 
Il  entreprit  un  grand  nombre  de  guerres  toutes  injuftes ,  &:  n'en 
ibutint  prcfqu'aucunc  par  lui-même  :  il  ne  dut  le  fuccès  de  fes 
armes  qu'aux  Princes  fes  alliés ,  &  à  la  valeur  de  fes  fils.  Il  con- 
noiflbit  le  peu  d  attachement  que  les  habitans  de  Kiof  avoient 
pour  lui  ;  Se  loin  de  chercher  à  mériter  leur  confiance  Se  leur 
amour,  il  permettoit  à  fes  favoris  Se  à  tous  les  compagnons  de 
fes  débauches  de  traiter  en  ennemis  fes  propres  Sujets,  de  les 
mettre  a  contribution ,  de"  les  outrager  de  toutes  les  manières , 
en  leur  enlevant  a-la-fois  leurs  femmes ,  leurs  filles  Se  leurs  biens. 

Le  penchant  de  ce  Prince  pour  la  débauche  ne  fournit-il  point 
l'explication  de  ces  contraftesï  La  volupté  cft  fi  féconde  en  vices, 
qu'elle  produit  ceux-mêmes  qui  paroilTent  lui  êrre  le  plus  oppofés. 
Un  Prince  mou  &:  efféminé  pendant  la  paix ,  cft  cruel  pendant  la 
guerre,  parce  qu'obligé  d'interrompre  fes  plaifirs,  il  prend  les 
armes  pour  fe  venger  de  ceux  qui  ofent  troubler  fon  oilîvcté  : 
c'clt  par  colère  qu'il  fort  de  fon  affoupiffement  \  Se  la  colère  d'une 
perfonne  qui  croit  pouvoir  tout  ce  qu  elle  veut ,  s'abandonne  à 
tous  les  excès ,  Se  livre  les  peuples  à  fes  complices. 

A  la  mort  de  George ,  la  haine  concenrréc  par  la  crainte ,  fit 
fon  explofion.  Son  Palais ,  celui  de  fon  fils ,  furent  pilles  ;  fes 
favoris ,  fes  compagnons  de  débauche ,  Se  tous  les  aventuriers 
qu'il  avoit  amenés  avec  lui  de  Souzdal,  furent  maffacrés  (i). 

(i)  D'après  tes  faits  que  nous  venons  de  rapporter,  faits  consignés  dans  les  Annales  de 
b  Nation,  les  Lc&curs  feront  auffi  »!  tonnés  que  nous  d»  jugement  que  M.  Lcvefque  a  porti 
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Section  IV. 

La  Médaille  du  Prince  George  porte  :  Qu'après  beaucoup  de 
troubles,  il  prit  pofleflïon  du  Trône  de  Kiof  en  ujy ,  fonda 
Moskou,&  régna  trois  ans.  Ce  Prince  eut  deux  femmes;  i°.Aépa, 
fille  d'un  Chef  des  Polovitfi;  r°.01ga,  qui  devint  Religieufe ,  ÔC 
prit  le  nom  d'Euphrofinc. 

Il  eut  onze  fils;  favoir,  Roftiflaf,  André,  Ivan,  Boris,  Gleb, 
Mcftiflaf,  Vafiti,  Jaroflaf,  Mikaila,  Sviatoflaf  &  Vfévolod. 


du  Prince  George  5  &  voici  ce  qu'il  en  penfe.  -  Cependant  Joury  eut  (ans  doute  de  grandes 

•  qualités,  Se  les  RulTcs  le  mettent  au  nombre  de  leurs  plus  grands  Princes.  Les  villes  qu'il 

•  bâtit ,  font  des  monumens  qui  perpétuent  fa  gloire  :  il  appella  des  Bulgares,  des  Hongrois 
•>  &  d'autres  peuples  voilîns  ,  qui  vinrent  s'y  établir ,  8c  augmentèrent  la  population  &  les 

reflbutecs  de  la  Rufïîe.  On  compte  parmi  ces  villes,  Jouricf-Polskoi ,  Péreflavlc  fur  le 
•»  lac  Clcchnin,  Koltroma,  Jaroflavle,  &  Volodimir  fur  la  Kliazma,  qui  devint  bien-tôt 
»  8c  refta  long-tems  la  Capitale  de  l'Empire.  Enfin  ce  fut  lui  qui  jetta  les  fondemens  do 
•»Moskou«.  Voilà  ce  que  dit  le  Traducteur,  page  jj<>,  Tomelj  8c  voici  comment  il 

•  exprime  page  j  $4.  »  Ainfi  Joury,  à  l'âge  de  6)  ans ,  obtint  l'objet  de  fes  défirs }  mais  le 
m  prix  qu'il  reçut  de  fon  ambition ,  ne  valoit  pas  le  fang  qu'il  avoit  fait  répandre.  Mal- 

•  heureux  qui  déchirera ,  qui  ruinera  fa  patrie ,  pour  avoir  le  plaifir  de  la  gouverner  fur  le 
_  •  bord  de  fon  tombeau  Voilà  fans  doute  de  grandes  qualités.  Voici  comment  George 

fonda  Moskou.  Ce  Prince ,  allant  voir  fon  fils  aîné ,  établi  à  Volodimir ,  paffa  fur  les  terres 
d'un  riche  particulier  nommé  Koutcbko,  qui,  dit-on,  manqua  de  reipcct  au  Prince, 
ce  qui  n'eft  pas  probable }  mais  il  falloir  bien  juflificr  l'injuilicc  &  le  meurtre.  George 
ofFenfé  le  condamna  à  mort,  Se  confîfqua  fes  biens.  Les  Lecteur*  n'auront  pas  de  peine 
à  le  croire.  Charmé  du  fice  8c  des  points  de  vue  de  ce  domaine,  George  fit  entourer  d'un 
rempart  de  bois  la  partie  qui  fc  trouve  au  confluent  de  la  Ncglina  &  de  la  Moskva ,  & 
peupla  cette  partie  de  quelques  hommes  qu'il  tira  de  Volodimir.  Nous  avions  ignoré  juf- 
qu'ici ,  qu'après  avoir  pillé,  détruit  beaucoup  d'hommes  &  de  villes ,  qu'après  avoir  été  le 
fléau  de  fes  Sujets  8c  vécu  en  Sardanapalc ,  il  fuffifoit  d'entourer  des  cabanes  d'un  rempart 
de  bois ,  pour  être  mis  au  nombre  des  plus  grands  Princes  Ruffes.  George  doit  être  com- 
paré à  Artaxcrccs  Longue -Main,  qui  ne  fongeoit  qu'à  s'affûter  le  Tronc,  en  faifaat 
férir  les  Princes  de  fa  famille,  &  même  Arrabaac  qui  l'y  avoit  fait  montet. 

Nnnij 


4<»  HISTOIRE  DE  RUSSIE. 
<   k_— jjggg,   

RÈGNE 
D'ANDRÉ  I,  JOURIÉVITZ. 

Surnommé 

BOGOLIOUBSK1,  ou  QUI  AIME  DIEU. 

Section  première. 
1157.  . 

La  révolte  des  habitans  de  Novogorod  fut  fuivic  d'une  féconde 
dont  George  ne  fut  pas  témoin,  lfiallaf ,  Prince  des  Tchernigof, 
avoit  pris  les  armes  contre  lui,  Se  s'étoit  avancé  vcrsKiof  le  jour 
même  de  la  mort  de  George.  11  profite  de  l'occafion  pour  entrer 
dans  la  ville  &c  prendre  poflcflîon  du  Trône  vacant.  Il  ne  rencontra 
aucun  obftaclc  de  la  part  des  habitans  :  le  fejour  de  Kiof  étoft 
devenu  odieux  au  Prince  André,  qui  avoit  plufieurs  fois  demandé 
à  fon  père  la  pcrmiflîon  d'abandonner  une  ville  continuellement 
en  proie  aux  fureurs  de  l'ambition  de  tous  ceux  qui  avoient  alfez 
de  force  pour  fe  révolter  contre  le  Souverain  légitime.  Ce  Prince 
ctoit  brave ,  pieux  &:  ami  de  la  paix  :  pour  en  goûter  les  douceurs 
&  n'être  pas  témoin  des  débauches  dans  lcfquclïcs  fon  père  ctoit 
plonge,  il  fc  fit  conftruirc  un  Palais  à  Volodimir,  fur  la  rivière 
de  Kliazma.  A  la  mort  de  George,  les  habitans  de  Souzdal  &  de 
Volodimir,  heureux  fous  fa  domination,  le  nommèrent  leur 
Souverain  abfolu.  A  cette  époque,  la  fouveraincté  de  Souzdal 
s'étendoit  fur  Volodimir,  Roilof  &  Moskou  :  elle  touchoit  d'un 
côte  à  Kiof,  &  de  l'autre  aux  confins  de  la  grande  Bulgarie. 
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Section  II. 

La  Bulgarie  eft  une  Province  fituée  a  l'cft  du  Volga  :  clic  s'étend 
"d'un  côté  depuis  les  bords  de  ce  fleuve,  jufqu'aux  montagnes  des 
Aigles  &  aux  frontières  de  la  Sibérie,  &  de  l'autre,  depuis  l'em- 
bouchure de  la  Kama  dans  le  Volga ,  jufque  vers  la  ville  de  Samara. 
Cette  Province  forme  aujourd  hui  une  partie  de  la  Principauté  de 
Kazan ,  habitée  par  les  Tatars  Baskirs  Se  par  ceux  d'Uffa.  On  pré- 
tend que  c'eft  de  cette  Province  que  fortirent  les  Bulgares  qui  fe 
répandirent,  comme  des  torrens ,  dans  les  Royaumes  de  Hongrie 
&  les  Provinces  voifincs,  Se  qui  donnèrent  le  nom  de  Bulgarie 
à  cette  étendue  de  pays  qui  forme  la  Turquie  Européenne ,  fituée 
au  fud  du  Danube ,  entre  la  Mer  noire,  la  Romanie,  la  Servie  Se 
le  fleuve  dont  nous  venons  de  parler. 

Section  III. 

Les  forces  d'un  Etat  s'accroiucnt  Se  fe  multiplient  dans  la  paix  : 
loin  d'employer  les  fiennes  à  fubjuguer  les  Princes  de  fon  Sang , 
André  réfolut  de  n'en  faire  ufage  que  contre  les  ennemis  de  la 
Ruflle,  Se  principalement  coptre  les  grands  Bulgares,  pour  qui 
les  Ruflfcs  avoient  conçu  une  haine  d'autant  plus  implacable, 
qu'elle  étoit  invétérée.  La  jalouûc  fans  doute  y  avoit  donné  lieu. 
Les  Bulgares,  defeendus  des  montagnes  de  la  Tatarie,  s'étoient 
établis  fur  les  rives  du  Danube ,  l'an  800  de  J.  C.  Conftantin 
le  Barbu  avoit  fui  devant  eux,  après  avoir  été  heureux  contre  les 
Arabes.  Mais  a  l'époque  dont  il  s'agit,  les  Bulgares  étoient  plus 
induftrieux  que  guerriers  :  comme  les  Tyricns ,  ils  penfoient  bien 
plus  à  étendre  leur  commerce ,  qu'a  s'agrandir  par  la  voie  des 
armes i  Se  tandis  que  les  Ruflcs  vouloient  dominer  par  la  force, 
ceux-là  ne  défiroient  conquérir  que  par  les  befoins  qu'ils  favoient 
faire  naître  chez  les  peuples  de  la  Grèce,  de  l'Italie,  Sec.  D'après 
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cette  économie  politique ,  il  étoit  cflcnticl  pour  leur  commerce 
môme  de  fc  maintenir  en  paix  avec  tous.  Ils  commerçoient  avec 
la  Perle*  par  le  Volga  Se  la  Mer  Cafpicnnc  ;  avec  la  Grèce  Se  l'Italie , 
par  le  Don  Se  la  Mer  noire  :  ils  cultivoient  la  terre  avec  fuccèsj 
ils  avoient  un  grand  nombre  de  manufactures ,  Se  ils  étoient 
indépendant  En  faut-il  davantage  pour  exciter  l'envie  Se  la  haine > 
L'avidité  eft  l'un  des  caractères  du  defpotifme,  comme  l'indépen- 
dance eft  le  premier  vœu  de  tout  Prince  qui  reconnoît  un  fuzerain: 
voilà  pourquoi  les  folies  modernes  font  G  vieilles.  La  jaloufie  du 
commerce  eft  une  cfpcce  d'avarice  plus  forte  que  toutes  les  autres, 
parce  qu'il  s'y  mêle  beaucoup  d'orgueil  Se  d'ambition ,  Se  que 
ces  deux  parlions  cherchent  à  combattre  l'activité,  l'induftric  Se 
l'opulence  qui  fc  fuivent  toujours  de  près ,  quand  elles  ne  font 
pas  encore  réunies. 

Section  IV. 

Deux  Nations  voifincs  dont  les  intérêts  font  oppofés ,  fc  re- 
doutent mutuellement.  André ,  pour  aflurcr  fa  jouiflanec ,  crut 
qu'il  falloit  abaiffer  celle  des  Bulgares,  Se  porter  la  guerre  dans  un 
pays  voifin  des  Principautés  de  Souzdal  Se  de  Roftof.  Trois  villes 
furent  réduites  en  cendres ,  Se  Briakimof ,  la  Capitale ,  tomba  au 
pouvoir  des  Ruflcs ,  qui ,  fuivant  M.  Ritchkof ,  élevèrent  pluficurs 
villes ,  pour  tenir  en  refpect  les  Bulgares ,  les  Mordouans ,  les 
Tchérémiflï  Se  les  Tchouvatchî,  leurs  alliés  ou  leurs  fujets.  Cette 
expédition  eut  lieu  en  1164.  Ceft  ainfi  que  la  jaloufie  des  Phéni- 
ciens fc  manifefta  contre  l'Egypte ,  au  moment  même  où  fon 
commerce  commençoit  à  fleurir.  Les  guerres  qu'ils  firent  à 
Pfamméticus  Se  à  Nécus  fon  fils ,  furent  l'ouvrage  de  leur  poli- 
tique exclufivc ,  qui  ne  put  voir ,  fans  une  jaloufie  extrême , 
les  progrès  rapides  du  commerce  des  Egyptiens ,  parce  que  ce 
commerce  pouvoit  affoiblir  celui  que  la  Phénicie  faifoit  pat  la 
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Mer  rouge  dans  l'Orient ,  &c.  Voilà  comment  les  peuples  que 
Platon  appelle  Crufoboroi  (  dévorateurs  de  l'or  )  oublient  que  la 
bienfaifance  mutuelle  cft  la  mère  du  commerce  ;  que  l'origine 
du  commerce  cft  auflî  ancienne  que  la  fociaô  ;  que  commerce 
&  fockté  font  fynonymes  \  que  l'un  Se  l'autre  font  également 
l'arbre  Se  le  fruit  des  befoins'  rcfpe&ifs  &:  des  jouiflanecs  \  qu'il 
eft  permis  à  tous  de  cultiver  cet  arbre  focial ,  Se  que  l'injuftice 
la  plus  manifefte,  la  plus  révoltante  de  toutes,  cft  la  prétention 
d'empêcher  les  autres  de  prendre  part  a  la  menfc  commune  de  la 
nature  &:  de  1  induftric.  N'cft-cc  pas  le  commerce  fcul  qui  franchit 
toutes  les  diftanecs  pour  rapprocher  tous  les  peuples?  Neft-cc 
pas  lui  qui  les  réunit  tous,  malgré  les  mers  qui  les  féparent? 
Pourquoi  donc  la  politique  méconnoît-clle  cette  jufticc  natu- 
relle, cette  union  étroite,  cette  amitié  defintereffee  qui  peuvent 
fc  préfumer  encore  entre  quelques  particuliers ,  quoique  les 
exemples  en  deviennent  rares»  La  jaloufic,  l'orgueil  de  la  domi- 
nation Se  l'avarice  nous  difent  pourquoi. 

Section  V. 

Depuis  l'année  1164  jufqu'en  ino,  les  Annales  de  la  Nation 
font  fi  fécondes  en  faits  fcandalcux  Se  fi  ftériles  en  évènemens 
intéreifans ,  que  l'Hiftoricn  doit  épargner  à  fes  Lecteurs  l'ennui 
Se  le  digoût  qu'il  a  dévoras  en  les  parcourant  ;  Se  fi  1  ordre  des 
chofes  le  force  d'en  rapporter  quelques-uns,  ce  n'eft  que  pour 
complettcr  la  carte  des  calamités  de  la  Ruffic. 

C  eft  un  malheur  d'être  placé  fur  le  Tronc  de  Kiof ,  &  cepen- 
dant tous  les  Princes  apanages  veulent  y  monter.  Ce.  dolir  amène 
des  cataftrophes  qui  fc  fuccèdent  avec  une  rapidité  qu'on  a  peine 
à  Cuivre  :  Kiof  change  neuf  fois  de  Souverains  dans  le  court 
cfpacc  de  quatre  années,  fans  qu'aucun  d'eux  offre  des  malheurs 
intéreûans. 
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Section  VT. 

L'inconftantc ,  l'indocile  Novogorod  étoit  travaillée  des  côn- 
vulfions  de  la  difeorde  :  fes  élections  précaires,  fes  caprices 
renaiflans  ,  les  mutations  des  Princes  formoient  des  partis  qui 
perpétuoient  la  diviiion  parmi  fes  citoyens  ;  &  l'cfprit  de  parti 
cft  un  aveugle  imprudent,  qui ,  loin  de  marcher  h  tâtons,  préci- 
pite fes  pas  au  bord  d'un  précipice.  Qu'un  peuple  adopte  une 
faufle  politique,  qu'il  la  fuive  tant  qu'il  ne  reconnoît  pas  fon 
erreur  ^  cet  écart  peint  la  marche  de  l'homme  ;  mais  que  ce  même 
peuple ,  après  avoir  fi  fouvent  reconnu  fes  fautes,  après  même  en 
avoir  été  févèrement  puni ,  y  retombe  toujours,  cela  cft  bien  fur- 
prenant  :  c'eft  cependant  ce  que  l'Hiftoirc  RuflTc  a  offert  jufqu'ici 
à  nos  regards ,  &  c'eft  ce  que  nous  verrons  arriver  encore  dans 
le  cours  de  cet  Ouvrage. 

Section  VIL 

Erik ,  Roi  de  Suède,  profite  des  difientions  de  Novogorod  pour 
conquérir  la  Finlande.  Le  prétexte  dont  il  fc  fervit  pour  colorer 
cette  ufurpation,  fut  de  tirer  les  Finlandois  des  ténèbres  de  l'ido- 
lâtrie. Les  hommes  aiment  a  faire  le  mal ,  &  tout  en  pratiquant 
le  vice ,  ils  veulent  contempler  la  vertu  :  elle  a  une  force  fi 
naturelle  fur  nous ,  qu'on  ne  peut  la  détruire  qu'en  fc  couvrant 
de  fes  apparences  refpc&ablcs.  Voilà  pourquoi  la  Religion  même 
la  plus  fainte  a  toujours  eu  le  malheur  d'être  compromife  par  les 
ambitieux. 

Erik  fournit  les  Finlandois ,  &:.fut  maflaerc  par  fes  Sujets  peu  de 
tems  après  cette  expédition.  Ce  Prince  a  été  mis  au  rang  des 
Saints,  comme  martyr  fans  doute ,  &  non  pas  pour  avoir  fournis 
au  Chriftianifme  des  peuples  prêts  k  fecouer  le  joug  d'un  culte 
qu'ils  n'ont  reçu  qu'avec  des  chaînes.  Je  n'ai  pas  plus  foi  aux 
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prétendus  Apôtres  qui  s'emparent  des  contrées  de  leurs  voifms, 
qu'aux  convertis  fubjugues  par  la  force  des  armes  :  les  Apôtres 
de  cette  cfpècc  font  des  hôtes  aufli  dangereux  que  ces  marchands 
guerriers,  qui  ne  reconnoiffent  un  pays  que  pour  s'en  rendre  les 
maîtres. 

Charles  VII  fuccède  a  Erik  :  maître  d  une  Province  dont  les 
limites  confinent  la  Ruflïc ,  il  fit  une  defeente  a  Ladoga.  Pour 
priver  les  Suédois  de  leurs  dépouilles,  les  habitai»  de  cette  ville 
la  ruinèrent  avec  fes  environs.  Novogorod  leur  envoya  des  fc- 
cours  qui  leur  donnèrent  les  moyens  de  rcpouûer  l'ennemi  avec 
avantage. 

Section  VIII. 

Depuis  long-tems  Novogorod  commerçoit  avec  fes  propres 
vaifleaux  fur  la  Mer  Baltique,  &  fon  commerce  lui  avoit  procuré 
des  liaifons  avec  les  villes  Anféatiqucs  :  elle  chercha  a  rendre  ces 
liaifons  plus  intimes  en  fe  faifant  comprendre  dans  l'alliance  oflfcn- 
fïve  &  défenfive  que  ces  villes  avoient  formée  entr'cllcs;  elle  obtint 
ce  qu'elle  défiroit.  Fiers  de  cette  alliance ,  les  Novogorodiens  fc 
crurent  a  l'abri  des  incurfions  de  la  Suède  :  ils  pouvoient  l'cfpércr  ; 
mais  ils  ignoroient  encore  que  les  ennemis  les  plus  redoutables 
d'un  Etat  font  les  vices  intérieurs  de  fa  conftïtution  :  ces  ennemis 
toujours  préfens  &c  toujours  actifs,  le  minent  en  fous-ccuvre  : 
un  Etat  miné  balance  fur  lui-même,  &  fcmblc  n'attendre  qu'une 
main  qui  détermine  fa  chute» 

Les  citoyens  de  Novogorod  venoient  de  s'engager  par  les 
fermens  les  plus  facres ,  envers  le  Prince  de  Smolcnsk ,  de  ne 
reconnoître  jamais  d'autres  Souverains  parmi  eux ,  que  fon  fils 
Sviatoflaf  ;  mais  l'habitude  de  jurer  &c  de  fc  parjurer  leur  avoit  fait 
regarder  le  ferment  comme  un  engagement  fans  conféquence. 
Ils  s'aflTcmblcnt  en  tumulte ,  &z  délibèrent  d'arrêter  leur  Prince. 
Sviatoflaf  averti  prend  la  fuite,  &c  fc  retire  à  Velikié -Louki , 
Tome  I.  Ooo 


474  HISTOIRE  DE  RUSSIE, 
ville  fitnée  fur  la  Lovatc,  qui  a  été  long-tcms  frontière  de  la 
Ruffic,  &  qui  a  donne  fon  nom  à  une  Province.  Les  Novogoro- 
diens  font  ferment  de  ne  jamais  reconnoître  Sviatoflaf  pour  leur 
Prince ,  Se  marchent  vers  Louki  pour  le  charter  de  fa  domination. 
Sviatoflaf,  forcé  de  fuir  encore,  fc  retire  fur  les  bords  du  Volga; 
&:  fes  Sujets  rebelles  demandent  au  Souverain  de  Kiof ,  Roman , 
fon  fils ,  pour  les  gouverner. 

Section  IX. 

La  fouverainetc  de  Ruflïc  étoit  alors  comme  partagée ,  &  il  y 
avoit  deux  grands  Princes.  André ,  dont  nous  écrivons  le  règne , 
poflTcdoit  les  Principautés  de  Souzdal  ,  de  Volodimir  fur  la 
Kliafma  ,  de  Roftof  &  de  Moskou  :  Roftiflaf  occupoit  le  Trône 
de  Kiof  pour  la  quatrième  fois.  Le  choix  que  les  Novogorodicns 
avoient  fait  de  fon  fils  pour  les  gouverner ,  formoit  un  accroifle- 
ment  de  puiflance  qui  pouvoit  le  rendre  redoutable.  André  crut 
devoir  affaiblir  un  fi  grand  pouvoir  :  il  accueille  favorablement  le 
fugitif  Sviatoflaf,  &  lui  offre  des  fecours.  Celui-ci  les  accepte,  & 
va  mettre  le  feu  à  Novoi-Torg,  ville  dépendante  de  Novogorod, 
dans  le  Gouvernement  de  Tver.  Cette  ville  ctoit  alors  un  lieu 
important  qui  fervoit  d'entrepôt  au  commerce  de  la  Capitale. 
Tandis  que  Sviatoflaf  dévafte  cette  belle  contrée,  fes  frères*  exer- 
çoient  les  mêmes  ravages  fur  la  Province  de  Vélikié  -  Louki. 
Après  ces  expéditions ,  dignes  d'Attila ,  les  différens  corps  de 
troupes  fe  réunifient  &  dirigent  leurs  efforts  contre  Novogorod. 
Les  citoyens  commencent  par  maffacrer  leur  Poffadnik ,  premier 
Magiftrat ,  guerrier ,  Se  tous  les  partifans  de  Sviatoflaf,  &  vont 
au-devant  de  lui  avec  une  armée  formidable  :  Sviatoflaf  épou- 
vanté, fc  retire  au  lieu  de  rifqucr  le  combat. 
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Section  X. 

Indigne  de  cette  retraite,  André  raflcmblc  toutes  fes  forces, 
dont  il  donne  le  commandement  à  fon  fils  Meftiflaf.  Onze  Princes 
apanages  fe  joignent  a  lui  pour  le  féconder  dans  fon  entreprife 
fur  Kiof.  Roftiflaf  s'y  voit  bientôt  bloqué,  fc  défend  en  brave; 
mais  elle  eft  prife  d'aflaut ,  &  l'infortuné  Prince  n'a  que  le  tems 
de  fuir  avec  fon  frère  Jaroflaf  :  fa  femme  6c  un  de  fes  fils  tombent 
dans  les  mains  des  vainqueurs,  6c  Kiof  eft  livrée  au  pillage  pendant 
trois  jours.  Après  ce  défaftre,  Volodimir  devint  la  Capitale  de  la 
Ruflïe. 

Section  XI. 
1169. 

Les  habitans  des  bords  de  la  Dvina  refufent  de  payer  le  tribut 
a  Novogorod ,  6c  fe  mettent  fous  la  protection  d'André  :  il  leur 
envoie  des  troupes  qui  furent  battues  j  6c  pour  venger  la  honte 
de  cette  défaite,  il  forme  une  armée  de  l'élite  de  fes  troupes ,  dans 
laquelle,  difent  les  chroniques,  on  comptoit  jufquà  foixante- 
onze  Princes  qui  conduifoient  leurs  vaflaux ,  6c  Meftiflaf  marche 
à  leur  tête.  Roman ,  nouvellement  inftallé  à  Novogorod ,  ne 
pouvoit  faire  tête  à  l'orage  :  il  s'enferme  dans  la  ville,  6c  la  met  en 
état  de  défenfe;  elle  eft  bloquée  :  oa  tente  de  la  prendre  d'aflaut, 
&c  les  aflîêgés  repoulfent  leurs  ennemis  ;  ils  font  des  fortics 
heureufes  :  l'armée  fc  décourage ,  elle  fuit  ;  elle  eft  pourfuivie 
à4a-fois  par  Us  aflïégés ,  par  la  faim  6c  par  la  violence  du  froid. 
L'année  fuivante,  Novogorod  éprouva  la  faim  à  fon  tour  :  toutes 
les  campagnes  avoient  été  dévaftées  ;  8c  les  Novogorodicns  im- 
putèrent à  Roman  la  caufe  de  leurs  malheurs  :  ils  le  chafsèrcht, 
fe  mirent  fous  la  protection  de  l'auteur  de  leurs  maux,  &  deman- 
dèrent à  André  fon  neveu  Rourik  Roftiflavitz ,  renvoyé  dans  la 
même  année,  5c  remplacé  par  George,  fils  d'André. 

Ooo  ij 
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Section  XII. 

George  Dolgorouki ,  qui  avoit  fait  mourir  Koutchko ,  ôc  qui 
s'étoit  empare  de  fon  domaine ,  avoit  amené  avec  lui  a  Volo- 
dimir,  les  enfans  de  cet  infortuné ,  &:  avoit  engagé  fon  fils  André 
à  en  époufer  la  fille.  André  aimoit  fes  beaux-frères ,  &  particuliè- 
rement Joakim.  Les  mœurs  alors  étoient  atroces  j  &:  l'un  des 
frères  de  Joakim  avoit  commis  des  crimes  dignes  de  mort  :  André 
le  condamna  au  fupplicc.  Joakim  réfolut  de  venger  à-la-fois  la 
mort  de  fon  père  ôc  de  fon  frère ,  ôc  n'eut  pas  de  peine  a  trouver 
des  complices.  Trois  courtifans  ôc  vingt  autres  fcélérats  forment 
le  complot  d'alTaflincr  André  :  ils  fc  rendent  à  Bogo-Lioubski , 
ville  qu'il  avoit  bâtie ,  ôc  où  il  fc  trouvoit  alors  i  ils  vont  en  armes 
au  Palais  pendant  la  nuit ,  ôc  aflfaflinent  ce  Prince  a  pludeurs 
reprifes.  Les  habitans  de  Bogo-Lioubski  oublient  fes  bienfaits; 
ôc  au  lieu  de  venger  ce  régicide,  ils  pillent  fon  Palais,  ainfi  que 
les  maifons  des  Magiftrats  &:  des  Receveurs  des  impôts.  Le  corps 
de  ce  Prince  refte  nu ,  pendant  deux  jours ,  au  pied  d'un  efcalicr  j 
ôc  le  Clergé  même,  dont  André  avoit  été  le  protecteur,  laifle 
fon  cadavre  couvert  de  haillons,  pendant  plufieurs  jours,  fous 
le  portail  de  l'Eglifc.  C'cft  ainfi  que ,  dans  les  fièclcs  ignorans  ÔC 
barbares,  la  perfidie  ôc  la  cruauté  remplacent  les  lumières  ôc 
les  mœurs,  ôc  que  l'homme  eft  l'ennemi  le  plus  redoutable  de 
l'homme. 

La  Médaille  d'André,  furnommé  U  Pieux,  prouve  qu'il  com- 
mença a  régner  en  iij8,  qu'il  transféra  le  Trône  des  grands- 
Princes  a  Volodimir,  vainquit  les  Bulgares  fur  le  Volga,  ÔC  régna 
treize  ans.  Sa  poftérité  eft  inconnue. 
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Section  XIII. 

Mikaïl  I  Gcorgiçvitz  cft  appelle  au  Trône  de  Volodimir,  Se 
ne  jouit  qu'un  an  de  la  fouveraincté  :  il  laiûe  un  fils  nomme 
Glcb. 
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RÈGNE 

DE  VSÉVOLOD  III,  GEORGIÉVITZ. 


É  v  o  l  o  d  ,  le  cadet  des  fils  de  George  Dolgorouki ,  fuccède 
a,  Mikaïl  y  il  avoit  pour  lui  l'affection  du  peuple  qui  l'élut  d'un 
accord  unanime.  Le  premier  foin  de  ce  Prince  fut  de  faire 
arrêter  tous  les  aflaflïns  d'André.  Ils  furent  noyés  dans  de  grandes 
corbeilles  d'oficr  ;  &c  la  veuve  même  d'André  ,  foupçonnéc 
complice  de  fa  mort  ^  fut ,  dit-on ,  fufpenduc  a  une  porte  & 
tuée  à  coups  de  flèches.  Les  principaux  évènemens  de  ce  règne 
reffemblcnt  à  ceux  des  règnes  précedens  :  ce  font  toujours  l'envie , 
la  haîne  ôc  l'ambition  qui  reparoiffent  fur  des  fcènes  mobiles  ; 
&  quand  les  Trinccs  fufpcndent  leurs  hoftilités ,  ce  font  les  villes 
qui  fc  difputcnt  la  prééminence  :  Roftof  veut  tenir  Volodimir 
fous  le  joug ,  &c. 


Le  commencement  du  règne  de  Vfévolod  fut  lignalé  par  une 
victoire  qu'il  remporta  fur  Mcftiflaf,  Prince  de  Roftof,  huit 
jours  après  la  mort  de  fon  frère.  11  obtint  les  mêmes  fuccès  fur 
les  Princes  Ruffcs  qu'il  eut  à  combattre.  La  terreur  qu'il  infpira 
aux  habitans  de  Novogorod ,  dompta  leur  obftination ,  &  les 
força  à  rechercher  fon  amitié  par  tous  les  moyens  propres  à 
l'obtenir.  La  Ruflïe  connut  les  douceurs  de  la  paix  pendant 
deux  ans ,  ôc  vit ,  pour  la  première  fois ,  un  vainqueur  humain 
dans  un  fièclc  féroce ,  traitant  fes  captifs  comme  s'il  n'en  avoit 


Section  première. 


Section  II. 
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jamais  tcqa.  d'offcnfc  ;  &  s'il  enferma  les  Princes  qu'il  avoit  fait 
prifonniers,  ce  ne  fut  que  pour  les  fouftrairc  à  la  barbarie  des 
Grands  &*du  Peuple  qui  vouloient  leur  crever  les  yeux  ,  &  qui 
faifoient  a  Vfévolod  un  crime  de  fa  clémence. 

Section  III. 

On  a  vu  (  règne  d'André  ,  Sc&ion  IV,  )  comment  la  jaloufie 
du  commerce  porta  les  Ruflfes  a  fondre  fur  les  Bulgares  :  ceux-ci 
profitent  du  calme  qui  règne  en  Ruflic ,  pour  tomber  fur  les 
Principautés  de  Volodimir  &c  de  Riazan.  Leur  incurfion  eut 
tout  le  fuccès  qu'ils  s'en  étoient  promis  j  on  ne  leur  oppofa 
aucune  réfiftanec  j  ils  pillèrent  a  volonté ,  &  s'en  retournèrent 
tranquillement  chargés  de  butin.  Cette  revanche  fait  naître  une 
réflexion  qui  devroit  être  celle  de  tous  les  Miniftrcs  :  la  voici. 
Attaquer  une  PuilTancc  tranquille  ,  Ccft  réveiller  fon  ambition 
afToupie. 

Section  IV. 

■  »  -  «  ■ 

Vfévolod  fait  des  apprêts  formidables  pour  venger  &  punir 
les  Bulgares  :  pluficurs  Princes  veulent  partager  la  gloire  de  cette 
expédition  ,  &  un  corps  nombreux  de  Polovitû  fc  joint  à  l'armée 
RufTc.  On  arrive  fous  les  murs  de  la  Capitale  :  on  emporte  une 
partie  des  fortifications  j  &:  l'on  efpéroit  de  s'emparer  de  la  place, 
lorfquc  le  Prince  lfiaflaf ,  neveu  de  Vfévolod ,  qui  commandoic 
cette  attaque,  reçut  une  bleffure  mortelle.  Cette  perte  rend 
les  Rulfcs  immobiles  :  les  Bulgares ,  qiii  avoient  fait  une  fortie 
vigoureufe,  rentrent  dans  la  place,  &  attendent  l'ennemi  fans  le 
craindre.  Vfévolod ,  également  affligé  de  la  mort  de  fon  neveu 
&  du  découragement  de  fes  troupes,  ne  porta  pas  fon  entreprife 
plus  loin.  On  convint  de  part  &  d'autre  de  quelques  articles 
préliminaires  de  paix,  &  l'armée  RmTe  fe  retira.  Cet  événement 
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eut  lieu  en  1184.  Les  faits  qui  fc  pafserent  depuis  cette  époque 
jufqu'à  la  mort  de  Vfévolod,  ne  méritent,  pas  d'être  rapportés. 
Les  chroniques  font  mention  d'une  éclipfc  de  foleil  qui  eut  lieu 
le  premier  Mai  1 1$6  :  elle  fut  fi  complettc ,  que  l'on  vit  les  étoiles 
comme  pendant  la  nuit. 

Section  V. 

Vfévolod  mourut  en  mz.  Quelques  jours  avant  fa  mort,  il 
aûcmbla  un  Confcil  compofé  des  Boyari  &  des  Grands  :  il  donna 
la  fouveraineté  de  Volodimir  à  fon  fils  George. 

La  Médaille  de  Vfévolod  dit  qu'il  régna  3$  ans,  &  qu'il  en 
vécut  j8.  Les  chroniques  le  font  régner  deux  ans  de  plus,  &: 
prolongent  fes  jours  de  cinq  ans.  Ce  Prince  eut  deux  femmes  i 
i°.  Marie,  PrincclTc  de  Bohême,  devenue  Rcligieufe,  &:  connue 
fous  le  nom  de  Marpha  ou  de  Marthe j  z°.  Anne,  fille  de  Bafilc, 
Prince  de  Vitepsk. 

Ses  fils  furent  Conftantin,  Boris,  George ,  Jaroflaf,  Volodimir, 
Sviatoflaf  &  Ivan.  Il  eut  auiïï  deux  filles,  l'une  mariée  au  Prince 
de  Tchcrnigof ,  &  l'autre  au  Prince  de  Biclgorod. 
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RÈGNE 

DE  GEORGE  II,  VSÉVOLODOVITZ. 

Section  première, 
iiiz. 

On  a  vu  que  peu  de  jours  avant  fa  mort,  Vfcvolod  avoit  affem- 
blé  un  Confeil  compofé  des  Boyari  &c  des  Grands  de  la  Nation , 
pour  défigner  &  faire  reconnoître  fon  fuccclTeur  au  Trône.  C'cft 
dans  ce  même  Confeil ,  que  ce  Prince  afllgna  un  apanage  a  chacun 
de  fes  fils.  Conftantin  eut  Roftof,  Volodimir  Moskou  ,  Sviatoslaf 
Jouricf ,  Ivan  Staradoub  ,  &  George  Volodimir.  Les  mêmes 
caufes  ,  dans  les  mêmes  circonftanccs ,  produifent  ordinairement 
les  mêmes  effets.  Le  mécontentement  perfcnncl  de  chaque  Prince 
apanage  ,  s'annonça  par  la  difeorde  entre  les  frères,  &  la  difeorde 
cft  l'avant-courcur  de  la  guerre.  Sviaroflaf  engage  Conftantin  à 
prendre  les  armes  contre  George  ,  &c  celui-ci  le  force  à  demander 
la  paix.  Un  événement  imprévu  fufpcndit  pour  quelques  inftans 
ces  diflentions  fraternelles. 

Section  II. 

« 

André  ,  Roi  de  Hongrie ,  avoit  époufé  la  fecur  du  Roi  de 
Pologne  :  cette  PrincefTc  avoit  apporté  en  dot  à  fon  époux,  les 
prétentions  de  la  Pologne  fur  la  Principauté  de  Galitch  (j).  André 

(0  La  Principauté  de  Galitch  avoit  pafle  plus  J'unc  fois  fous  la  domination  de  la  Pologne. 
Caiimir  II  y  avoit  rétabli  un  fils  de  fa  forur,  qui  en  avoit  été  charte ,  «ccjui  fut  empoifonné 
j>ar  fes  Sujets.  Son  fucccflcur  fut  un  fils  du  Roi  de  Hongrie ,  détrôné  par  un  Triiicc  Ruflc , 
Tome  I.  Ppp 
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défiroit  d'y  établir  fon  fils  Koloman  ;  mais  ne  voulant  pas  employer 
la  force  pour  parvenir  a  ce  but ,  fa  politique  eut  recours  à  la 
finefle.  Il  invertit  fucccffivcmcnt  de  cette  Principauté  pluficurs 
Princes  Rufles  qui  fe  reconnurent  fes  vaflaux  &:  lui  payèrent  des 
tributs.  Ces  mutations  fréquentes  étoient  un  revenu  qui  alloit 
en  croiflant,  &:  les  Princes  tributaires  fe  dedommageoient  fur  le 
peuple  des  tributs  qu'ils  payoient  au  Roi  de  Hongrie.  Trois  de  ces 
Princes ,  qui  etoient  frères,  régnoient  enfemblc  h  Galitch:  c'étoit 
une  triple  charge  pour  les  habirans.  Fatigués  de  ce  poids,  ils 
offrirent  le  Trône  a  André  pour  fon  fils.  Il  profite  de  leur  difpo- 
fuion ,  fait  partir  une  armée  qui  s'empara  de  la  ville  fans  trouver 
de  rcùllancc.  Les  trois  Princes  furent;  arrêtés,  outragés  par  le 
peuple ,  traînés,  fuftigés  par  les  rues,  &  pendus  avec  leurs  femmes 
ôc  leurs  enfans.  C'cft  ainlî  qu'un  Gouvernement  barbare  infpirc 
des  moeurs  atroces. 

Section  III. 

Koloman  n'a  voit  pas  en  partage  la  politique  de  fon  père.  Maître 
de  Galitch,  il  fe  crut  tout  permis.  Il  débuta  par  proferire  le  Rit 
Grec  &  chafler  le  Clergé  Ruffe.  11  fit  venir  des  Eccléfiaftiqucs 
Latins  pour  faire  triompher  l'Eglifc  Romaine  dans  fa  domination  'r 
il  fit  plus  encore  :  il  opprima  tous  ceux  qui  refufoient  d'aban- 
donner la  croyance  qu'ils  avoient  cmbraltée  en  naiflTant.  Des  fujets 
coupables  ne  peuvent  que  gémir  de  leurs  malheurs.  Leur  attentat 
&  leur  trahifon  ne  leur  orTroicnt  en  pcrfpeétivc  que  la  vengeance 
des  Rufles  ôc  la  haîne  jaloufc  des  Polonois.  Dans  cet  état  des 
chofes ,  le  Prince  de  Novogorod  qui  s'étoit  illuftre  par  des  exploits, 
crut  qu'il  lui  feroit  facile  de  profiter  de  la  circonftance ,  pour 


nommé  Volodimir,  qui  mounir  en  1198.  Les  Polonois,  qui  regardoient  toujours  cette 
Principauté  comme. leur  appartenant,  la  donnèrent  en  dot  à  la  fœur  dUladiflas  III,  qufc 
épouia  André,  Roi  de  Hongrie.  C  cwit  donna  en  dot  une  conquête  à  faire. 
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démembrer  le  domaine  de  Galitch.  Ce  Prince  éroir  Mcfiiflaf  qui, 
•après  avoir  icgné  à  Novogorod  &  fait  trembler  le  Prince  de 
Volodimir,  avoir  chaue  dcKiof  le  Prince  de  Tchcrnigof.  Pcrfuadc 
que  fa  prefenec  fuffiroit  pour  déterminer  André  à  lui  accorder 
fa  demande,  il  part  pour  la  Hongrie,  n'obtient  rien,  &:  perd  une 
domination  certaine  en  allant  chercher  une  polTefllon  douteufe. 
Pendant  fon  abfcncc ,  les  Novogorodiens  appelleront  Jaroflaf, 
l'un  des  frères  de  George,  Souverain  de  Volodimir. 

Section  IV. 

111  c. 

Jaroflaf  avoit  époufé  la  fille  de  Mcftiflaf ,  Se  fa  conduite  va 
prouver  que  la  politique  d'un  tyran  cft  toujours  ennemie  irrécon- 
ciliable de  fes  fujets  ,  quand  leur  opulence  les  rend  prcfquc 
'  indépendans ,  &:  que  s'il  cft  malheureux  de  vivre  fous  la  tyrannie, 
il  l'eft  encore  plus  d'avoir  un  tyran  qui  veut  copier  le  Prince. 
Sous  un  règne  cruel,  la  vie  feule  cft  en  danger  ;  mais  fous  un 
règne  où  la  cruauté  fe  couvre  de  la  jufticc ,  on  a  autant  h  craindre 
pour  l'honneur  que  pour  la  vie.  Jaroflaf  débure  par  le  plus 
fcélérat  de  tous  les  acïes  de  cruauté;  il  a  recours  a  la  calomnie 
pour  perdre  tous  les  paitifans  de  fon  beau -père.  La  calomnie 
cft,  comme  le  poil'on,  le  crime  des  lâches  qui  ont  l'a  me  atroce. 
Sa  perfecution  s'étend  fur  les  maifons  les  plus  opulentes  de 
Novoçorod ,  &:  tel  que  Max'unin  ,  il  en  condamne  a  mort  les 
chefs ,  pour  s'emparer  de  leurs  biens.  Les  principaux  Citoyens 
furent  donc  aceufés  &  fuccombèrent.  C'clt  ainli  que  ions 
Caracalla  &z  fes  fcmblablcs ,  les  innocens  croient  facrifus  a  Ja 
faulleté  des  Prnccs  criminels,  &  que  pour  couvrir  un  crime, 
ils  en  commettoient  pluficurs.  Le  peuple  auiïi  avide  que  Jaroflaf, 
pille  &  livre  aux  flammes  les  maifons  de  ces  prétendus  coupables; 
leurs  femmes  Se  leurs  enfans  font  arictés  comme  complices  j  le 
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Citoyen  égorge  le  Citoyen ,  &c  Jaroflaf  commence  à  craindre 
pour  lui-même.  Un  tyran  qui  craint ,  qui  n'ofe  plus  exercer  fur 
fes  fujers  l'autorité  de  Juge  fupreme  ,  touche  au  moment  de  ne 
plus  exercer  les  fondions  de  Prince  :  Jaroflaf  fuit  lâchement  & 
fc  retire  à  Torjok. 

Section  V. 

L'auteur  de  tant  de  maux  a  difparu  -,  mais  la  haine  aveugle  d'un 
peuple  féroce  ne  s'étouffe  pas  avec  les  cendres  d  une  foule  d'in- 
nocens  :  l'incendie  fubfiftc  long-tcms  après  la  dcftru&ion  de 
l'étincelle  qui  l'a  occafionné.  Les  crimes  de  la  rerre  fcmblcnt 
appcllcr  la  vengeance  du  Ciel  !  Tandis  que  les  habitans  de 
Novogorod  font  tour-a-tour  les  victimes  de  leurs  diflentions,  de 
fortes  gelées  font  périr  tous  les  grains,  au  milieu  de  l'été,  au 
moment  même  où  les  campagnes  promettoient  une  récolte 
abondante.  Le  même  feu  qui  avoit  embrafé  les  maifons ,  avoit 
dévoré  les  grains  :  la  difette  arriva  promptement ,  en  amenant 
avec  elle  les  maladies ,  la  mort  &c  la  contagion  ^&  la  mort  même 
fut  defiréc  comme  un  bienfait  par  ceux  qu'elle  n'enleva  pas.  C'cft 
ainfi  que  s'arma  la  nature  pour  venger  les  outrages  faits  à  fes 
dons,  &  que  les  horreurs  de  la  famine  fuccédèrent  à  celles  de  fa 
difeorde.  C'cft  une  confolation  pour  les  hommes  juftes,  que  les 
malheurs  des  méchans  foient ,  comme  les  ombres,  en  proportion 
avec  les  corps. 

Section  VI. 

La  fortune  des  particuliers  eft  attachée  aux  calamités  publiques: 
tous  les  particuliers  font-ils  dans  la  misère,  tous  cherchent  un 
Prince  ,  tous  l'implorent  au  milieu  même  des  défordres  de 
l'anarchie.  Nous  l'avons  prouvé  jufqu'a  l'évidence  dans  l'inrro- 
durtion  à  cette  Hiftoirc.  Les  Novogorod'-ens  fentent  la  néccflîré 
indifpcnfable  d'avoii  un  chef:  ils  envoient  des  Députés  à  Jaroflaf 
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pour  le  prier  de  revenir  à  Novogorod.  Ce  Prince  retient  les 
Députes  parmi  lcfqucls  étoit  le  premier  Magiftrat ,  réfute  l'offre 
des  habitans  de  Novogorod ,  &c  leur  demande  fon  époufe  qu'il 
avoit  oubliée  en  fuyant.  Ainfi ,  l'apanage  honteux  des  défordres 
cft  de  réduire  tôt  ou  tard  a  l'humiliation  de  fupplicr  &:  d'éprouver 
des  refus. 

Section  VIL 

Jaroflaf  ne  fc  borna  pas  h  rejetter  avec  mépris  les  nouvelles 
fupplications  que  lui  firent  les  Novogorodiens  :  il  joignit  l'infultc 
&  les  mauvais  traitemens  aux  refus.  Non  -  feulement  il  garda 
pour  otages  les  Citoyens  qu'il  avoit  en  fon  pouvoir,  Se  tous  les 
Marchands  dont  il  avoit  pu  fe  rendre  maître  ;  il  fit  encore  arrêter 
tous  les  fujets  de  Novogorod  qui  habitoient  les  campagnes  aux 
environs  de  Torjok  ;  ils  furent  difpcrfés,  chargés  de  fers,  &c 
leurs  biens  confifqués  au  profit  du  tyran. 

Les  parti  fans  de  Meftiflaf  l'informèrent  de  la  conduite  atroce 
de  fon  gendre  ,  &  du  mécontentement  général.  Il  fe  rend  à 
Novogorod  ;  on  l'y  reçoit  avec  des  tranfports  de  joie  ;  on  lui 
prête  le  ferment  de  fidélité ,  &  il  jure  à  fon  tour  de  délivrer  les 
malheureux  qui  gémiflent  dans  les  fers,  &c  d'enlever  à  Jaroflaf 
les  poflTcflions  qu'il  a  ufurpées.  Voila  la  guerre  réfolue.  On  dit 
que  Meftiflaf  avoit  du  courage ,  des  talens  &  des  vertus  :  s'il  en 
étoit  ainfi ,  Meftiflaf  étoit  un  phénomène  parmi  les  Princes 
Ruffes.  On  ajoute  que  plein  de  confiance  dans  la  jufticc  de  fa 
caufe ,  il  partit  de  Novogorod  accompagne  de  600  hommes 
feulement ,  que  les  Princes  alliés  fe  joignirent  à  lui  fur  la  route, 
&  qu'il  fc  vit  dans  peu  a  la  tête  de  dix  mille  hommes.  Il  marche 
vers  Torjok,  Se  reprend  quelques-unes  des  ufurpations  de  Jaroflaf, 
qui  s'étoit  retiré  à  Tvcr  au  moment  où  il  avoit  appris  que  fon 
beau-père  venoit  l'attaquer.  Meftiflaf  alors  fit  marcher  fes  troupes 
le  long  du  Volga,  Il  fut  joint  par  Conftantin ,  frère  du  Souverain 
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de  Volodimir  ;  l'ambition  de  ce  Prince  avoit  intérêt  de  fc  joindre 
aux  ennemis  de  Jaroflaf ,  l'allié  fidèle  de  George.  Mcftiflaf  Se 
Conftanrin  forment  le  projet  d'afliéger  Pcréiaflaf ,  Se  1  exécutent. 

Section  VIII. 

George,  qui  avoit  un  rival  dans  Conftantin  ,  fon  aîné ,  comprit 
la  néecilité  de  combattre  à  la  fois  les  prétentions,  les  droits  &: 
les  forces  d'un  ennemi  confédéré  avec  un  Prince  qui  avoit  donné 
tant  de  preuves  d'habileté  Se  de  courage.  Le  Souverain  de  Volo- 
dimir sannonec  pour  le  vengeur  de  fon  jeune  frère  Jaroflaf  ; 
publie  le  ban  Se  l'arrière -ban  dans  toutes  les  contrées  de  fa 
domination ,  Se  forme  une  armée  auiîi  formidable  par  le  nombre 
qu'elle  étoit  foiblc  par  fa  conftitution.  Les  foldats  fans  expérience, 
fans  difeipline  ,  étoient  mal  armés,  mal  vêtus,  mal  commandés; 
leurs  chefs  n'a  voient  en  partage  que  cet  orgueil  confiant  qui 
remplace  toujours  le  vuide  des  hommes  en  place.  Les  feftins  leur 
tenoient  lieu  d'exercices  militaires,  &:  dans  leur  ivrefle,  ils  fc 
partageoient  les  provinces  de  RulTîc  ,  comme  s'ils  s'en  étoient 
rendus  maîtres.  Un  fait  bien  plus  étrange  encore ,  c'eft  que  ce 
traité  de  partage  imaginaire  fut  fcellé  par  le  ferment  des  Princes 
alliés.  Cette  ivrefte  féroce  étoit  accompagnée  de  la  cniauté  :  «elle 
♦>  infligea  la  peine  de  mort  a  tout  foldat  qui  feroit  des  prifonniers, 
«  Se  qui  epargneroit  un  ennemi  de  quelque  rang  qu'il  pût  étrc«. 

Section  IX. 

m 

Les  deux  armées  reftèrent  cnprcfcncc  l'une  de  l'autre  pendant 
pluficurs  jours,  fans  en  venir  aux  mains \  Se  les  hiftoriens  difent 
que  Mcftiflaf,  le  plus  brave  des  Princes,  parut  en  cette  occafion 
le  plus  modéré ,  Se  qu'il  fit  taire  des  propofitions  de  paix  à  George, 
propolltions  que  celui-ci  rejetta  avec  mépris.  Mcftiflaf  indigné 
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île  cet  affront ,  fait  traverfer  a  fon  armée  le  terrein  fangeux  qui 
la  féparoit  de  l'ennemi  :  fes  foldats  détruifirenr  a  coups  de  hache , 
&  les.  rctranchémens ,  &:  tout  ce  qui  s'offrit  devant  eux  :  Meftiflaf , 
dit-on  ,  parcourut  trois  fois  la  hache  a  la  main  toute  1  armée 
ennemie ,  abattant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fur  fon  partage.  Mais 
ce  cœur  de  lion  avoir  affaire  a  des  coeurs  de  lièvre  :  la  victoire 
fc  déclara  pour  lui  \  elle  ne  lui  coûta,  fuivant  les  chroniques,  que 
jyo  hommes,  tandis  que  les  vaincus  laifsèrent  fur  le  champ  de 
bataille' 9000  morts ,  fans  compter  ceux  qui  fc  noyèrent  en  fuyant, 
&  ceux  qui  périrent  de  leurs  blcflures.  Le  préfomptueux  George 
jette  fes  armes,  mit,  &:  arrive  en  chemife  dans  fa  capitale >  Se 
dans  cet  état,  les  habitans  le  prirent  pour  un  couricr  légèrement 
vêtu,  qui  venoit  Icut  annoncer  la  victoitc. 

Les  vrais  braves  font  ordinairement  les  vainqueurs  les  plus 
humains  :  la  conduite  &c  la  modération  de  Mcftiflaf  envers  les 
vaincus  méritent  des  éloges.  George  fe  remit  a  la  diferétion  de 
Mcftiflaf  &  de Conftantin;  &:  celui-ci,  aurti  généreux  que  l'autre, 
n'abufa  point  des  revers  de  fon  frère  j  il  lui  accorda  la  vie,  la 
liberté  ,  &  un  apanage  honorable  pour  retraite. 

Section  X. 

Quel  contraire  entre  cette  conduite  des  vainqueurs  &  celle  de 
Jaroflaf  vaincu  !  Ce  Prince  faux  &  cruel  par  caractère,  fe  venge 
de  fes  malheurs  fur  tous  les  habitans  de  Novogorod,  de  Smolcnsk, 
&c,  dont  il  s'etoit  rendu  maître  en  s'emparant  de  Torjok, 
(  Scftion  VII.  )  »  Il  les  fit  tous  jerter  dans  des  caves,  &:  entalTer 
m  les  uns  fur  les  autres  de  manière  aies  étouffer":  c'eft  ce  qui 
arriva.  Ce  Prince  vaincu  ,  mais  indompté ,  fc  promettoit  encore 
de  réfifter  à  l'orage  qui  le  menaçoit ,  6c  il  travailloit  à  fe  mettre 
en  état  de  defenfe  ;  mais  Conltantin,  après  avoir  reçu  le  ferment 
de  fidélité  des  habitans  de  Volodimir  ,  ne  donna  pas  le  tems  * 
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Jaroflaf  de  fe  fortifier.  Il  s'avance  vers  Péréiaflaf  avec  le  Prince 
de  Novogorod  &  leurs  alliés.  Jaroflaf ,  pris  au  dépourvu ,  céda 
à  la  néceflité  ;  il  alla  au-devant  des  Princes,  ôc  leur  demanda  U 
paix,  qui  lui  fut  accordée. 

Section  XI. 

Conftantin  n'eut  pas  le  tems  de  déployer  fon  cara&crc  fur  1er 
Tronc  :  quoiqu'à  la  fleur  de  l'âge ,  il  étoit  attaque  d'une  maladie 
lente  dont  les  effets  font  toujours  graves.  Il  crut  dcvoir*cédcr  a 
George  les  Principautés  dont  la  victoire  l'avoit  rendu  maître  , 
pour  prévenir  les  malheurs  dont  la  Ruflîc  feroit  menacée  après 
fa  mort.  Il  fit  venir  George  auprès  de  lui ,  le  nomma  fon  fucceffeur, 
&  lui  recommanda  fes  enfans.  Il  ne  furvécut  que  peu  de  jours  à 
ces  difpofitions.  11  avoit  commencé  à  régner  en  1x17;  il  mourut 
en  i  2.18 ,  âgé  de  trente-deux  ans.  Ce  Prince  avoit  eu  deux  femmes, 
La  première  étoit  Agathe  (  Agaphia  ) ,  PrinceiTc  de  Smolcnsk } 
&  la  féconde ,  une  fœur  des  Princes  de  Mourom.  Celle-ci  reçut 
l'habit  de  l'Ordre  des  Filles  de  Saint  Bafilc,  fur  le  tombeau  même 
de  fon  époux. 

11  laifia  trois  fils  :  Vafili ,  Vfévolod  &  Volodimir. 

Section  XII. 
Ui8. 

La  Souveraineté  redevient  le  partage  d'un  Prince  fans  caractère 
comme  fans  principes  de  conduite  :  on  l'a  vu  préfomptucux 
lorfqu'il  auroit  dû  être  modefte  &:  circonfpeél  ;  on  le  verra  lâche 
&  tremblant  dans  les  momens  critiques  où  il  auroit  dû  s'armer 
de  courage  pour  lutter  contre  les  défaftrcs  qui  vont  commencer 
fous  fon  règne.  Détournons  pour  un  moment  nos  regards  des 
fcènes  terribles  dont  la  Ruflic  fera  le  théâtre,  pour  les  fixer  fur 
celles  qui  les  précèdent. 

Section 
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Section  XIII. 

1110. 

Si  l'harmonie  des  rcflbrts  phyfiqucs  de  l'homme  cft  inconce- 
vable ,  la  diffonnanec  de  fes  facultés  morales  cft  encore  plus 
incomprchenfiblc.  Mcftiflaf  au  comble  de  l'honneur  &c  de  la  gloire 
pouvoit  jouir  d'une  fatisfaftion  plus  pure  &  plus  fitisfaifantc 
encore  :  il  régnoit  fur  les  cœurs.  Si  cette  conquête  cft  la  plus 
difficile  de  toutes  à  obtenir,  elle  cft  auflî  la  plus  gloricufc  :  faut-il 
quelque  chofe  de  plus  pour  erre  grand,  heureux  &:  puiflant? 
Demandez-le  a  l'ambition  :  elle  vous  dira  que  Koloman  polfédoit 
Galitch ,  &  que  Mcftiflaf  ne  peut  être  heureux  qu'après  avoir 
fournis  cette  Province  à  fa  domination.  Il  abdique  la  fouverainetc 
de  Novogorod ,  refifte  aux  tendres  efforts  du  peuple  dont  il  eft 
chéri,  &:  s'arrache  de  fes  bras  pour  voler  à  une  conquête,  qui 
ne  vaudrait  jamais  une  partie  de  ce  qu'il  abandonne ,  même  en 
la  regardant  comme  certaine.  Koloman  vient  à  fa  rencontre  avec 
les  troupes  réunies  dcs'Galitz,  des  Bohèmes,  des  Hongrois,  des 
Lithuaniens  de  des  Moravcs.  On  en  vient  aux  mains  fous  les  murs 
de  la  ville  :  chaque  parti  fe  diftingue-,  mais  l'expérience  qui  guide 
le  courage  de  Mcftiflaf,  le  rend  victorieux.  Koloman  vaincu, 
rentre  dans  Galitch  j  clic  cft  prife  d'aflaut  :  il  tombe  entre  les 
mains  du  vainqueur,  qui,  toujours  humain,  lui  accorde  la  vie 
&:  la  liberté. 

Section  XIV. 

Mcftiflaf  au  comble  de  fes  voeux  ,  fc  fait  couronner  avec 
folemnité ,  &  porte  pour  marque  extérieure  de  fa  puiftanec  la 
couronne  d'or  qu'avoit  portée  le  vaincu.  II  rétablit  le  Ri  t  Greç 
aboli  ,  &  chaûc  les  Ecclcfiaftiques  Latins.  Mcftiflaf  fc  croyoit 
heureux  :  fa  raifon  feduite  s'égaroic  avec  plaifîr  dans  cette  idée  j 
Tome  /.  Qqq 
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mais  Koloman  la  tira  de  l'illufion.  En  arrivant  en  Hongrie ,  il 
ne  s'étoit  occupé  qu'à  raficmbler  des  troupes  :  dès  qu'elles  furent 
réunies ,  il  fc  mit  en  campagne  &:  iurprit  Meftiflaf  qui  avoit 
licentié  les  Tiennes,  Se  qui  fc  trouva  forcé  d'abandonner  Ga- 
litch  avant  que  l'ennemi  s'en  emparât.  Koloman  recouvre  fon 
Trône,  Se  le  perd  dans  la  même  année.  Imprudent,  il  engage 
les  Lithuaniens  à  attaquer  le  Souverain  de  Kiof  :  ils  furent  battus. 
Le  Prince  de  Kiof  fe  venge  fur  la  Principauté  de  Galitch ,  y  fait 
des  dégâts ,  Se  s'en  retourne.  Meftiflaf  le  remplace  :  il  défait  un 
corps  de  troupes  que  Koloman  faifoit  marcher  ;  il  entre  dans  la 
ville  avec  les  fuyards ,  fait  le  Prince  prifonnier ,  Se  prend  une 
féconde  fois  pofieffion  de  cette  fouveraincté. 

Section  XV. 

Novogorod ,  abandonnée  de  fon  Prince ,  avoit  demandé  au 
Prince  de  Kiof,  Sviatoflaf  fon  fils;  mais  à  peine  cft-il  inftallé, 
qu'il  eft  compromis  dans  un  trouble  occafionné  par  la  détention 
d'un  coupable  arrêté  dans  fa  fuite  Se  remis  au  Prince.  Le  peuple 
prétendit  que  le  premier  Magiftrat  avoit  attenté  à  fes  privilèges, 
&  que  lui  feul  avoit  le  droit  de  juger  les  citoyens.  Quel  Juge  ! 
Le  Prince  préféra  la  paix  a  la  difcuflïon  de  ce  droit,  Se  la  tran- 
quillité fe  rétablit. 

Section  XVI. 

Les  Bulgares  s'emparent  par  furprife  d'Ouftioug ,  ville  de  la 
domination  du  Prince  de  Volodimir.  George  venge  cette  infultc, 
remporte  un  avantage  fur  eux ,  Se  brûle  une  de  leurs  villes.  Les 
Bulgares  furent  téméraires  dans  cette  occafion  :  ils  étoient  me- 
nacés d'une  invafion  prochaine  par  les  troupes  de  Tchinguis-Kan; 
en  attaquant  les  Ruflcs ,  c'étoit  s'expofer  au  danger  d'avoir  en 
meme-tems  deux  ennemis  à  combattre.  Ils  le  comprirent,  car  ils 
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employèrent  tes  fupplications  les  plus  humiliantes  pour  obtenir 
la  paix  des  Ruflcs. 

Section  XVII. 

Pendant  que  Tchinguis-Kan'achevoit  de  foumettre  la  Pcrfc, 
il  envoya  deux  de  fes  Généraux  avec  une  armée  de  trente  mille 
hommes ,  a  la  pourfuitc  du  Sultan  Mahamet ,  Schafc  de  Karafs'm. 
Ces  Généraux  étoientZénanoyan  &:  Soudai -Baïadour,  qui,  après 
s'être  emparés  des  tréfors ,  des  femmes  6c  des  enfans  du  Sultan , 
conquirent  tout  le  pays  d'Irak  &:  de  Khoraflan.  Après  la  prife  de 
Chamakic-  fur  les  rives  occidentales  de  la  Mer  Cafpicnnc ,  ils 
réfolurent  de  fe  rendre  à  Dcrbcnt ,  6c  choifirent  parmi  les  pri- 
fonniers  qu'ils  venoient  de  faire ,  dix  des  principaux  pour  les  y 
conduire.  Dès  qu'ils  furent  en  route,  ils  en  égorgèrent  un,  6c 
menacèrent  les  autres  du  même  fupplice,  s'ils  ofoient  les  tromper. 
L'exemple  6c  la  menace  n'intimidèrent  point  ces  guides  déter- 
minés :  ils  firent  prendre  aux  Mogols  une  route  oppofée  à  celle 
de  Derbent ,  6c  les  conduifirent  par  celle  où  les  Alains  6c  les 
Kipzaks  ou  Polovitfi  étoient  en  embufeade  pour  fondre  fur  eux 
à  leur  païTage.  Les  Mogols  ne  tardèrent  pas  à  reconnoître  le  piege 
qu'on  leur  avoit  dreue  :  le  grand  nombre  6c  la  pofition  avan- 
tageufe  des  ennemis  leur  annonçoient  une  défaite  certaine  ;  mais 
ils  ne  perdirent  pas  la  tête ,  6c  leur  préfenec  d'cfprit  leur  indiqua 
une  rclTource ,  celle  de  divifer  les  deux  corps  de  ttoupes  qui  Ce 
préparoient  à  les  attaquer.  Ils  envoyèrent  aux  Kipzaks  des  Officiers 
chargés  de  préfens  qu'ils  leur  offrirent  comme  un  gage  d'amitié. 
Après  avoir  féduit  leurs  yeux ,  les  Officiers  parlèrent  aux  cceurs  : 
wVous  êtes,  dirent -ils,  de  la  même  origine  que  les  Mogols  j 
«pourquoi  joignez -vous  vos  armes  à  celles  d'un  peuple  étranger 
n  contre  un  peuple  ami  !  Vous  devez  nous  regarder  comme  vos 
»  fiexes,  &  courir  avec  nous  la  même  fortune  «. 

Qqqj; 
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Ce  difeours  fit  impreflion  fur  les  Kipzaks  :  ils>£c  fe  joignirent 
pas  aux  Mogols;  mais  ils  prirent  le  parti  de  la  neutralité.  Ce 
parti  mitoyen  afluroit  la  vi&oirc  aux  généraux  Tatars.  Les  Alains 
attaques  furent  vaincus,  Se  ceux  qui  ne  reftèrent  pas  fur  le  champ 
de  bataille ,  reçurent  des  fers.  Après  cette  expédition ,  les  vain- 
queurs tiennent  confeil ,  Se  délibèrent  d'attaquer  les  Kipzaks , 
pour  les  punir  de  l'intention  qu'ils  avoienteue  de  les  furprendre 
&  de  les  battre.  Le  combat  s'engage  :  les  Kipzaks  ont  le  deflbus, 
Se  font  rcpouiïcs  jufque  fur  les  bords  du  Borifthcnc.  Kotiak, 
leur  principal  Chef,  fc  réfout  à  implorer  le  fecours  des  Rufles , 
Se  fc  rend  a  Galitch  avec  un  cortège  nombreux.  Il  reprefente  à 
Mcftiflaf  »»  que  le  Kan  des  Mogols  a  formé  le  projet  de  foumettre 
if  toute  la  terre  ;  qu'après  avoir  défait  les  Alains  Se  repoulfé  les 
»  Polovitfi ,  fes  Généraux  ne  tarderont  pas  à  fondre  fur  la  Ruflie  ; 
»  que  l'intérêt  commun  Se  le  falut  des  deux  Nations  demandent 
»  la  réunion  de  leurs  forces  contre  ces  implacables  ennemis  «. 

Le  Souverain  de  Galitch  avoit  époufé  la  fille  de  Kotiak ,  Se 
indépendamment  de  cette  alliance ,  il  lui  importoit  beaucoup 
de  prévenir  l'incurfion  dont  fon  beau-père  le  menaçoit.  Mcftiflaf 
bouillant  Se  toujours  aétif ,  invite  tous  les  Princes  à  fc  rendre  a 
Kiof  pour  y  délibérer  fur  une  affaire  importante  qui  les  infèrent 
tous  également.  Il  fut  ftatué  dans  ce  Confeil  qu'on  donneroit 
aux  Polovitfi  de  puifTans  fecours ,  Se  qu'on  s'oppoferoit  aux  pro- 
grès des  Mogols  avant  qu'ils  euflent  pénétré  en  Ruffic.  Après 
cette  délibération  unanime ,  chaque  Prince  fc  rendit  dans  fes 
Etats  pour  y  ralfemblcr  fes  forces. 

Section  XVIII. 

1113. 

Dès  que  les  troupes  RuflTcs  furent  réunies ,  les  Princes  qui  les 
commandoient ,  furent  à  la  rencontre  des  Mogols.  Ils  étoknt 
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parvenus  à  une  des  ifles  du  Borifthène  ,  lorfqu'ils  reçurent  des 
Députes  qui  leur  apportoient  des  paroles  de  paix.  Ils  proteftèrent 
9»  que  jamais  les  Mogols  n'avoient  formé  le  deflein  d'attaquer  les 
*>  Rufles  i  que  leur  unique  but  étoit  de  foumettre  tous  les  Etats 
»  du  Sultan  de  Pcrfc  ;  que  s'ils  avoient  fait  éprouver  leur  vengeance 
»  aux  Kipzaks ,  leurs  anciens  efclaves ,  ce  n'avoit  été  que  pour 
»>  les  punir  de  leur  infidélité  i  &c  que  d'ailleurs  la  Ruflie  n'avoit 
m  que  trop  éprouvé  combien  ce  peuple  brigand  &:  féroce  étoit 
»>  un  voifin  dangereux  pour  elle  «. 

Les  Princes  Rufles  pouvoient  fc  défier  de  la  fincérité  de  ces 
proteftations ,  &  rcfufcr  la  paix  propoféei  mais  ils  eurent  la 
barbarie  de  maflacrer  les  Députés.  Les  Mogols ,  inftruits  de  cette 
violence ,  en  envoyèrent  d'autres ,  pour  reprocher  aux  Rufles 
le  crime  dont  ils  s'étoient  rendus  coupables  ;  &  ils  leur  dirent  : 
*>  Vous  avez  foif  de  notre  fang  :  vous  avez  aflafliné  nos  Députés, 
»  vous  à  qui  nous  n'avons  fait  aucun  mal  j  mais  le  Ciel  fera  Juge 
»  entre  nous  «. 

Ces  reproches  ctoient  fondés  ;  mais  quand  la  force  crie  h  l'in- 
juftice ,  elle  nous  rappelle  la  louve  de  la  Fable ,  qui  dit  a  fes  petits  : 
»  Il  cft  atroce  de  dévorer  ces  paifiblcs  moutons  qui  ne  font  mal 
»  a  perfonne  «.  Mais  en  donnant  cette  leçon  d'humanité ,  l'infti- 
tutricc  barbare  avoit  de  la  laine  aux  ongles,  6c  la  gueule  encore 
teinte  du  fang  de  l'agneau.  Les  opprefleurs  fans  remords  Se  les 
tyrans  impunis  peuvent  s'appliquer  cet  apologue.  Tous  les  droits 
de  l'humanité  font  nuls  pour  eux  :  le  droit  des  gens  cft  une  barrière 
mobile  qu'ils  avancent  ou  reculent  a  volonté ,  à  proportion  de 
leurs  fuccès  ;  &  la  force  a  toujours  de  quoi  jufti%f  ce  déplacement. 

Section    XIX.  9 

Le  Prince  de  Galitch,  le  plus  brave  &  le  plus  entreprenant  des 
Princes  Rufles,  commandoit  l'avant-garde ,  &  paffo  le  Boriûhcnc 
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à  la  tctc  de  mille  hommes  feulement.  Les  Mogols  avoient  un 
corps  cTobfcrvation  ,  campé  à  quelque  diftanec  du  fleuve.  Mef- 
tiflaf  fond  fur  lui,  le  bat,  le  met  en  fuite,  &  fait  prifonnicr  le 
chef  de  ce  parti ,  qui  fubit  la  torture  avant  fa  mort.  Les  troupe» 
que  l'on  avoit  embarquées,  avoient  defeendu  le  Dnicfter  jufqu'à. 
fon  embouchure ,  étoient  entrées  dans  la  mer  Noire ,  avoient 
remonté  le  Borifthcnc  ,  &  s'étoient  réunies  à  l'armée  de  terre , 
lorfqu'un  corps  de  Mogols  s'avança  pour  obferver  les  Rudes. 
Meftiflaf  envoya  quelques  Princes  pour  les  charger  ,  &  ils  les 
attaquèrent  avec  tant  d'impétuofité ,  qu'ils  les  mire  te  en  fuite, 
te  s'emparèrent  des  troupeaux  qu'ils  avoient  été  forcés  d'aban- 
donner: il  eft  vraifemblablc  que  cette  fuite  prémeditée  étoit  une 
rufe  de  guerre ,  &c  que  les  RufTes  prirent  le  change ,  en  la  regar- 
dant comme  l'effet  de  la  terreur  qu'ils  infpiroient  à  l'ennemi. 
Dans  cette  idée  avanrageufe,  ils  pourfuivent  les  Mogols  pendant 
dix  jours  ;  dès  que  ceux-ci  curent  attiré  les  Ruffcs  dans  un  lieu 
où  ils  éroient  maîtres  de  prendre  fur  eux  les  avantages  du  terrein, 
&  de  leur  ôter  tous  les  moyens  de  vaincre ,  ils  s'arrêtèrent  &  firent 
bonne  contenance.  Ce  lieu  défiré  étoit  le  bord  oppofé  de  la  rivière 
Kalka,  qui  fc  jette  dans  le  Pont-Euxin,  près  de  l'embouchure  du 
Tanaïsj  &c  ce  lieu  reflerré  par  des  montagnes,  ne  permettoit  aux 
Ruffcs  que  de  préfenter  un  front  égal  à  celui  des  Mogols,  qui 
s'étoient  rendus  maîtres  des  hauteurs.  Si  ce  n'eft  pas  là  ce  qu'on 
appelle  la  bonne  tactique  ,  c'eft  au  moins  le  tact  du  jugement  : 
pour  réfiltcr  à  propos  ,  il  faut  favoir  plier  dans  l'occafion.  Les 
Ruffcs  s'avancent  &c  traverfent  la  rivière  fans,  pour  ainfi  dire, 
trouver  de  réfift^c  :  mais  la  difeorde  va  leur  oppofer  des  obfta- 
clcs  plus  dangeraée  que  les  efforts  mêmes  de  l'ennemi.  Le  Prince 
de  Galitch,  arriv?lc  premier,  fait  fes  difpofitions  fans  attendre 
le  Prince  de  Kiof,  &  fans  l'inftruirc  des  mefurcs  a  prendre ,  ni  du 
rôle  qu'il  devoit  jouer  dans  cette  fcène  tragique.  Celui-ci  s'apper- 
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cevant  que  Mcftiflaf  réfervoit  pour  lui  fcul  l'honneur  de  la  victoire, 
fc  retira  fur  une  montagne  avec  les  troupes  qu'il  commandoit.  Le 
combat  s'engage ,  &  les  Princes ,  dit-on ,  s'exposèrent  comme  les 
Amples  foldats:  les  Polovitfi  animés  par  la  vengeance,  s'avancent 
aux  premiers  rangs ,  &  malgré  leurs  efforts  ,  ils  font  repoiuTés 
vigoureufement  ,  &  précipites  fur  l'armée  Ruffc ,  qu'ils  mettent 
en  défordre.  Les.  Mogols  ne  lui  donnent  pas  le  temsde  fe  recon- 
noître  ;  ils  augmentent  fon  trouble  par  une  attaque  plus  vigou- 
reufe  encore  -y  elle  plie ,  elle  fuit  ,  &  Mcftiflaf  lui-même  fut  le 
premier  qui  gagna  les  bords  de  la  Kalka  ,  avec  quelques  foldats 
aufli  troublés  que  lui.  Ce  Prince  abandonné  de  fon  courage ,  ou- 
blia ceux  qui  fc  fervoient  du  leur  contre  les  ennemis  qu'il  fuyoit  ; 
il  prit  le  nombre  de  barques  qui  lui  étoit  néceflfaire ,  &  fît  brûler 
les  autres.  S'il  dut  fon  falut  à  cette  précaution ,  elle  coupa  la 
retraite  à  tous  ceux  qui  périrent  par  le  fer  &:  par  l'eau  :  il  ne  fe 
fauva  que  la  dixième  partie  de  l'armée  Ruflc ,  qui  étoit  compoféc 
de  plus  de  cent  mille  hommes ,  fans  y  comprendre  les  Polovitfi. 

Section  XX. 

Les  Mogols  fe  divifent  en  deux  corps  d'armée  :  l'un  pourfuit 
les  fuyards ,  l'autre  afliége  le  Prince  de  Kiof ,  qui ,  pendant  l'action, 
ne  s'étoit  occupé  qu'a  fc  fortifier  par  des  retranchemens  de  terre 
&  de  fafeincs.  Ce  Prince  fc  voyanr  attaqué ,  prit  la  réfolution  de 
vendre  chèrement  aux  vainqueurs  fa  vie  &  celle  de  fes  foldats  : 
il  fc  défend  pendant  deux  jours ,  avec  le  courage  du  défcfpoir  : 
les  attaques  &  la  défenfe 'aufli  impétueufes  Tune  que  l'autre, 
avoient  produit  des  avantages  &  des  pertes  des  deux  côtés  :  mais 
les  troupes  qui  avoient  pourfuivi  les  fuyards  s'étant  réunies  aux 
forces  des  afliégeans,  le  Prince  de  Kiof  offrit  de  fe  rendre.  Tchcna- 
Noïan  ôc  Soudai -Baïadur,  chefs  des  Mogols,  promirent  de  lui 
laitier  la  vie  &  aux  Gens ,  &  de  leur  tendre  a  tous  la  liberté , 
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moyennant  une  rançon  convenue.  Dès  que  ce  Prince  fe  fut  rendu 
avec  fon  gendre  Se  un  autre  Prince ,  les  Mogols  malTacrent  les 
foldats  prifonniers,  &c  mettent  enfuite  chaque  Prince  entre  des 
planches  qu'ils  attachent  fortement ,  &  s'affeyent  deflus  pendant 
la  célébration  du  feftin  triomphal  :  c'eft  ainfi  qu'ils  étouffèrent 
leurs  vi ûirnes. 

Section  XXI. 

Ces  barbares  expéditions  ne  fuffirent  pas  à  la  vengeance  des 
vainqueurs  :  c'eft  dans  la  RuiTic  même  qu'ils  vont  porter  le  fer 
&  la  flamme  :  ils  y  pénètrent  i  toutes  les  contrées  qu'ils  traverfent 
font  dévaftées  ;  toutes  les  villes  font  pillées  ;  foixante  mille  Sujets 
de  Kiof  périrent.  Las  de  carnage,  charges  de  butin,  &  embar- 
rafles  du  nombre  prodigieux  des  prifonniers  qu'ils  avoient  faits  , 
les  Mogols  s'arrêtèrent  à  Novogorod-Svcrski ,  &c  furent  rejoindre 
Tchinguis  kan,  qui  étoit  dans  la  Bonkaric.  Cette  contrée  qui  a 
joué  anciennement  un  fi  grand  rôle,  par  le  commerce  dont  clic 
a  confervé  quelques  branches ,  mérite  une  defeription  exacte  : 
nous  allons  la  donner  en  note.  Elle  cft  inftruélivc  (i). 


(  i)  La  Grande  Boukaric,  dans  l'état  où  clic  cft  aujourd'hui ,  comprend  la  Sogdiane  de 
la  Baclriane  des  Anciens,  avec  leurs  dépendance*.  Elle  cft  firuée  entre  les  14  &  44  degrés 
de  latitude  ,  4:  les  91  6c  107  degrés  de  longitude.  Le  pays  des  Kalmouks  la  borne  au  nord  ; 
la  petite  Boukarie ,  ou  le  Royaume  de  Kafchgar ,  à  l'cft  ;  les  Etats  du  Grand-Mogol  Se  la 
Pcrfc ,  au  fud  ,  &  le  pays  de  Karaiïim ,  à  l'oucft  ;  en  forte  qu'elle  n'a  pas  moins  de  150 
lieues  d'Allemagne  dans  (à  plus  grande  longueur ,  &  à-peu-près  autant  dans  fa  plus  grande 
largeur.  Quatre  mille  pas  géométriques  font  environ  une  lieue  d'Allemagne.  Cette  Pro- 
vince cft  préfenternau  la  partie  la  plus  peuplée  &  la  mieux  cultivée  de  toute  la  Grande» 
Tatarie ,  &  les  Tatars  Mahométans  qui  l'occupent ,  font  communément  regardés  comme 
les  plus  civilifes  de  tous  ces  Peuples  ,  quoiqu'ils  foient  fort  incivils  envers  ceux  qu'ils  dé- 
pouillent :  en  général  tous  les  Tatars  Mahométans  font  grands  voleurs ,  tandis  que  les 
Tatars  payais  font  charitables ,  hofpiulicrs ,  ennemis  du  vol  &  du  brigandage.  Ceux-là 
frnt  habilles  à  la  manière  des  Pcrfans,  avec  cette  différence,  qu'ils  portent  habituellement 
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Section  XXII. 

L'apathique  George  ,  Prince  de  Volodimir,  le  plus  intérefle 
"  des  Princes  à  prévenir  les  malheurs  de  la  Rufile,  fut  le  fcul  indif- 
.  w — '  : 

des  bottes  fort  lourdes.  Les  principaux  d'entre  eux  ornent  d'aigrettes  leurs  turbans.  Leurs 
armes ,  comme  celles  des  autres  Tatars ,  font  le  fabre ,  le  dard ,  la  lance ,  &  des  arcs  plus 
gros  qu'ils  ne  le  font  ordinairement  ;  ils  s'en  fervent  avec  autant  de  force  que  d'adrefte. 
Depuis  près  d'un  fiècle ,  ils  font  ufage  d'arquebofes  à  la  Per&nne.  Lcdqu'ils  voir  à  la 
.■guerre ,  une  partie  de  leur  cavalerie  porte  des  cottes  de  mailles  &  un  petk  bouclier  pour 
fc  garantir  des  coups  de  Cabre.  Les  Tatars  de  la  Grandc-Boukarie  fe  piquent  d'être  les 
plus  robuftes  &  les  plus  braves  de  tous  les  Tatars  ,  8c  il  faut  qu'ils  aient  beaucoup  de 
bravoure  ,  puifque  les  Perfans  ,  qui  font  naturellement  courageux ,  les  redoutent  :  leurs 
femmes  vont  fouvent  avec  eux  à  la  guerre ,  8c  fc  diftinguent  dans  l'occafion ,  par  des  coups 
de  main  très-hardis.  Elles  font  bien  fanes,  vigoureufes  ;  il  y  en  a  de  jolies  8c  quelques-unes 
font  très-belles ,  nuis  d'une  beauté  mile.  Les  chevaux  Tatarf  ont  fort  peu  d'apparence) 
ils  n'ont  ni  poitrine  ,  ni  croupe  ;  leur  cou  eft  long  8c  droit  comme  un  bâton  j  ils  ont  les 
jambes  hautes  fc  prefquc  point  de  ventre  ;  ils  font  d'ailleurs  (Tune  maigreur  à  faire  peur  : 
mais  ils  font  nerveux  ,-infangabics  &  très-fobres  ;  un  peu  d'herbe  Se  même  un  peu  de 
moufle  leur  fuffifent  au  bcfbin  :  ce  font  les  meilleurs  chevaux  du  monde  pour  {"ufage 
qu'en  font  les  Tatars.  Le  régime  &  les  exercices  violens  &  continus  auxquels  ils  les  habi- 
tuent ,  prouvent  que  les  animaux  domeftiques,  fc  fur-tout  ceux-ci ,  font  fufccptiblcs  d  une 
forte  d'éducation. 

La  Nature  n'a  rien  refufé  à  ce  beau  pays ,  pour  en  rendre  le  féjour  agréable;  les  mon- 
tagnes y  abondent  en  mines  riches  ;  les  vallées  fertiles  produifent  toutes  fortes  de  fruits 
&  de  légumes  ;  les  campagnes  font  couvertes  d'herbes  à  la  hauteur  d'un  homme  ;  les  rivières 
y  fourniflcnt  d'ex  ce  liens  poiflons  ;  le  le  bois ,  qui  eft  fi  rare  par-tout  ailleurs  dans  la  Grande- 
Tatarie  ,  fe  trouve  ici  en  abondance  dans  plusieurs  endroits.  Mais  envain  la  Nature  offre 
libéralement  fc*  bienfaits  aux  Boukanki ,  ils  font  trop  pareueux  pour  ta  cnlffver ,  te  pré- 
fèrent les  jonùTances  des  autres  Peuples  aux  leurs  ;  de-là ,  ce  goût  décidé  pour  le  vol  8c  le 
brigandage.  Leur  nourriture  ordinaire  eft  le  pillau  ou  le  riz  bouilli  â  la  manière  des 
Orientaux ,  8c  la  viande  de  cheval  font  leurs  mets  les  plus  exquis  ;  leur  boiflon  eft  l'efprie 
ardent,  tité  du  lait  fermenté ,  dont  nous  avons  donné  le  procédé  dans  le  premier  Volume 
de  l'Hiftoire  Moderne ,  (  Obfcrvation  XXV  )  ;  Us  donnent  à  cet  efprit  le  nom  de  Koumif. 
Leur  langue  eft  us  mélange  de  Turc  ,  de  Persan  fc  de  Mogol  }  &  les  Perfans  appellent 
Tome  I.  Rrr 
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fcrcnt  dans  cette  circonftancc  critique  ;  le  feul  qui  ne  marcha 
point  à  la  tête  des  troupes  qu'il  avoit  promifes.  Ces  troupes  , 
parties  trop  tard ,  apprirent  en  route  les  défaftres  de  l'armée  ,  & 
revinrent  fur  leurs  pas. 

Section  XX4II. 

Depuis  l'année  1113 ,  jufqu'en  113e» ,  les  Chroniques  Rnflcs  ne 
font  mention  que  des  querelles  infenfecs  de  leurs  Princes ,  que 
du  projet  fans  exécution  de  Jaroflaf  contre  la  ville  de  Riga , 
nouvellement  bâtie ,  qu'il  vouloit  attaquer  &  détruire  ;  que  des 
ravages  de  la  famine  qui  défola  Novogorod  en  12.18  ;  que  des 
brigandages  &  des  incendies,  auxquels  fuccéda  un  tremblement 
de  terre ,  qui  fc  fit  fentir  dans  les  principales  Villes  de  cette  mal- 
heureufe  domination ,  devenue  fcmblablc  à  un  grand  corps  épuifé 
par  le  dcfpotifmc,  par  tous  les  excès  de  l'anarchie  ,  &  par  tous 

communément  Usbeks ,  les  habitai»  de  la  Grande  -  Boakarie ,  ainfi  que  les  Tatars  de  Chiva 
dans  le  Karafs'm  ,  an  nord  du  Turkcftan  6c  des  Etats  du  Conxaifch  ,  Grand-Kan  des  Kal- 
xoouks,  &c 

La  Grindc-Boukuric  cft  divifte  en  trois  Provinces  particulières:  celle  de  Ma-vrcnncr , 
qui  a  Ii  ville  de  Samarkanr  pour  Capitale,  cft  fituée  au  uoed  >  celle  de  la  Grande -Boukahe 
proprement  dite  eft  au  milieu  des  autres  ,  Boukara  cft  fa  Capitale  :  celle  de  Balck,  fituée 
•u  fud ,  a  pour  Capitale  la  ville  de  ce  nom-  Chacune  de  ces  trois  Provinces  a  ordinaire- 

Mrcenncr,  enforte  que  tout  ce  qui  eft  au  nord  de  la  rivière  <f  Amu  eu  l'Oxus  des  Ancien», 
tt  rnecoe  la  partie  orientale  de  ce  qui  cft  au  fud  de  ce  fleuve  ,  étoieat  compris  (bus  ût 
domination. 

„  Les  Vibcks  font  toujours  aux  prifes  arec  les  Pcrians ,  Se.  les  belles  plaines  de  la  Pro-. 
vin  ce  de  Koraflan  leur  (ont  d'une  grande  commodité  >  mais  les  hautes  montagnes  qui 
ks  fépatciit  des  Etats  du  GrarulMogol  ,  &  qui  (ont  inaccciltbles  à  leur  cavalerie,  font 
des  remparts  naturels  qui  les  empêchait  d'y  pénétrer.  Ceux  des  hahirans  de  la  Grandc- 
Boukarie  ,  qui  fe  nourrirent  de  leur  bétail ,  vivent  (bus  des  tentes ,  comme  les  Kalmouk» 
leurs  voulus ,  8c  vont  camper  de  coté  &  d'autre ,  félon  les  (àtibns  *  les  befoins  de  leurs 
troupeaux  j  mais,  ceux  qui  cultivent  des  tares ,  vivent  dans  des  villages  fit  les  bourgade* 
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ks  fléaux  que  le  ciel ,  la  nature  &c  les  hommes  peuvent  raffem- 
blcr  fur  les  Etats  qu'ils  veulent  diflbudre  ,  &  engloutir  dans 
l'abîme  de  l'oubli ,  fans  laitier  même  des  mines  pour  annales. 

Section  XXIV. 

Regulus  &  Scipion  n'euflent  peut-être  jamais  imaginé  de  paffèf 
en  Afrique ,  fi  Agatoclc  ne  leur  en  eût  pas  montré  la  route  ,  &T 
tout  l'avantage  qui  pouvoit  en  réfultcr. 

Les  Ruflcs  avoient  appris  aux  Tatars  le  chemin  de  la  Rufiïc , 
&  ceux-ci  n'avoient  pas  oublié  qu'avec  trente  mille  hommes  \\i 
avoient  défait  une  armée  de  plus  de  cent  vingt  mille,  &  s'étoient 
rendus  maîtres  de  plufieurs  Principautés.  Les  fuccès  font  une 
amorce  à  laquelle  les  Conquérans  ne  réfiftent  jamais.  Les  Mogols 
inondent  la  Ruffic  en  1137  ,  exigent  des  tributs  des  Princes  de1 
Rézan,  qui  les  refufent  avec  indignation  j  ces  Princes  s'arment , 
demandent  des  fecours  à  George  ,  qui  n'en  accorde  point  ,  Se 
qui  repond  avec  fierté  »  qu'il  faura  bien  repouu*cr  avec  fes  propres 
»  forces  les  téméraires  qui  oferont  l'attaquer  «.Les  autres  Princes 
fuiycnt  fon  exemple  j  &  ceux  de  Rézan  abandonnes  s'enferment 
en  différentes  places  pour  fe  défendre.  Rézan  affiégée  ,  eft  prife 
d*aû*aut  ;  le  Prince  qui  la  défend  eft  tué  fur  le  rempart.  Les  Mo- 
gols n'épargnent  ni  les  rangs,  ni  les  fexes ,  ni  les  âges  ;  après  avoir 
tout  maflacré  ,  ils  brûlent  la  Ville.  George  alors  envoie  aux 
Princes  de  Rézan  des  fecours  inutiles ,  fous  la  conduite  de  fon 
fils  Vfévolod  ,  te  d'un  Voiévodc  nommé  Glcbovitz  ;  ils  fe  joi- 
gnent au  Prince  Roman ,  frère  de  celui  qui  vient  de  mourir 
fur  la  brèche.  Roman  cfpère  avec  ce  fecours  de  défendre  Ko- 
lomna  :  vaine  efpérance  !  Les  Mogols  le  pourfuivent ,  l'atteignent , 
l'accablent  de  leurs  traits  :  il  périt  avec  Glébovitz  &  le  plus  grand 
nombre  des  fiens.  Vfévolod ,  qui  a  le  bonheur  de  leur  échapper  > 
fe  fauve  à  Volodimir.  v 
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Les  vainqueurs ,  maîtres  de  Kolomna ,  la  detruifent  de  fond 
en  comble ,  &  marchent  enfuite  vers  Moskou  dont  ils  s'em- 
parent aifément.  La  terreur  les  y  avoit  annonces-,  la  mort  les  y 
accompagnoit ,  &  tous  leurs  pas  étoient  imprimés  fur  des  cendres 
teintes  de  fang  :  la  colère  des  Princes  Mogols  étoit  fcmblable  a 
un  feu  exterminateur  qui  brûle  auffi  long-tcms  qu'il  trouve  des 
alimens  pour  s'entretenir.  Comment  réfifter  à  de  pareils  vaiu- 
queurs  > 

Volodimir ,  fils  de  George ,  défendoit  Moskou ,  Se  reçut  des- 
chaînes:  les  Mogols  n'épargnèrent  que  ceux  dont  ils  voulurent 
taire  des  cfclavcs.  George  apprend  ces  exploits  terribles ,  aban- 
donne fa  Capitale ,  paue  le  Volga ,  &c  demande  afyle  à  fes  neveux  „ 
en  attendant  le  fccours  qu'il  efpèrc  obtenir  de  fes  frères.  Il  leur, 
en  avoit  rcfufé  dans  des  circonftances  aufli  critiques ,  il  n'en 
obtint  pas.  Batou-Sagin,  Prince  des  Mogols,  arrive  fous  les- 
murs  de  Volodimir ,  peu  de  terns  après  la  fuite  de  George  :  iL 
en  fait  le  fiége ,  &  tandis  qu'il  s'en  occupe ,  il  envoie  un  corps 
de  troupes  pour  attaquer  Souzdal  qui  fut  prife  &  livrée  aux. 
flammes. 

.  Après  quelques  Jours  de  flége  les  Mogols  donnent  un  alTaiit 
général  a  Volodimir ,  &  ils  y  entrent  à  la  fois  par  les  portes 
&  par  les  brèches.  Les  Princes,  les  PrincefTes  &c  les  hommes  en 
place,  s'étoient  retirés  dans  les^Eglifes ,  où  ils  demandoient  &c 
xecevoient  tour-k-tour  la  couronne  monachale  des  mains  de 
l'Archevêque,  qui  leur  promettoit  la  palme  du  martyre.  Après- 
le  manaerc  &£  le  pillage ,.  les  Mogols  brûlent  tout  ce  que  le. 
fer  ne  peut  pas  détruire. 

Tant  d'horreurs  &  de  malheurs  réunis  tirent  George  de  fon 
état  d'apathie  \  il  prend  la  réfolution  de  fc  venger  ou  de  périra 
Les  iccours  qu'il  attendoit  impatiemment  de  Novogorod  n'ar. 
rivèrent  pas,  mais  les  Mogols  parurent  :  il  fallut  hafarder  le  tout 
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pour  te  tout vaincre  ©u  mourir.  Le  combat  s'engage  :  les  Rufles 
qui  fuivent  l'exemple  de  leur  Prince ,  ne  connohTcnt  plus  de 
périls -y  mais  George  tombe  fous  les  coaps  de  l'ennemi,  &  fa 
mort  glace  d'effroi  le  courage  même  du  défcfpouv 

L'incendie  d'une  ville  étoit  un  phârc  qui  annoncoit  la  deftruc- 
tion  d'une  autre  :  Batou-Sagin  tourne  fes,  pas  vers  Torjok ,  te 
fes  habitans  lui  opposèrent  une  réfiftanec  à  laquelle  il  ne  s'attendoifi 
pas.  Mais  il  avoit  amené  avec  lui  des  machines  de  guerre  qui 
étoient  inconnues  aux  Ruûcs  ;  il  fut  obligé  d'y  avoir  recours 
pour  battre  en  brèche  les  murs.  Ces  machines  lui  facilitèrent 
rentrée  de  la  ville;  &  tous  fes  défenfeurs  furent  enfevelis  fous 
ics  ruines. 

Après  le  lac  de  Torjok ,  les  Mogols  marchent  droit  à  Novo- 
gorod ,  &  changent  tout-a-coup  de  réfolurion.  Ils  n'en  étoient 
éloignés  que  de  vingt  lieues,  lorfqu'ils  retournèrent  fur  leurs 
pas.  On  ignore  la  raifon  de  cette  contre-marche  qui  occafionna 
la  perte  de  Kozelsk ,  petite  ville  qui  fc  trouvoit  fur  leur  partage. 
On  dit  que  les  Mogols  ,  réfolus  de  s'en  emparer,  furent  obligés 
d'employer  toutes  leurs  forces  contre  elle ,  &  qu'elle  réfift* 
pendant  fept  femaincs  à  tous  leurs  efforts  :  lorfque  fes  murs 
forent  écroulés  de  toutes  parts fes  habitant  fe  précipitèrent 
en  furieux  fur  les  Mogols,  fc  mêlèrent  avec  eux,  pénétrèrent 
de  rangs  en  rangs,  firent  un  carnage  horrible >  ôc  ne  cefserent  de 
combattre  qu'en  ceflant  de  vivre. 

Section  XXV. 

George  II,  dont  nous  venons  d'écrire  le  règne  malheureux,, 
mourut  âgé  de  49  ans.  Ce  Prince,  qui  n'eut  du  Souverain  que 
le  nom,  commença  à  régner  en  un  ,  fut  détrôné  en  12,17,. 
rétabli  en  izi8,  tué  en  1157  par  les  Mogols.  Il  avoit  epoufe 
&  fille  de  Vfévolod„  Prince  de  Kiof  ;  6c  cette  Princ^Oc  fut 
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brûlée  dans  une  églife  de  Volodimir.  Il  eut  trois  fils  tous  tués 
par  les  Mogols. 

Avant  de  parcourir  les  époqnes  de  la  terrible  révolution  qui 
commence  en  Ruflïe ,  nous  allons  en  indiquer  les  caufes  ;  & 
après  les  avoir  mifes  fous  les  yeux  du  Lecteur,  nous  lui  offrirons 
le  précis  hiftorique  du  peuple  conquérant  qui  va  régner  fur 
la  Ruffic ,  après  avoir  réduit  fous  fa  puiflanec  la  grande  Tatarie , 
une  partie  confidérablc  de  la  Chine ,  l'Indoftan ,  la  Pcrfe ,  prcfquc 
*  toute  l'Afie  méridionale  &  feptcntrionale. 
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CAUSES 

De  la.  foiblejfe  de  F  Empire  de  Ruflie,  à  l'époque  ou 
les  Mogols  s'en  rendent  maures. 

Les  caufes  des  grandes  révolutions  font  plus  intéreftantes  à 
connoître  Ôc  plus  utiles  aux  Etats ,  que  le  récit  des  évènemens 
qui  en  ont  été  les  fuites.  Le  pafle  eft  pour  nous  comme  la 
diftanec  ;  notre  vue  y  décroît,  &:  s'y  perd  même.  Les  malheurs 
des  RufTcs  feroient  nuls  pour  nous,  nuls  pour  la  poftérité,  fi 
les  caufes  qui  y  ont  donné  lieu  ne  fervoient  de  fanaux  à  tous 
les  peuples  pour  éviter  les  mêmes  écucils  :  c'cft-là  le  but  moral  de 
l'hiftoirc.  L'ambition ,  l'injuftice,  la  rufe  &  la  violence  peuvent 
fans  doute  former  de  grands  Empires  ;  mais  quel  eft  l'avantage 
de  cette  grandeur  ufurpée  ,  puifqu'il  eft  impoftible  de  l'afleoir 
fur  des  fondemens  folides  ? 

Les  Empires  formés  par  la  force  &  la  conquête ,  ne  s'élèvent 
que  par  une  politique  qui  fait  aimer  les  vertus  \  ils  ne  pros- 
pèrent que  par  la  paix ,  la  jufticc  ,  la  modération  &  la  bien- 
faifanec  ;  mais  la  profpérité  dont  ils  abufent  toujours ,  eft  le 
figne  de  leur  décadence.  Ouvrages  des  hommes ,  ils  portent 
l'empreinte  de  leur  foiblclTc  •>  ils  font  fujets  comme  eux ,  aux 
maladies,  à  la  caducité  &  à  la  mort.  Ouvrez  les  faftes  :  l'époque 
de  l'ambition ,  de  la  profpérité  éphémère  &  de  la  décadence 
d^'Egyptc  ,  des  Medcs ,  des  AfTyriens  ,  d'Athènes ,  de  Sparte , 
de  Rome ,  &c.  eft  la  même  ;  les  Empires  font ,  comme  les  hommes, 
plus  faits  pour  réfifter  aux  malheurs  qu'à  la  profpérité.  Parmi 
une  foule  d'exemples  qui  le  prouvent ,  nous  ne  citerons  que  celui 
de  la  Ruflic. 
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La  politique  qui  fait  aimer  les  vertus ,  infpirc  néceffai rement 
tcfprit  confervatcur  des  Etats,  l'cfprit  de  patriotifme  joint  à 
l'amour  de  l'humanité.  C'eft  lui  feul  qui  établit  l'union  &  qui 
la  cimente  entre  les  hommes ,  &  c'eft  cette  union  vertueufe  qui 
conftituc  la  force  morale  &  politique  des  peuples.  Les  Tribus 
qui  ne  font  point  unies  par  ce  lien  facre  #  n'ont  jamais  eu  les 
fuccès  remarquables  de  celles  animées  du  même  cfprit,  tendant 
a  un  même  but  ,  marchant  fous  un  même  chef,  joignant  la 
difeiplinc  à  l'ardeur ,  &  la  modération  à  la  victoire.  C'eft  alors 
qu'un  peuple  joue  le  premier  rôle  dans  le  monde. 

Il  s'en  faut  bien  -que  la  Ruflic  ne  nous  ait  offert  un  fpc&adc 
fi  confolant.  Son  hiftoirc  ne  préfente  jufqu'ici  que  le  choc ,  la 
marche,  le  concours  des  pafiions  deftruâriccs,  le  mouvement 
réciproque  qu'elles  fc  communiquent  ,  &  les  effets  qui  en 
rcfultert. 

Un  cfprit  de  vertige  s'étoit  empare  de  prcfquc  tous  Ces  Princes  ; 
l'ambition,  la  haîne,  la  vengeance  étoient  dans  tous  les  coeurs: 
les  Souverains  de  Kiof  faifoient  confifter  leur  bonheur  à  gou- 
verner arbitrairement  un  peuple  d'efclaves  :  celui  des  Princes 
apanagés  confiftoit  à  s'emparer  du  pouvoir  fupreme,  ou  du  moins 
à  étendre  leur  domination.  Chacun  d'eux  ,  aveugle  iur  tout 
autre  intérêt  que  le  fîcn ,  fc  rcgarHoit  comme  l'objet  &  le  centre 
de  tout ,  facrifioit  l'avenir  au  préfent  par  des  moyens  qui  pré- 
paraient la  décadence  &  la  ruine  de  tous.  Les  injuftiecs  heureufes 
ont  toujours  des  fuites  funeftes ,  leurs  fuccès  paffagers  ne  pré- 
parent qu'un  avenir  malheureux.  C'eft  un  décret  de  la  Providence. 
En  croyant  fe  rendre  puifians  ,  ces  Princes  aveugles  diminuoigpt 
leurs  forces  &;  multiploient  leurs  dangers.  La  trahifon  &:  la  ruïe, 
continuellement  agitées  par  la  défiance  &:  la  crainte  qu'elles 
infpircnt  aux  autres  ,  s'embarraûoicnt  elles  -  mêmes  dans  les 
embûches  qu'elles  drclfoicnt, 
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A  l'exemple  des  Princes ,  les  Grands ,  les  Magiftrats  faifoient 
confifter  leur  bonheur  à  opprimer ,  à  dépouiller  les  peuples  j 
&  ceux-ci  fc  confoloient  en  quelque  forte  de  leur  opprcflîon  , 
par  le  mépris  &  la  haine  qu'ils  avoient  pour  leurs  tyrans.  Ainîî 
préparcs  à  facrifier  un  Etat ,  fans  patrie  ,  a  leur  vengeance  ,  ils 
chcrchoicnt  &  faififToient  ardemment  l'occalion  de  rompre  les 
chaînes  dont  on  les  accabloit.  Dc-la  ces  foupçons  rcnaifTans,  ces 
craintes  fondées ,  ces  haines  implacables ,  ces  guerres,  ces  meurtres , 
ces  perfidies,  ces  violences  y  ces  injuftiecs,  qui  étoient  le  cortège 
des  Princes  plongés  dans  la  fange  de  leurs  pâmons. 

Plus  fcmblables  à  des  bêtes  féroces  qu'à  des  hommes,  ces 
Princes  juftement  déteftés  de  leurs  Sujets ,  etoient  aufli  odieux 
aux  peuples  voifins,  fur  lcfquels  ils  exerçoient  leurs  brigandages  , 
&  dont  ils  éprouvoient  à  leur  tour  la  vengeance.  La  Ruilîc  arrofee 
de  fang  &  de  larmes ,  ne  leur  ofFroit  qu'un  fpectaclc  confolant; 
les  Ruflcs  également  malheureux ,  &:  par  les  fentimens  qu'ils 
éprouvoient ,  Ôc  par  ceux  qu'ils  infpiroicnt  à  leurs  voifins  , 
n'avoient  pas  même  la  confolation  d'être  plaints.  Les  alliances 
les  plus  rcfpcctées  furent  oubliées,  &  celles  qui  fe  formoient  au 
milieu  du  trouble  &  de  l'anarchie,  n'infpiroient  aucune  confiance. 

La  politique  des  Princes  RufTcs  étoit  changée  en  intrigue  frau- 
duleufc  ;  elle  n'étoit  plus  que  le  jeu  des  payons  les  plus  contraires 
aux  droits  des  gens.  L'injufticc ,  la  force  &  la  rufe  qu'ils  cm- 
ployoientà  la  fois  ou  tour-à-tour,  pour  envahir  &  conferver 
des  Souverainetés ,  ne  pouvoient  fupplécr  à  la  jufticc ,  a  la 
modération ,  à  la  bienfaifanec  qui  les  affermifTcnt  en  les  rendant 
rcfpcttablcs.  La  mort  même  qui  enlève  fucccflivcmcnt  ces  Princes 
tyrans  de  leurs  Sujets ,  &c  tyrannifés  par  leurs  égaux ,  n'a  fait 
jufqu'ici  que  groflïr  l'orage.  L'ambition  profite  de  chaque  inter- 
règne pour  envahir  ou  pour  reftraindre  les  droits  de  la  fouveraine 
puuTancc  :  quand  la  famille  cft  djvifée ,  les  membres  défunis  fc 
Tome  /,  Sss 
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déchirent ,  &:  les  paillons  aigries  par  l'exemple ,  effacent  toutes 
les  traces  de  la  railon  &:  de  la  jufticc.  Les  mœurs  qui  ne  font 
pas  retenues  par  le  frein  des  loix ,  deviennent  chaque  jour  plus 
atroces  fous  des  règnes  de  fcandalc.  Le  crime  heureux  ou  malheu- 
reux perpétuent  également  les  coupables.  Des  guerres  fanglantcs 
qui  boulevcrfoicnt  tout  au-dedans  &  au-dchors,  ne  Iaiffoient  lieu 
qu'à  l'attaque  ou  à  la  défenfe  j  la  rufe  qui  accompagne  toujours 
la  foiblcûc ,  étoit  le  fupplément  de  la  force;  ôc  il  auroit  fallu 
plus  que  du  courage  aux  Souverains  de  Kiof ,  pour  vaincre  les 
efforts  des  Trinces  apanages. 

L'envie  fembloit  avoir  réuni  dans  une  même  coupe  les  fucs 
mortels  qui  forment  fon  poifon  j  chaque  Prince ,  y  buvant 
tour-à-tour ,  vouloit  arracher  le  feeptre  des  mains  du  poffeffcur 
légitime.  Et  de  quelles  vertus  peut-on  cfpércr  de  fentir  les  effets 
fous  des  règnes  établis  par  la  fraude ,  le  parjure ,  la  violence  Se 
le  meurtre  ?  La  fauffeté  ôc  le  crime  peuvent  conduire  au  com- 
mandement \  mais  il  faut  de  la  vertu  pour  régner.  Les  tyrans 
n'ont  ni  vertus ,  ni  amis  ;  ceux  qui  les  entourent  ne  font  que  des 
flatteurs  intéreffés,  des  amis  perfides ,  &  par-conféqueut  les  plus 
dangereux  ennemis.  Voilà  pourquoi  fans  doute  les  Princes  Ruffcs 
les  moins  cruels  reffcmbloient  encore  au  tigre  qui  écorche  en 
léchant. 

Des  règnes  injnftcs  Se  fanguinaircs  ne  peuvent  qu'aliéner  les 
cœurs  :  on  fc  foutient  par  la  crainte  tant  qu'on  montre  du 
courage  ;  mais  quand  on  s'eft  établi  par  la  violence ,  &  qu'enfuite 
on  ne  prend  pas  même  la  réfolution  de  faire  face  à  l'orage,  alors 
le  mépris  fc  joint  à  la  haîne ,  &c  il  n'eft  pas  difficile  aux  ambitieux 
de  donner  atteinte  à  une  autorité  qui  s'avilit  elle-même.  Un 
Gouvernement  dur  &  lâche  à  la  fois ,  achève  de  rendre  odieufe 
la  poftérité  de  ces  prétendus  maîtres  ;  Se  au  lieu  de  réparer  les 
malheurs  publics,  on  ne  fait  que  les  accroître. 
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Le  Lefteur  a  frémi  avec  nous  à  la  vue  des  troubles  te  des 
défordres  qui  ont  agité  le  Trône  de  Kiof  te  de  Volodimir  jufqu'à 
cette  époque.  Ces  calamités  dévoient  avoir  lieu  fous  des  Princes 
ennemis  qui  aVoient  des  Etats  particuliers ,  indépendans  les  uns 
des  autres ,  avec  des  intérêts  oppofés.  Travaillée  des  convulfions 
de  la  difeorde ,  chaque  Principauté ,  ufant  fes  propres  refforts 
pour  fe  rendre  plus  puiflante ,  devoit  tomber  dans  la  langueur 
te  répuifement.  Ces  effets  néecuaircs  tomboient  fous  les  yeux  j 
te  cependant  depuis  le  règne  de  Sviatoflaf  I,  depuis  973,  juf- 
qu'en  1137,  époque  de  la  mort  de  George  II,  chaque  Prince 
veut  jouer  un  rôle  au-dcfTus  de  fes  forces.  Kiof  te  Volodimir 
font  les  deux  centres  où  aboutiffent  les  vœux  te  les  efforts  de 
tous  les  ambitieux ,  te  ces  centres  orageux  en  font  les  écucils. 
Qui  ne  croiroit  que  le  Diadème  Ruffe  étoit  un  bandeau  fatal  qui 
aveugloit,  te  qui  défignoit  a  la  fois  les  victimes  que  l'ambition 
devoit  frapper  >  Lorfqu'un  Prince  monte  fur  le  Trône  par  la 
violence,  le  même  moyen  l'en  précipite  tôt  ou  tard  :  le  précipice 
eft  toujours  voifin  du  lieu  où  la  perfidie  nous  place ,  te  la  perte 
des  Etats  fuit  de  près  le  fuccès  qui  a  couronné  le  crime. 

Le  peuple  qui  croyoit  n'avoir  rien  a  perdre  en  perdant  fes 
tyrans  ,  les  laifToit  s'entre-détruire  :  cette  indifférence  te  cette 
haîne  des  fujets  font  les  deux  ennemis  les  plus  redoutables  qu'un 
Souverain  ait  à  combattre.  Ceux  de  Ruflic  ne  voyoient  dans 
leurs  premiers  valfaux  que  des  êtres  abjc&s ,  deftinés  à  être  les 
inftrumens  a&ifs  te  paiïifs  de  leur  injufticc ,  comme  les  vidimes 
de  leurs  paflïons.  Courbés  fous  le  joug,  te  la  face  contre  terre, 
ces  vaffaux  ne  connoiffoient  que  l'avarice ,  la  férocité  te  la  crainte, 
trois  extrêmes  toujours  rSunis  dans  l'amc  des  efclaves. 

Réfumons  ce  tableau  :  le  partage  des  Principautés  de  Ruflic 
devoit  être  la  fourec  des  divifions  éternelles  que  nous  avons  vu 
régner  jufqu'ici  entre  les  ftçiçs ,  les  oncles  te  les  neveux.  Par  fa 
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nature ,  l'Autorité  fuprême  eft  indivifiblc,  6t  le  partage  fc  trouve 
par-tout  où  il  y  a  deux  ou  plufieurs  Maîtres.  Il  faut  que  les  uns 
tombent ,  ou  que  l'Etat  périfle  :  il  n'y  a  pas  de  milieu.  Dans  cet 
ctat  des  chofes,  on  cabale,  on  trahit  j  l'autorité  Couvent  ufurpee, 
toujours  conteftée ,  cft  (buvent  anéantie ,  Ôc  alors  la  licence  règne 
avec  l'anarchie.  Des  tyrans  foiblcs  uniflTcnt  leurs  intérêts  &  leur 
haine  pour  partager  une  domination  qu'ils  dévouent  à  la  ven- 
geance ;  de  la,  l'opptcflion  des  fujets  que  l'on  dépouille  par  droit 
de  conquête.  L'opprcflion  excite  les  fureurs  d'une  populace  qui 
combat  en  défordre ,  &:  qui  n'épargne  rien.  En  vain  voudroit-on  la 
détruire  ;  c'eft  la  tête  de  l'hydre  :  de  là ,  enfin ,  le  pillage  des  villes  Se 
des  campagnes,  la  défolation  de  la  chofe  publique ,  la  captivité  ou 
le  fupplicc  des  principaux  rebelles ,  Se  tous  les  malheurs  réunis. 

C'eft  ainfl  que  le  dcfpotifmc  met  de  la  pouffierc  en  ceuvre  Se 
de  l'œuvre  en  pouflGèrc.  Sa  règle  'cft  le  caprice  du  moment  ou 
l'intérêt  de  fes  partions  >  il  crée  arbitrairement  le  jufte  &:  l'injuftc, 
il  empire  le  mal  &c  corrompt  le  bien.  C'eft  dans  cette  fituation 
déplorable,  que  la  Ruflic  qui  afpiroit  à  tout  fubjuguer,  va  voir 
en  un  jour  renverfer  fes  murailles ,  Se  établir  dans  fon  fein  des 
vainqueurs  implacables,  remplacés  par  des  exaetcurs  fubaltcrncs, 
plus  inexorables  encore  que  leurs  Chefs.  La  ruine  devient  entière 
dès  qu'on  déchoit  infenfiblcmcnt  ;  une  corruption  lente  prive 
des  reffources  néceflfaircs  pour  en  fortir  j  un  bandeau  de  jour  en 
jour  plus  épais ,  empêche  de  voir  Tabymc  où  I  on  va  tomber. 
On  verra  dans  le  Volume  fuivant  l'htftoire  exafte  des  Tatars  \ 
comment  ils  furprennent  la  Ruflic  Se  montent  fur  le  Trône  dç 
fes  Souverains ,  qui  ne  ccfTeront  pas  même  de  fc  déchirer  entre 
eux ,  lorfquc  les  vainqueurs  les  aurons,  pour  ainfi  dire  ,  réduits 
à  la  condition  des  Hilotcs,  en  armant' leurs  vices  contre  eux- 
mêmes.  Il  faut  en  conclure  avec  le  célèbre- Auteur  de  l'Hifloiïc 
Philofofhiqut  &  Politique,  quç  le  dcfpotifme  s'élèvç  avec  des  foldacs 
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<tc  fe  diflbut  par  eux  :  dans  la  naiflanec ,  c'eft  un  lion  qui  cache 
fçs  griffes  pour  les  laiflfer  croître  :  dans  fa  force,  c'eft  un  frénétique 
qui  déchire  fon  corps  avec  fes  bras  :  dans  fa  vicilleflc,  c'eft  Saturne 
qui,  après  avoir  dévoré  fes  enfans,  fe  voit  houteufement  mutilé 
par  fa  propre  race. 

Ce  ne  font  point  ici  les  lieux  communs  d'un  déclamateur ,  ni 
les  fpéculations  d'un  Philofophe  féparc  des  affaires,  6c  qui  ne 
connoît  pas  les  hommes  ;  ce  font  les  réfultats  de  l'expérience  des 
fièclcs,  des  réflexions  puifées  dans  la  nature  des  Gouvcrncmens, 
&  les  principes  de  la  fcicncc  propre  à  bien  gouverner.  Tous  les 
Etats  du  monde  ne  deviennent  foiblcs,  chanecians ,  mcprifablcs , 
mcprifcs.&  fournis,  que  parce  qu'ils  n'ont  plus  de  vertu.  La 
politique  des  Nations  attendra- 1- clic  de  nouvelles  révolutions 
dans  les  Etats  ,  de  nouvelles  difgraccs ,  de  nouvelles  déca- 
dences ,  pour  fc  convaincre  que  la  sûreté  6c  le  bonheur  des 
fociétés  veut  un  autre  fondement  que  des  pallions  injuftes, 
aveugles ,  inconftantes  6c  capricicufcs  ï  Les  partions ,  toujours 
ennemies  les  unes  des  autres ,  font  dans  un  état  perpétuel  de 
guerre;  ce  font  des  furies  qui  portent  la  défolation  d'un  hémif- 
phère  à  l'autre ,  6c  la  politique  s'égare  quand  elle  fc  proftituc  a, 
leur  fervice  :  clic  doit  rendre  a  la  raifon  toute  fa  dignité  6c  tous 
fes  droits,  parce  que  la  raifon  doit  être  médiatrice,  arbitre  6C 
juge  entre  les  caprices,  l'emportement  6c  l'injuftice  des  panions. 
Mais  en  affermiflant  l'empire  de  la  raifon  ,  la  politique  doit  f 
pour  ainfi  dire ,  donner  des  ailes  aux  vertus  :  c'eft  là  le  feul  objet 
que  doivent  fe  propofer  les  Légiflatcurs ,  les  Loix,  les  Magiftratf. 
Les  moeurs  doivent  fervir  de  bafe  à  la  loi  ;  fans  leur  fecours  le 
Légiflatcur  n'élèvera  jamais  qu'un  édifice  chancelant  6c  prêt  a, 
s'écrouler  :  ce  n'eft  que  par  l'exercice  des  vertus  domcfl iques , 
qu'un  peuple  fc  préparc  à  la  pratique  des  vertus  politiques  ;  6c 
je  font  les  mœurs  doraettiques  qui  décident  à  k  fin  des  mœurs 
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nationales  :  la  fainte  aufterité  des  mœurs  purifie  jufqu'au  dcfpo^ 
tifmc  même. 

Tel  ett  l'ordre  établi  dans  les  chofes  humaines ,  dit  Phocion 
à  An/lias,  que  la  profpérité  des  Etats  cft  la  rccompcnfc  certaine 
ic  confiante  de  leurs  vertus  ;  8c  l'adverfité ,  le  châtiment  infaillible 
de  leurs  vices. 

Examinez  ces  révolutions  qui  ont  détruit  tant  d'Empires  ;  ce 
font  autant  de  voix  par  lefquelles  la  Providence  crie  aux  hommes  : 
m  Défiez -vous  de  vos  partions,  elles  vous  flattent  pour  vous 
m  tromper  :  elles  vous  promettent  le  bonheur  j  mais  fi  vous  prêtez 
»>  l'oreille  à  leurs  menfonges ,  elles  deviendront  vos  bourreaux  t 
»  elles  vous  conduiront  à  la  fervitude  :  un  tyran  domeftique ,  ou 
»  un  vainqueur  étranger ,  fervira  d'inftrumcnt  à  votre  punition  «. 

Fin  du  premier  Volume  de  VHiJloire  Ancienne. 
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